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La Lyre et les Muses par Henri Martin 


E'" sont assises à mi-corps, songeuses et 
solitaires, à peu près toujours à la même 
heure du couchant. Tantôt elles s'arrêtent, 
mélancoliques et sauvages, sous les hautes 
forêts de pins qui bruissent comme la mer et 
dont les troncs rugueux, verdis de mousse, et 
les aiguilles hérissées s’allument d’éclats 
bronzés sous les derniers rayons du soleil. 
Tantôt, les bandeaux sombres de leur lourde 
chevelure abaissés jusque sur les yeux, elles 
méditent, leur instrument muet auprès d’elles, 
respirant la senteur vague d’une petite fleur 
sylvestre, tandis que la bise du soir traîne des 
ondes molles, parfumées par 
l’exaltation nocturne des lau- 
riers-roses, et que le ciel fait 
à leur silhouette immobile 
et grave, envahie déjà par 
l’ombre, un fond lointain de 
mosaïque d'or. 

Ici, tout illuminées de 
clartés roses et surnaturelles, 
un laurier vert mêlé à leurs 
noirs cheveux, elles touchent 
d’un doigt léger etdistrait les 
cordes divines, unissant leur 
jeunesse et leur beauté à la 
pureté du ciel palpitant de 
tous les frissons du soir, sur 
cet azur pâle et vibrant des 
cimes où elles s'élèvent com- 
me pour recueillir toute la 
lumière du crépuscule. 

Là, sérieuses et taciturnes, 
le front couronné de houx 
épineux, sous le jour vert des 
hautes futaies ténébreuses, 
par les clairières humides où 
les peupliers sèment leurs se- 
quins d’orpâle, ellesse mêlent 
à la vie muette et ardente 
des choses. Ailleurs, elles 
apparaissent comme l'âme 
douce et triste des bois 


et des eaux, fleurs exquises du mystère 
et de la solitude. Plus loin, le front saignant 
sous Ja ronce, c'est bien l’une d'elles 
que nous voyons glisser sur les gazons et 
les feuilles mortes, dans ces profondes ave- 
nues qui se dressent comme des nefs de ca- 
thédrales, échevelée et mystique, l'œil fixe 
suivant une vision intérieure, tandis qu’un 
chardon pousse près d’elle sa haute tige dé- 
chiquetée. 

Et celle-ci encore qui marche d’un pas 
rapide, voilée de crêpe, dans la nuit reli- 
gieuse de la forêt, élevant comme une offrande 


Clémence JIsaure. 
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un cœur tout saignant qui rayonne, 
— l’une et l’autre symboles des 
âpres joies de la douleur et du sacri- 
fice ou du silence qui, seul, peut 
leur convenir. 

Ces chasteset singulières figures 
sont les créations préférées du cer- 
veau de Henri Martin. Filles de 
son imagination, elles le suivent 
dans la vie, comme des compagnes, 
des sœurs, des inspiratrices sûres 
et fidèles, se montrant à tous les 
détours de son chemin. Nous ve- 
nons de les voir isolées, nous les 
retrouverons mêlées à toutes les 
manifestations de sa pensée, leur 
longue chevelure noire éparse aux 
vents ettenant haut la Lyre d’or. 
La Lyre! emblème suranné qui 
a traversé les âges, usé dans la ba- 
nalité courante de la vie des hom- 
mes et auquel des poètes ont donné 
une signification nouvelle qui l’a 
rajeuni et vivifié. La Lyre, instru- Dessin pour L'Enfant Prodigue. 
ment sacré dont les anciens hono- 
raient leurs dieux : Hermès et Dionysos et que l’autre élevait la lumière dés mondes, 
Apollon qui la portait d'une main, tandis  éclairant ainsi la création et la dirigeant. La 
Lyre, qui a sept cordes comme le prisme 
a sept couleurs. La Lyre, hiéroglyphe ra- 
dieux, emblème expressif d'harmonie, de 
mesure, d'ordre et de beauté, que les révéurs 
contemporains ont élevé, en face du symbole 
douloureux de la rédemption, de l'amour et 
du sacrifice, comme le symbole glorieux de 
l’affranchissement définitif de l'espèce par le 
règne de l’Idée. 

Dans le monde moral où se meut l’œuvre 
grandiose de Gustave Moreau, le cycle de la 
Lyre semble le couronnement de la doctrine 
idéaliste de cet art, qui'est avant tout un art 
d'idée. La Lyre est pour lui le signe divin 
d’une sorte de religion nouvelle du Verbe, de 
l'Esprit pur, de l’Intelligence, surgissant des 
décombres de tous les cultes abo- 
lis. Il se plaît, avec des accents pro- 
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phétiques, à en glorifier les héros, les mes- 
sies, les prêtres, les martyrs : Orphée et Tyr- 
tée, Hésiode et Sapho,qui entourent Apollon, 
le dieu de splendeur et d'ordre, et les jeunes 
Muses, qui marchent en faisceau pressé, mé- 
lant les accords de leurs voix divines aux 


Leéneisn lu 


Portrait de Henri Martin. 


harmonies tendres du crépuscule et vont ini- 
tier les hommes au grand mystère de la 
Beauté. | 

Chez Puvis de Chavannes, dont la philoso- 
phie contemplative ne revêt pas un caractère 
aussi doctrinal, la Lyre apparaît, néanmoins, 
entre les mains des saintes et adorables 
figures qui passent dans ses tableaux comme 
les pures émanations des grandes harmonies 
naturelles. Dans le Bois sacré cher aux 
Muses, elles glissent, en leur vol horizontal, 


tenant haut leur lyre qu’elles font sonner 
dans l’air tendre et vibrant du soir; dans l’hé- 
micycle de la Sorbonne, elles se groupent, 
sous les füts des grands arbres, autour de l’au- 
guste figure de sa « Vierge laïque >. A l'Hôtel 
de Ville, Victor Hugo offre à la Ville de Paris 


H. BELLERY-DESFONTAINES. 


sa lyre, qui est comme le symbole du génie de 
la grande cité ; pour la Bibliothèque de Bos- 
ton, dressant triomphalement leurs lyres 
emméèlées de fleurs et'de lauriers, voici en- 
core les Muses inspiratrices qui acclament le 
génie messager de lumière. La Lyre est, dans 
son œuvre, le symbole de l'harmonie; les 
Muses apparaissent comme l'expression con- 
crète des grandes lois qui dirigent l'accord des 
mondes, comme l’apparence sensible des liens 
invisibles qui associent la Nature à l’homme. 
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C'est bien 
ainsi qu’elles appa- 
raisssent également Æ 
dans l’œuvre de Henri 
Martin. 


Dès l'origine, et bien que 
son éducation fût plus exclusi- 
vement technique, Henri Mar- 
tin s'était montré volontiers très 
impressionné par les choses de la 
poésie. Sans grandes lectures, les 
moindres vers qui étaient semés 
dans le terreau vierge de sa pen- 
sée levaient avec une étrange puissance végé- 
tative en de luxuriantes floraisons. Quelques 
strophes de Musset, quelques tercets de 
Dante, quelques stances de lord Byron, ou 
quelques lignes des poèmes en prose de 
Baudelaire, avaient fait germer et croître 
coup sur coup une série de conceptions 
singulièrement expressives, dont quelques- 
unes ne s’oublieront pas. Peu à peu il se 
dégage de ces interprétations directes, il 
échappe à l’étroitesse des sujets précis, et ne 
garde plus de ses inspirateurs de prédilection 
que l’écho lointain de leur génie. 

La Muse était apparue pour la première fois, 
en 1882, à son troisième envoi au salon, avec 
la Nuit de Mai; elle devait reparaître en 1888 
avec la Nuit d'Octobre. Déjà elle se présentait, 
sous le rougeoiment de la lampe qui luttait 
victorieusement contre le jour bleu du dehors, 
avec l'interprétation plus indépendante d’une 
sorte d’incarnation de la solitude et de la nuit. 

En 1891, nous la retrouvons dans Chacun 
sa Chimère, légère aux épaules du chercheur 
de rimes, tandis qu’une fleur à la main, elle 
guide l'artiste qui s’avance d’un pas assuré 
vers la gloire et l’immortalité; et on croirait 
encore la reconnaître sous les séductions aus- 
ières dela Vertu, dans la composition emprun- 
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tée à Alfred 

de Musset, qu’il 

exposait l’année 
suivante. 

Mais c’est à partir de 
1893, avec l'inauguration 

de sa série de travaux dé- 
coratifs pour la ville de 
Toulouse, que les Muses re- 
naissent, plus jeunes et plus 
invinciblement séduisantes. 

Quelle occasion était plus 
propre à favoriser leur retour 
triomphal que celle qu’offrait 
à ses fils la grande cité méridionale, mère des 
poètes et des troubadours, en leur demandant 
d'entreprendre pour l'édification des races 
futures la glorification de son passé. 

C’est, dans notre temps d'unité trop étroite 
pour ne pas être stérile, un spectacle qui a sa 
portée réconfortante de voir une de nos vieilles 
villes de France donner ce fécond exemple de 
décentralisation élevée. 

Toulouse, enévoquantlesleçonsetles gloires 
du passé, a voulu stimuler les volontés et les 
nobles ambitions du temps présent. Ainsi 
Marseille, ainsi Amiens, ainsi Poitiers, avaient 
voulu, antérieurement, que le génie propre de 
leur cité fût exalté par le plus noble vision- 
naire de notre époque. 

Mais Toulouse, reine du Languedoc, a 
trouvé dans son propre sein un peuple de 
poètes et d’artistes, peintres et sculpteurs, qui 
ont célébré à l’envi la douce et charmante 
image de la protectrice de la ville, Clémence 
Isaure, fondatrice des Jeux floraux. 

D'autre cités orgueilleuses d’un passé reli- 
gieux ou guerrier eussent voulu remémorer 
lesfastessanglantsoulesfarouches héros deleur 
histoire. Toulouse s’est plu, tout entière, à éle- 
ver, dans l’enceinte du Municipe, un sanctuaire 
pourcélébrerl’apothéosed’unegracieusefiction. 
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Et jusque 
dans le rappel 
des épisodes dou- 
loureux de sa lutte 
tragique contre le bru- 
tal et fanatique envahis- 
seur du nord, le maitre 
robuste et viril, qui révélait 
à sa ville natale les trésors 
cachés d’indomptable énergie À] 
de sa race,se plaisait à accom- (} 
pagner l’image symbolique de 
la ville d'une jeune figure idéa- 
le couronnée de lauriers, une 
Muse, levant haut sa lyre dans 
un hymne d’allégresse et de triomphe, repré- 
sentation éloquente de l’âme chantante de 
cette grande cité. 

Henri Martin retrouva, près de Clémence 
Isaure, les inspirations bienfaisante des pre- 
miers jours. 

A trois reprises, par suite de circonstances 
qu’il n’avait point créées, mais dont il sut pro- 
fiter pour entrer plus profondément dans un 
rêve qui lui était cher, il fut amené à traiter, 
pour le Capitole de Toulouse, un même pan- 
neau décoratif, qu’il consacrait à un de ses 
sujets de prédilection. Toute la sève poétique 
de ce riche terroir montait en lui pour expri- 
mer,sous des aspects différents, les chères figu- 
rations irréelles que les songeurs enfantent, 
pour leur servir de compagnes dans la vie du 
rêve, de la substance la plus pure de leur cœur 
et de leur cerveau. 

Une première fois, en 1893, trois Trouba- 
dours en longues robes, la tête serrée dans le 
capulet pointu, devisent de choses de 
l'esprit dans l'étroite clairière d’un 
bois de pins, qui fait entendre à leurs 
oreilles charmées, à travers le froisse- « # 
ment soyeux de leurs aiguilles sous 
la brise molle du soir,un murmure fai- 
ble et mélodieux. Ce sont les Muses, 
€Sprits mystérieux des bois, éclos, aux 
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du jour, de l'imagi- 
nationexaltée par la dou- 
ceur de l’heureetla splen 
deur du spectacle, filles à la 
fois de la nature et de l’hom- 
me, qui font résonner dans les 
branches leurs lyres d’or. 
Maintenant,en 1895, c’est l’{ns- 
piration, aujourd’hui au Musée 
du Luxembourg. Ici, encore, tou- 
jours, cette même forêt de pins 
aux fûts droits comme des co- 
lonnes, dont les arbres ont été 
réhabilités par Henri Martin qui 
les a naturalisés dans l’art d'aujourd'hui. Un 
poète, Dante ou Pétrarque, ou, plus sim- 
plement, un de ces troubadours de langue 
d’oc qu’il nous faisaitconnaître précédemment, 
se promène dans ce bois aux fortes senteurs 
résineuses, tandis que le soleil du 
soir éclaire, à la base, d’une ca- 
resse dorée, les pieds bronzés À. »\ 
des arbres et les robes ‘CR 
flottantes des trois 
Muses qui suivent 
attentivement 
l'essaim de 
ses pensées, 
et volent 
derrière: 
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Le Prédestine. 


tendant des-fleurs avec leur lyre éternelle et 
Sacréeu.< » : ai : 

Puis, c’est; en 1898, Clémence Isaure elle- 
même qui apparaît aux troubadours pour leur 
délivrer la charte de fondation des Jeux 
floraux. 

Est-il rien de plus rare et de plus exquis que 
cette vision enchanteresse? C’est toujours 
dans le même bois de pins, mais au bord.d’un 
grand fleuve, dont les eauxirisées: forment un 
coude qu’on aperçoit, à droite, à travers les 
arbres plus clairsemés. Un groupe de cinq ou 
six troubadours, serrés dans leurs longues 
robes rouges, la tête encapuchonnée de leur 
même chaperon, s’avancent, exaltés par cette : 
heure exquise, sous cette lumière divine du 
soir, si fugitive et si troublante, qui semble 
traverser les corps et illuminer les âmes, et qui 
annonce je ne sais quoi de surnaturel. 

Et, en effet, répondant au rêve de leur gri- 
serie poétique, descendent tout à coup, dans 
un bosquet de lauriers-roses qui entoure un 
petit autel où se dresse la figurine d'or de 
Pallas, dans cette clarté d’apothéose, à tra- 
vers les rayons horizontaux du couchant qui 

allument des éclairs d'or rose sur les troncs 


rugueux des arbres, faisant chan- 
ter toute la nature dans un hymne 
ardent et passionné, quatre jeunes 
et délicieuses images de femmes qui 
flottent doucement dans les airs 
comme des êtres quien sont for- 
més. C’est Clémence Isaure, chas- 
tement drapée dans ses vêtements 
d'une grâce archaïque, le front voilé 
et couronné de pervenches. Elle 
tient contre son cœur Ja fleur du 
souvenir et délivre à ses poètes aimés 
la charte qui lui assure dans les 
temps les hommages reconnaissants 
de la postérité. 

Elle est accompagnée des éter- 
nelles charmeuses, des trois Muses 
inspiratrices La lyre à la main,elles 
volent derrière elle, d’un vol encore 
plus immatériel, en répandant leurs 
lourdes chevelures noires dont le 
ton relève fortement les fraîches et 
sonores harmonies de beaux rouges 
savoureux et de roses exquis, à tra- 
vers lesquels vibre tout le bouquet 
rare et divers des gris, des lilas 
pâles, des bleus attendris, qui jouent 
comme une incomparable musique. 
Enfin, pour terminer ce cycle toulousain 


par un couronnement digne de lui, le pla- 
fond d’une salle du Capitole s’ouvresur l’apo- 
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théose de Clémence Isaure. Le visagetoujours 
gravement encadré deson voile quasi monacal 
et de son laurier, elle est assise, entourée d’un 
vol de Muses, sous des bosquets paradisia- 
ques de lauriers-roses épanouis, les mains 


Consolation. 
croisées sur la lyre sainte qu’elle presse contre 
sa poitrine. 

Au cours des années 1895 et 1896, au milieu 
même de ces derniers travaux, Henri Martin 
obtenait, pour la décoration de l'Hôtel de Ville 
de Paris un ensemble décoratif. C'était la com- 
mande d’un plafond et de deux longues frises, 
découpées inférieurement par les courbes des 
arcades de la salle. 

Il avait à y célébrer la Peinture et la Sculp- 
ture, la Littérature et la Musique. Décidément 
les divines habitantes de l’Hélicon ne vou- 
laient plus retourner auprès de leurs sources 
sacrées; elles avaient élu domicile dans le 


pays de rêve que leur avait créé, de son pin- 
ceau magique, leur peintre de prédilection. 

Ainsi, dans les tympans formés par les sur- 
faces triangulaires comprises entre deux arca- 
tures et la corniche, quatre personnages assis, 
symbolisant chacun des arts, arrê- 
tent un instant le cours de leur 
travail dans une songerie encore 
laborieuse. Ici. c’est le maître 
même de Henri Martin, Jean-Paul 
Laurens, qui pose sa palette pour 
entendre chanter dans son rêve, 
mélés aux sons argentins delaLyre, 
des bruits confus de sanglots et de 
baisers. Là, le poète s'endort sous 
le vol léger de furtives caresses; 
ailleurs, le statuaire Dampt, grave 
et réfléchi, en tablier d’ouvrier cise- 
leur, et tenant à la main sa petite 
Mélusine, voit naître devant ses 
yeux toutes sortes de formes nues 
et chastes. Car tout le long de la 
composition qui se déroule au mi- 
lieu d’un rideau de:sapins, de 
peupliers, d'orangers et de citron- 
niers, où le soleil couchant plaque 
des éclats vermeils sur les fûts 
lisses,les stries profondes des écor- 
ces et les beaux fruits d’or pâle, se 
détachant sur un fond de ciel cré- 
pusculaire, mauve, rosé, indéfinis- 
sable, d’une tendresse pénétrante 
et subtile, accourt un essaim de 
jeunes Muses. Ouvrant de grandes 
ailes blanches etirisées, offrant aux 
splendeurs du soir leurs fraîches 
nudités, ou vêtues de voiles légers 
tout imprégnés de lumière, elles 
apportent l'inspiration aux quatre 
songeurs extasiés, dans un concert 
indicible d'harmonies, de clartés, de fleurs, de 
parfums et de baïsers. 

Et, couronnant toute cette grande sympho- 
nie riche et sonore, le plafond de la salle se 
déploie sous un grand ciel clair et vibrant à la 
gloire d'Orphée et des Muses, qui conduisent 
l'orchestration de ce beau songe poétique de 
formes et de couleurs. 

Jusqu’alors Henri Martin avait pu surpren- 
dre les esprits prudents et timorés et les yeux 
pusillanimes, par la grâce un peu excentrique, 
la saveur assez étrange qui donnaient à ses 
compositions un accent d'originalité si vif et 
si attrayant. De plus, son procédé par petites 
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touches serrées et vibrantes, juxtaposant les 


tons, sans les confondre, comme le pastel, 
l'avaient classé parmi les pointillistes et les 
impressionnistes, qui sont restés la bête noire 
du bon public. De même son court 
passage aux salons de la Rose + 
Croix l'avait vaguement entaché 
d'occultisme. On ne le suivait 
guère que de loin et avec inquié- 
tude. A partir des frises de l'Hôtel 
de Ville, cette défiance tomba; les 
yeux les plus réfractaires subirent 
malgré euxle charme de ces visions 
imprévues qui secouaient si vive- 
ment la torpeur des imaginations. 

Mais sa dernière œuvre, la plus 
grande, la plus humaine et la plus 
émue, qui est aussi la plus simple, 
la plus dégagée de toutesles préoc- 
cupations un peu ténébreuses du 
passé, est cette belle composition 
de Sérénité que nous analysions, à 
l’occasion du salon dernier, dans 
cette revue et qu’on admirerera 
bientôt au Luxembourg. 

On n’en a pas oublié le souvenir 
charmeur : 

Une clairière semée de peupliers 
esttraversée par un mince filet d’eau 
bleue, sous un ciel très clair de 
printemps, dans la lumière ver- 
meille et rosée du soir. Sur les 
gazons frais, gagnés par cette ten- 
dresse ineffable de l'heure, des 
groupes de vieux époux, des cou- 
ples de jeunes gens rêvent assis au 
pieddesarbres,suivant des yeux,au 
ciel, la procession des souvenirs ou 
le vol des légères espérances; des 
rondes de jeunes filles tournoient 
plus loin, faisanttinter desrires de 
jeunesse, et de ce côté, des hommes 
songeurs se promènent gravement, fixant dans 
l’air pur, ému de douces vibrations, les 
chères et délicieuses figures accoutumées des 
Muses. Élevant leur lyre d’or, elles passent, 
dans ce premier frisson du soir, à cette heure 
fugitive de paix et de renouveau dans les 
choses et dans les êtres, à ce court instant de 
communionintime entre la nature et l’homme, 
dont elles sont les divines émanations. 


Après Gustave Moreau, après Puvis de 
Chavannes, quelle est donc la signification 


que Henri Martin a voulu donner à cet em- 
blème rajeuni de la Lyre et à ces figurations 
symboliques revivifiées des Muses ? 

De même que pour ces maîtres, elles pren- 
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nent chacunes pour lui un sens d’abord mys- 
térieux et obscur qui se précise à mesure qu’il 
pénètre plus au fond de son rêve. 

Pour lui, la Lyre c’est l'emblème de l’inspi- 
ration, des enthousiasmes généreux, du génie 
fécond et créateur. C’est aussi, comme chez 
G. Moreau, l’emblème de l’ordre, de la me- 
sure, du rythme, de l'harmonie, c’est elle qui 
dirige le chœur universel des mondes. Mais 
c'est plutôt, comme chez Puvis de Chavannes, 
le signe d’une sorte de religion naturelle, 
contemplative et panthéiste, d’adoration et 
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de communion avec toutes les splendeurs de 
l'Univers et de la Vie. 

De même, les Muses représentent aux yeux 
de son esprit les émanations de tout ce qui 
est beau dans la vie; elles sont la quintessence 
même de la vie. C’est pourquoi elles sont 
douces et mélancoliques, car leur être n'est 
exprimé de la vie que par la douleur. Elles 
ontune grâce un peu résignée à leur sourire, 
car elles savent que la vie est triste, mais elles 
nous disent que le rêve est permis. 

Leur peintre leur a donné la mission de 
pourvoir à l’enchantement de nos yeux et de 
nos âmes. À travers leur mélancolie, tout le 
Midi sonore, clair et joyeux chante en elles. 
Elles éveillent au fond de notre esprit, dans 
leur sensualisme délicat qui se mêle à leur 
grâce austère, dans leur geste expressif, tou- 
jours juste et mesuré, dans leur vol silencieux, 
toutes sortes de résonnances lointaines. 

Elles nous parlent des figures ailées du 


de ces exquises et étranges figures allégori- 
ques de la chapelle des Espagnols, qui sont 
assises, graves et souriantes en leur fière élé- 
gance, dans la musique délicate de leurs robes 
doucement bariolées. 

C’est par elles, par les Giottesques à la phi- 
losophie ironique et douce du Campo Santo 
de Pise,que Henri Martin s'est trouvé, sans 
le vouloir, sur le chemin illuminé de Puvis 
de Chavannes. 

Un jour, au Salon, devant une des œuvres 
de Henri Martin, ce grand maître regretté dé- 
clara tout haut, après un examen attentif : 
« Celui-là sera mon héritier. » 

L’ambition de Henri Martin sera de réali- 
ser cette glorieuse prophétie. Nul de nous n’a 
manqué de la répéter devant sa dernière 
œuvre, si large, si consolante et si apaisée, 
mais son honneur est d’avoir pu faire naître 
cette formule d'adoption sur les lèvres mêmes 
d’un tel juge. 
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BP des noms qui s'imposent le plus depuis 
quelques années, dans le mouvement de 
l'architecture nouvelle, c’est à coup sûr celuide 
Charles Plumet. Son activité s’est exercée non 
seulement à la construction des demeures bien 
faites pour nous, mais encore à tout ce qui 
touche à la constitution du foyer domestique. 
Il est de ceux dont l’œuvre, par son caractère 
très significatif et la portée continue qu’il lui 
a donnée, a déjà acquis le plus de répercus- 
sion; M. Charles Plumet représente déjà par- 
miles premiers, tant à l'étranger qu’en France 
même, la phase actuelle de nos arts de l’archi- 
tecture et de l’ameublement, et cela est très 
légitime. 

Nous verrons, en effet, dans le cours de 
cette étude, que M. Plumet s’est sans cesse 
efforcé de reprendre la tradition des principes 
fondamentaux de notre art national, tels qu'ils 
se sont toujours manifestés à toutes les belles 
époques de production artistique, et d'en 
poursuivre l’évolution naturelle. Ce n’est pas 
sans danger pour la direction de nos facultés 
laborieuses et pour l’éducation générale des 
esprits que certains artistes, appliqués à l’éla- 


boration de la maison moderne, encouragent 
l’égarement et la confusion. Que l’on intro- 
duise dans notre architecture et notre indus- 
trie les habitudes anglaises, ou certaines for- 
mules outrancières venues de Belgique à la 
suite d'artistes beaucoup plus pondérés, nous 
ne pouvons l’accepter sans voir diminuer l’in- 
tégrité de notre caractère et de notre art. Sans 
doute, un esprit libre doit admirer l’œuvre 
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belle partout où elle se produit, mais cette 
beauté même vient de l’exacte adaptation aux 
désirs que l’on se proposait de satisfaire. Par 
suite, nulle œuvre d’art appliqué ne saurait se 
concevoir sans des préoccupations particu- 
lières et locales; et si l’on voulait profiter chez 
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nous de certaines idées qui ont trouvé, dans 
les exemples de l’art usuel à l’étranger, une 
heureuse réalisation, il y aurait toujours une 
accommodation nouvelle à faire pour intro- 
duire ces résultats dans la pratique légitime de 
notre art. 

Non seulement ce sontces vues qui ont sans 
cesse dirigé M. Plumet dans son travail, mais 
ila pris à cœur de leur donner de l'expansion, 
préoccupé de l’impérieuse nécessité qu'il y a, 


au moment où l’on veut réveiller notre pro- 
duction industrielle et lui faire reprendre 
conscience de son rôle, à ne pas la laisser s’en- 
gager dans des voies erronées, aussi périlleuses 
pour l'avenir de notre art que la torpeur 
d’où on la secoue. De cette volonté d’apos- 
tolat, commune à quelques autres 
artistes convaincus de la tâche à 
accomplir — tels que Jean Dampt 
et Alexandre Charpentier — est 
née la petite Société des Six, qui a 
pris ensuite le titre-programme de 
L'Art dans Tout, et dont une ex- 
position nouvelle vient d’être ou- 
verte dans son local habituel de la 
rue Caumartin. 

Quand on étudie les œuvres de 
Charles Plumet, il serait injuste 
de ne pas lui associer un artiste 
très délicat, M. Tony Selmersheim, 
qui collabore la plupart du temps 
avec M. Plumet pour ce qui tou- 
che à l’ameublement. Disons aussi 
que M. Tony Selmersheim s’est 
spécialement appliqué depuis peu 
aux travaux de cuivrerie et qu'il 
a donné des appareils d'éclairage 
et des détails de serrurerie très 
justement compris et joliment 
modelés. II faut voir à ce propos 
le léger lustre électrique que nous 
reproduisons. 

Les ensembles décoratifs que 
nous examinerons sont donc le 
résultat d’une collaboration, colla- 
boration où chacun garde d’ail- 
leurs son indépendance et étudie 
complètement certaines parties. 
L'unité de principe et de recher- 
che et l'habitude de travailler l’un 
près de l’autre suffisent à assurer 
dans l’œuvre commune l'unité 
d'impression. 

Les principes primordiaux dé- 
couleront de l’observation réfléchie des monu- 
ments du passé et de l'examen sincère de nos 
propres aspirations. Partout où la pensée fran- 
çaise a abouti à une œuvre artistique — et cela 
dans le domainelittéraire ou musical aussi bien 
que dans le domaine plastique —, nous cons- 
tatons tout de suite deux sortes de qualités 
dominantes : des qualités de logique et des 
qualités d'élégance. Ce sont là, en effet, les 
deux grands besoins intellectuels inhérents 
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à notre race, et toute œuvre qui ne s’en pré- 
occupe pas ne peut par cela même nous con- 
venir véritablement. Là où d’autres peuples 
se contenteraient peut-être des mérites pure- 
ment pratiques, nettement apparents, nous 
voulons que la grâce vienne s’ajouter, et si la 
note d'élégance ne doit pas détruire 
le caractère essentiel de l'ouvrage, 
qui provient de sa destination et 
de sa nature, elle doit du moins 
l’'égayer et l’agrémenter. 

Ces principes restent toujours 
identiques, mais les formes chan- 
geront comme elles ont changé 
dans le passé, et cela dans l’archi- 
tecture de la maison de même que 
dans le mobilier. Les modifica- 
tions de formes se sont toujours 
produites d’une époque à l’autre 
par les désirs nouveaux que l’on 
avait à satisfaire, la recherche d'un 
entourage plus ou moins luxueux, 
les occupations diverses de la vie 
qui amenaient telle ou telle con- 
ception de l’intérieur domestique, 
et aussi par suite des matières que 
l’on mettait en œuvre et des mé- 
tiers qui se développaient. C'est 
ainsi qu’au siècle dernier, grâce à 
des ateliers de ciseleurs émérites, 
les meubles s’enrichirent de bron- 
zes appliqués, qui prirent souvent: 
dans la décoration du mobilier 
une très grande importance. 

Aujourd’hui, les progrès de la 
science n’ont pas seulement mo- 
difié la pratique de détail des 
métiers, mais les modes mêmes de 
construction sont en train de se 
transformer complètement, et des 
changements apportés dans l’ar- 
chitecture dérive toute une éco- 
nomie nouvelle des techniques 
diverses. En même temps, les nécessités de la 
vie générale, l'emploi des journées de chacun, 
l’organisation même du cadre de notre exis- 
tence, ont depuis un quart de siècle prodigieu- 
sement changé; c'est à des besoins nouveaux 
autant qu’aux matériaux modernes qu’il s’agit 
de conformer notre art architectural tout en- 
tier, c’est-à-dire non seulement l'édification 
de nos demeures, mais la constitution de 
tout ce qui la remplit. Or, les points du pro- 
blème se modifiant encore chaque jour, la 
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nouvelle formule ne peut étre complètement 
constituée. 

En effet, l'emploi du fer a déjà grandement 
renouvelé la conception des architectes, mais 
cette conception est appelée à subir encore des 
modifications considérables par la découverte 
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du ciment armé, car on n’a pas encore été jus- 
qu’au bout des applications possibles. On sait 
que le fer revêtu d’une gaine de ciment ac- 
quiert une force de résistance triple de celle 
que posséderait le fer seul, et qu’il se trouve 
en même temps protégé contre le feu et 
contre l’humidité. Cette puissance de sou- 
tènement dont pourront désormais disposer 
les architectes leur donnera évidemment 
beaucoup plus d’audace pour la disposition 
des surfaces, en supprimant des points d’ap- 
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pui devenus inutiles, et toute la charpente 
intime de la construction sera obtenue au 
moyen de ces nouveaux matériaux, qu'il ne 
restera plus, pour ainsi dire, qu'à habiller. Ici 
alors, des modes nouveaux pourront encore 
intervenir, et les progrès que la céramique a 
faits dans une voie d'exécution économique 
permettront d'employer largement les revé- 
tements de grès, par exemple, ou les nouveaux 
procédés de lave émaillée, qui fourniront, en 
même temps que des matériaux essentiels à La 
maçonnerie, une aide puissante au caractère 
décoratif de l’ensemble (1). 

On peut comprendre aussi ce que les habi- 
tudes récentes de confort et d'hygiène, les 
nouveaux moyens d'éclairage, de chauffage, 
d'aération commandent dans l'aménagement 


(1) Des constructions récentes de MM. Lavirotte ct 
Bigot nous donneront l’occasionde revenir, au moment 
favorable, sur les perspectives nouvelles de l’archi- 
tecture, 
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de la maison moderne. Et 
d’autre part, la vie active que 
l’on mène aujourd’hui oblige 
encore à une conception 
particulière. Le foyer devra 
se faire intime et attrayant 
pour les heures de travail ou 
de repos à la maison, après 
l'agitation de la journée. De 
plus, lesappartements mêmes 
destinés à recevoir ne de- 
vront pas avoir, dans la plu- 
part de nos demeures, l’ap- 
parat des résidences d’autre- 
fois. Une conception de la 
vie plus familière tend heu- 
reusement à s'établir, ainsi 
que des réunions d'amis où, 
malgré les hôtes rassemblés, 
on reste véritablement chez 
soi et on laisse à son inté- 
rieur son caractère d'indivi- 
dualité. 

Ainsi, la marche de nos in- 
dustries, comme l’évolution 
de notre vie sociale, fournis- 
sent à l'architecte les données 
d’après lesquellesil doit cons- 
truire l’œuvre qui répondra 
exactement à son époque; et 
il faut joindre encore à nos. 
conceptions sociales certai- 
nes habitudes d’esprit, cer- 


taines tendances de goût, certaines prédilec- 
tions de formes et de couleurs, qui en dérivent 
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plus ou moins directement, et qui 
font varier les aspects de notre es- 
thétique avec notre éducation et 
nos coutumes. 

M. Charles Plumet s’est avisé 
avec beaucoup de sensibilité de 
ces influences diverses qui doivent 
entrer en jeu, et il a cherché à les 
sentir, comme tout artiste doit le 
faire, d’une façon à la fois générale 
et personnelle, se prétant bien aux 
revendicationslatentes qu’une épo- 
que ne s’est pas toujours nettement 
formulées à elle-même, et les pré- 
cisant avec un accent de convic- 
tion personnelle et une faculté spé- 
ciale de vision. Car si l’œuvre de 
l'architecte doit refléter les aspira- 
tions de toute une société, elle doit 
à son tour avoir une influence sur 
cette société même, l’éclairer mieux 
sur ses propres besoins et éduquer 
son goût. 

C’est ainsi que, cherchantàintro- 
duire plus de sincérité dans notre 
vie intime et à lui assurer de plus 
près ses aises,nous amèneronsdans 
l’art des formes plus simples, dont 
le côté logique soit plus apparent” 
La raison d’être des lignes s’impo- 
sera d’abord sous le sentiment de 
grâce qui viendra assouplir dou. 
cement la structure essentielle, et 
c’est à l'artiste qu’il appartiendra 
d'opérer heureusement cette com- 
binaison. M. Plumet s’est pénétré 
de ce que devait être, pour ainsi 
dire, la physionomie de la maison 
moderne, et non point seulement 
du petit hôtel particulier, -dont 
l'usage en France reste exception- 
nel, mais de la maison de rapport 
qui n’a nul besoin de garder son 
apparence rébarbative de caserne- 
ment anonyme, dont on s’est trop 
longtemps contenté. Le plan d’une 
maison bien construite doit se 
deviner déjà lorsqu'on regarde la 
façade, tout comme le caractère 
secret se découvre sur les traits 
d’un franc visage. Les services in- 
térieurs, en effet, par la distribution 


ss 
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des espaces et des ouvertures, les différences randas pointant sur la rue, révèlent au de- 
de niveau, les saillies d’avant-corps ou de vé- hors même un peu de leur vie; et les façades 


16 Art et Décoration 


eg nement 


Table et fauteuils. CH. PLUMET ET T. SELMERSHEIM. 


en arrivent à se modeler sur l’organisation 


que les muscles sur les os. On peut considérer, 
intérieure de la maison, dela même manière 


par l’exemple que nous donnons de Ja maison 
construite rue de Tocqueville par 
M. Charles Plumet, de la véritable 
vitalité que prend l'édifice, de la 
variété de disposition et aussi du 
charme et de la gaieté des points de 
décoration qu’elle supporte, — 
grilles de balcons, rangées de bri- 
ques, ou reliefs dégagés dans la 
ee eaWe==s|||| , | pierre, —obéissant au desseinarchi- 
égal, à tectural de l’ensemble, aidant à la 
| EN NE JA distinction des étages et des plans. 
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Ce n'est pas seulement dans 
l'architecture de la maison qu’ilen 
est ainsi, mais dans celle du mobi- 
lier. Voulons-nous construire un 
meuble à étagères, une bibliothè- 
que, par exemple, présentant quel- 
que utilisation particulière, analo- 
gue au meuble que M. Plumeta 
conçu pour lui-même et dont nous 
donnons la reproduction ? La dis- 
tribution des parties diverses, 
buffet, rayons, étagères, indiquera 
par elle-même la constitution fon- 
damentale du meuble, et il n’y aura 
plus qu’à chercher pour l’ensem- 
ble des profils séduisants, à établir 
d'une façon agréable la juxtaposi- 
Bibliothèque. CH, PLUMET ET T. SELMERSHEIM. tion des parties en leur laissant un 
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. caractère d'unité. Ici encoreles raisons d'utilité 
commanderont l’équilibre de la construction. 

Nous pouvons voir de même que le dessin 
d’un fauteuil obéit très strictement à des lois 
formelles, dont il s’agit seulementde se rendre 
un compte exact : c’est là précisément que 
réside la difficulté, car parmi les 
différentes pièces du mobilier, ce 
sont bien les sièges qui imposent 
les plus rigoureuses exigences. 
Plus ces exigences sont découver- 
tes et satisfaites, plus le siège ainsi 
réalisé acquiert de perfection. Le 
repos que nous y ressentirons dé- 
pend, en effet, de conditions mul- 
tiples également délicates à saisir: 
la courbe et l’inclinaison du dos- 
sier, l’écartement et la hauteur des 
bras, en dehors même des ques- 
tions d'élasticité et de rembour- 
rage ; si bien qu’un excellent siège 
ne peut guères’obtenir que parune 
série d’essais et de tâtonnements. 
C’estainsi qu’il en estadvenu pour 
certain fauteuil de MM. Plumet et 
Tony Selmersheim, dont les for- 
mes sont très heureusement calcu- 
lées, où nous trouvons bien le de- 
gré voulu de soutien et d'abandon, 
avec le dossier cambré et les bras 
qui en continuent le mouvement 
en décrivant presque un mouve- 
ment demi-circulaire. Les points 
d'appui y sont fermement établis, 
avec une robustesse de formes 
excessive même dans le modèle 
primitif, et que les auteurs se sont 
appliqués ensuite à alléger, à dé- 
barrasser de la matière inutile, 
sans altérer les proportions. 

Si l'étude de la structure géné- 
rale nous amène à examiner de plus près le 
modelé de détail, nous sentirons que c’est spé- 
cialement en cette partie que le goût person- 
nel de l'artiste peut s’affirmer et innover, car 
le domaine décoratif reste infini, et il n’y a de 
commun à l’époque qu’une esthétique géné- 
rale, que chacun peut aider à se formuler. 

A ce point de vue, M. Plumet en est arrivé 
dans son architecture à une conception très 
particulière qu'il importe de signaler. En 
effet, il a voulu s'affranchir de plus en plus 
des arêtes vives et donner à la pierre des con- 
tours plus doux, plus caressants, plus fondus, 
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s’éclairant au jour de façon moins heurtée. 
L'indication vénait évidemment des arts voi- 
sins, de la peinture et surtout de Ja sculpture, 
en même temps que ce désir naïssait chez l’ar- 
tiste d’une orientation générale du sentiment 
dans les choses d’art. Le problème était diffi- 
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cile à réaliser, car il s’agissait d’adoucir les 
aspects d’une matière dure comme la pierre, 
sans la faire cependant sortir de son caractère 
propre, et en gardant aussi à la construction 
la fermeté architecturale. Mais enfin la sta- 
tuaire moderne donnait l’exemple de ces mo- 
delés en demi-teintes, si l’on peut ainsi dire, 
— et la statuaire monumentale elle-même, qui 
présente le plus de rapportsavec l’architecture 
proprement dite. Pour rappeler un exemple 
qui s'impose actuellement à tous, les reliefs 
du Monument aux Morts, de M. Bartholomé, 
sont traités avec cette tendresse de modelés 
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qui enlève à la pierre toute rudesse d’accent: 
les lumières et les ombres s'unissent dans des 
tonalités veloutées, et pourtant cette sculpture 
même reste bien architecturale. 

M. Plumet s’est acheminé de plus en plus 
vers cette formule nouvelle, ainsi que peuvent 
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l'indiquer les maisons qu'il a construites rue 
de Tocqueville, puis avenue Malakoff, et il lui 
a donné sa pleine expression dans un hôtel 
actuellement en construction dans l'avenue du 
Bois-de-Boulogne, où la porte d'entrée pré- 
sentera cette particularité du chapiteau entiè- 
rement supprimé, et remplacé seulement sur 
la colonne médiane par la fusion de deux 
arcatures. 

La question de modelé se retrouve aussi 


intéressante dans les mobiliers de Plumet et 
Selmersheim par l’emploi d’une matière 
plus docile à l’outil, les artistes se trouvaient 
dirigés déjà dans la voie que l'architecture 
même a suivie. Nous avons vu que la 
destination du meuble commandait son or- 
donnance générale ; mais 
pour la recherche d'élégance 
qui doit aviver toute forme 
d'art, c’est encore à lalogique 
de construction révélée par 
la nature, et qui ne va jamais 
sans grâce, que l’on peut de- 
manderl’inspiration.Legalbe 
même du meuble, les moulu- 
res ou les sculptures, rappel- 
leront les mouvements des 
plantes, la naissance des tiges 
ou des bourgeons, la façon 
dontles feuilles se recouvrent 
et s’enveloppent dans les 
pousses, ou l'épanouissement 
même de la feuille ou de la 
fleur. L'étude de la logique 
florale nous donne en même 
temps le secret de l'élégance 
de ces éléments divers; la 
connaissance personnelle de 
la matière, qu'il est néces- 
saire même d'avoir travaillée 
soi-même, afin de se rendre 
compte de ses résistances, 
montrera dans quelle me- 
sure l'artiste peut accommo- 
der à son œuvre les mêmes 
lois de constitution, et quels 
rapprochements de contours 
il peut suggérer. Nous avons 
parlé précédemment des ma- 
tériaux nouveaux, qui con- 
tribuaient à déterminer le 
style del’architecture et de la 


CH. PLUMET ET T. SELMERSUER. décoration modernes ; di- 


sons encore que l’exploi- 
tation de bois d’essences variées, importés 
notamment des colonies et que l'on n’em- 
ployait pas auparavant, apporte une grande 
richesse de ressources nouvelles à la menui- 
serie. Certains bois plus souples se prêtent 
mieux à des courbes que les bois cassants ne 
pourraient supporter ; d'autres ont surtout de 
l'intérêt par leur apect. 
Ces remarques rapides sur les bois nous 
conduisent à parler de la couleur dans la cons- 
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truction moderne, et chez M. Plumet en par- 
ticulier, puisque certains bois récemment mis 
enusage présentent des qualités de colorations 
magnifiques, entreautres des rouges puissants. 

Sous prétexte d'une prétendue distinction, 


certains esprits redoutent encore pour la déco- 
ration intéricure les couleurs franches; on se 
tient, comme pour le vêtement, dans des 
teintes moroses et des accords timides, sans 
vouloir songer que la distinction vient non 
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met, que l’on trouvera ici, indiquera ce que la 
couleur peut donner de gaieté à nos apparte- 
ments, si nous disons que les murs sont peints 
d'un cadmium à peine atténué, et que la dé- 
coration de pommiers, qui s'élève pour former 
frise sous le plafond, est traitée en colorations 
vives où domine le vert éclatant des feuilles. 
Du même vert sont peintes les portes et les 
fenêtres, et malgré le degré atteint par la tona- 
lité, nous pouvons assurer que cette har- 
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pas des tons eux-mêmes, mais de leur harmo- 
nisation, et que la belle couleur est une joie 
et une lumière. Il est certain que pour la déco- 
ration extérieure des édifices, il y a une réserve 
à faire, etles colorations éclatantes n’y peu- 
vent trouver place, dans notre pays, qu’à l’état 
de notes disséminées, la lumière n'étant pas 
assez vive pour fondre dans l’ensemble du 
paysage de vastes surfaces de bâtisses à colo- 
rations entières. Mais dans l’intérieur des ap- 
partements les conditions sont différentes, et 
le décorateur n’a pas à se préoccuper des 
voisinages étrangers. 

Un ensemble de salle à manger de M. Plu- 
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monie de jaunes et de verts chantants n’a rien 
qui blesse les yeux; la séduction en est, au 
contraire, très grande. Les meubles clairs en 
frêne verni donnent leur note dans cet en- 
semble, qui doit être, d’ailleurs, complété par 
des tablettes, venant s’appuyer au mur dans les 
intervalles laissés par les divisions verticales 
des troncs de pommiers. Ces tablettes seront 
soutenues par un pied aminci, partant du sol 
et venant s'épanouir à la hauteur voulue pour 
porter un vase ou une assiette. Les lambris 
n'existent donc pas dans cette pièce, mais se- 
ront rappelés de façon intéressante par ces 
filets de boiserie. 
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La difficulté de cet art réside encore dans 
la main-d'œuvre,car à des moules entièrement 
renouvelés il faut aussi des habitudes nou- 
velles d'exécution; et l’on peutsentir d’après ce 
que nous avons dit que l'art prôné par 
MM. Plumet et T. Selmersheim demande chez 
l’exécutant moins de roueries de métier, mais 
une connaissance plus raisonnée des outils et 
de la matière qu’il a en main, une science plus 


Rosie 


Salle à manger. 


grande du dessin, un sentiment plus réfléchi 
de l’art. Quand on sait la peine que l’on a au- 
jourd’hui à faire changer à un menuisier son 
coup de rabot habituel, à un peintre même ses 
pots de couleurs ordinaires, on comprend 
tout ce que l'élaboration de formes nouvelles, 
dans l'architecture et le mobilier, coûte de 
reprises, de surveillance continue et, par 
suite, comment le prix de revient s’en trouve, 
pour le moment, très augmenté. 

La diffusion de l’art moderne ne pourra 
donc être assurée que par les progrès apportés 
dans l'instruction et les méthodes de travail 
des ouvriers, et l'importance des principes 
esthétiques qu'il s’agit de répandre se trouve, 
peut-on dire, rehaussée encore par cette 
marche parallèle des conceprions d'art et des 


améliorations sociales. L'intelligence intime 
d'un art conforme à nos besoins touche au 
fond même de notre vie nationale, par toutes 
les questions d'éducation et d’émancipation 
qu’il suscite. L’ouvrier ne réalisera parfaite- 
ment cet art, dans les conditions nécessaires 
à toute production usuelle, que lorsqu'il s'in- 
téressera davantage à son travail, en com- 
prendra mieux la portée, et sera préparé à 
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apporter la véritable part de collaboration 
qu'on lui demande. D’autre part, le public ne 
sera complètement prêt à accepter ces for- 
mules logiques qu'au jour où il se dépouil- 
lera davantage des préjugés et de cette qualité 
spéciale d’insincérité et de dépendance d’esprit 
qui obstruentsonjugementetaliènentson goût. 

L'influence sur le public sera surtout en- 
trainée par la force de plus en plus grande 
des exemples accumulés; quant à la trans- 
formation de l’ouvrier, elle sera certaine 
lorsque les écoles d'art appliqué cesseront de 
former des artisans inaptes à toute œuvre mo- 
derne, et qui ne sont nourris que dans l’escla- 
vage des formes abolies, sans que l’on s’ef- 
force de leur donner une compréhension 
large et vivante de leur art. Il y aurait toute 
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urgence, par exemple, à ce que, dans les écoles 
professionnelles de la Ville de Paris, M. Ch. 
Plumet fût chargé d’un cours d'architecture, 
M. Alexandre Charpentier d’un cours de 
sculpture; à ce que l’on s'adressât, en outre, 
àquelquesautres artistes qui ont vivifié de nou- 
veau nos arts industriels, tels que M. Dampt. 

La valeur pratique d’un tel enseignement, 
en même temps que la familiarité d’un art 
simple et sain, ne resteraient pas sans effet 
sur ceux qui sont chargés d’assurer dans ses 
moindres détails la réalisation de notre décor 
journalier. Pour aider au plus tôt à l'expan- 
sion de ces idées salutaires, M. Charles Plu- 
met, aidé d’un petit groupe d'artistes amis, 
— MM. Tony Selmersheim, Dampt, Alexan- 
dre Charpentier, Aubert, Moreau-Nélaton, 
Desbois, — a eu l’idée de montrer à l’Exposi- 
tion Universelle un exemple de foyer mo- 
derne pour un ménage d’artisan, avec son 
ameublement et sa fourniture complète de 
tous les objets nécessaires à la vie. Les plans, 
les projets détaillés ont été soumis à la Ville 
de Paris; et cette œuvre réalisée eût assuré- 
ment été d’un intérêt primordial et d’une 
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efficacité particulière. De toute façon, il est 
fort à espérer que tout ce travail de collabora- 
tion ne sera pas perdu, etque le Foyer Moderne 
pourra être édifié, à l'Exposition ou ailleurs. 

En attendant, la meilleure propagande en 
faveur des excellents principes soutenus par 
MM. Plumet et Selmersheim est sans doute 
exercée, en pleine rue, sous les yeux de tous, 
par les magasins nouveaux dont on a confié 
la décoration à ces artistes. Le goût sy 
habitue à des mouvements de lignes, à des 
arrangements de couleurs d’une imagination 
plus fraîche, d’une inspiration plus spontanée. 

Nous donnerons ultérieurement plusieurs 
exemples de ces façades, qui n’ont pu trouver 
place ici, et où le travail de menuiserie le plus 
dédaigné reprend tout à coup vie, sous un ac- 
cent personnel etséduisant.Ces manifestations 
publiques de l’œuvre de MM. Plumet et Tony 
Selmersheim demeurent de bons exemples 
d’un genre spécial; leur influence, pour l’art 
de la vie courante lui-même, ne peut produire 
que des résultats heureux, et nous nous féli- 
citons de les voir s’affirmer ainsi. 

GtusTavE SOULIER. 


T. SELMERSHEIM. 


Li Stalles de chœur (détails). 


les arts de la décoration domestique, on 

sous-entende volontiers l'exemple et l'autorité 

ts à de l'Angleterre, qu'on lui accorde, dans la 
{ moderne renaissance de ces arts, comme une 
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sorte de droit d’ainesse et que l’on s'incline 
d'avance devant un nom comme celui de 
William Morris, par exemple, sans se rendre 
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œuvres que ce nom représente. Il ne faut 
envier à personne les mérites légitimement 
établis, et il est certain que si, en France 
même, les principes salutaires d’architecture 
et d’art usuel avaient été prêchés par Viollet- 
le-Duc, c'est en Angleterre que s’est manifesté 
le premier mouvement général des esprits 
vers une accommodation plus seyante de la 
demeure et de tout ce qui la meuble. L’ardeur 
des artisans n'a cessé d’être entretenue et 
excitée par la renommée acquise à un petit 
groupement d'artistes, de valeur véritable, 
qui avaient assez vite réussi à faire aboutir 
leurs aspirations à des résultats pratiques et 
tangibles. 

Ce petit groupe, issu du mouvement pré- 
raphaélite, et plus particulièrement porté à 
saisir les rapports de l'esthétique avec la vie 
sociale ou même la morale, ne manqua ni 
de théoriciens enthousiastes ni d’exécutants 
actifs; les uns même, comme William Morris 
ou M. Walter Crane, ont prodigué à la fois 
leur doctrine et leur exemple, Leurs idées se 
développèrent donc; la mode s’en mêla par 
un certain côté, et l’on peut dire qu’en Angle- 
terre le renouveau artistique a déjà sa tra- 
dition. 

C'est déjà, en effet, le plus souvent, en pré- 
sence d’un art traditionnel et scolastique que 
nous nous trouvons en Angleterre, lorsque 
nous assistons à une manifestation des arts 
appliqués, et si la tradition bien comprise a 
sa grandeur et ses privilèges, il est possible, 
d'autre part, de concevoir le danger qu'il y a 
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à s’enchaîner à des formules scolaires trop 
immédiates. Ce péril n'appartient d’ailleurs 
pas spécialement à l'Angleterre, et nous avons 
fort à nous surveiller chez nous pour ne pas 
stériliser dans son germe le riche épanouisse- 
ment qui s'apprête. Ce sont là des questions 
graves et sur lesquelles il est important de 
dire un mot lorsqu'il se présente une occasion 
démonstrative. 

Cette occasion nous est actuellement four- 
nie par la nouvelle exposition de la Société 
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des Arts et Métiers(Arts and Crafts), qui vient 
d’avoir lieu à Londres, et dont l'existence 
même est un excellent stimulant pour les 
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artistes et pour le public. Il serait très dési- 
rable que l’on pût constituer ainsi chez nous 
une Société d'artistes voués aux arts domes- 
tiques, plus largement ouverte que les cercles 
restreints qui nous soumettent chaque année 
leurs travaux, si intéressants qu’ils soient. 
Les salons annuels eux-mêmes ne peuvent 
réussir encore à présenter, dans un ensemble 
aussi imposant, les efforts artistiques de tout 
un pays pour faire pénétrer la beauté dans 
toute l’organisation de la vie humaine. Seule 
une exposition importante et particulière, 
attendue par le public et sérieusement pré- 
parée par les artistes, peut avoir cette force 
d'expansion, et sans aucun doute, si une 
Société semblable se constituait chez nous, 
du jour au lendemain, elle acquerrait bien 
vite une influence prépondérante auprès 
des esprits trop lents à se laisser con- 
vaincre. 

William Morris fut le premier président 
de la Société, et Walter Crane lui succède 
depuis trois ans; ces noms suffisent à dire 
toute l'importance de l’Association, dont les 
expositions ont lieu, en général, tous les deux 
ans; elles prennent ainsi le caractère d’une 
véritable manifestation artistique. Des confé- 
rences aident à faire ressortir non seulement 
la portée de la Société, mais encore la raison 
d’être même de l’art et son essence véritable, 
que l’on n’est habitué à envisager que sous 
des considérations mesquines et extérieures. 
C'est donc, en vérité, l'éducation populaire 
qui se poursuit ainsi, et par l’enseignement 
oral, et par le spectacle d'ouvrages réalisés; 
les résultats de ce système sont déjà trop 
apparents chez nos voisins pour que l’on 
puisse crier à l’utopie, et les esprits y sont 
déjà bien plus accoutumés que chez nous à con- 
sidérer les choses d'art parleur côté essentiel, 
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Ki au nos goûts et notre façon 
À À de vivre d'aujourd'hui. En 
certains cas, on ne redoute 
même pas que la simplicité 
confine au rustique, et cette 
conception du décor de la 
vie n’étonne pas chez un 
peuple où l'existence large 
et campagnarde du gentle- 
man farmer est si répandue. 
C'est ainsi que l’on peut 
découvrir à Londres un ma- 
gasin des«Arts du Paysan», 
où de multiples objets, exé- 
cutés à la main, selon les 
industries des contrées di- 
verses, ne manquent pas de 
véritable saveur. Il faut 
ajouter que le travail et 
l’enseignement sont orga- 
nisés de manière à produire 
le plus riche rendement. 
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à en comprendre la constante signification 
sentimentale. 

C'est même ce contentement intime vis-à- 
vis des choses d’art, cette satisfaction indivi- 
Le duelle que l’on sent recherchée partout, qui 
sit donnent à certains aspects de Londresla plus 
grande part de leur charme. Les mobiliers, 
les mille objets d'usage. que montrent les 
magasins, — sans vouloir relever pour l’ins- 
tant leurs imperfections notables, — révèlent 
un souci de la couleur et du confort domes- 
tique, le besoin de la joie des yeux et de la 
paix de l'esprit, qui ne se présentent, en 
France, que bien à l'arrière-plan de nos 
préoccupations ordinaires. Les formes sont 
1 cherchées avec une sincérité plus naïve, un 
‘ désir de l’imprévu et de l’ « imaginatif «; cer- 
tains ajustements de toilette même, que l’on 
croise dans Regent Street ou Piccadilly, 
manifestent une coquetterie particulière, une 
| volonté personnelle dans l'élégance du mo- 
ë ment, que l’on n’oserait pas toujours affirmer 
ri QI chez nous sans l'autorité d’un couturier 
| fameux. 

1 En ce qui concerne de plus près les arts de Stalle de chœur (détail). 4. w. stupsox &r p. cinsox. 


= 
nt em ee Rat Con age pare 


hs cie ss te te ant mate re ER pe 
A 


L’Exposition des “ Arts and Crafts ” à Londres 


ces guildes diverses où chacun garde sa marque 
originale, mais où la valeur du travail indivi- 
duel se multiplie par la collaboration, de 


même que les Collèges d’Art, —celui de South : 


Kensington, si admirablement organisé, 
comme ceux de Manchester ou de Birmin- 
gham, — constituent, pour ainsi dire, un mer- 
veilleux matériel artistique, propre à favo- 
riser la conception et l'exécution d’œuvres 
efficaces. Nulle part l'artiste n’a l'esprit rivé 
à la pratique étroite de son métier; on lui en 
apprend toutes les ressources, mais on élève 
aussi ses regards vers les destinées constantes 
de l’art et les sources naturelles de la beauté. 
Nous reviendrons quelque jour sans doute 


sur cette éducation d’art en Angleterre, telle. 


qu'elle est pratiquée à l’École de South Ken- 


sington, dont il est fort intéressant d'étudier . 


le fonctionnement. - 

Cette éducation donne à chacun la cons- 
cience de ses moyens et lui permet de les 
utiliser avec profit. L’Exposition des Arts 
and Crafts nous permet ainsi de constater le 
nombre des jeunes filles qui se sont fait, dans 
les arts usuels, une place légitime, appropriée 
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à leurs qualités natives. Ce n’est point par 
une concession galante, mais en toute vérité, 
que l’on peut dire que les arts du foyer com- 
portent toutun domaine des arts dela femme, 
où son imagination, sa délicatesse de goût, sa 
légèreté de doigts sont tout à fait à leur place. 
Il semble que, mieux que chez nous, les 
femmes artistes se soient déjà, de l’autre 
côté de la Manche, pénétré de leur rôle 
exact. C’est ainsi que l’on pouvait voir une 
charmante applique en bronze de Miss Flo- 
rence H. Steele, .très personnelle sous son 
évocation générale de figurines antiques, et 
où les deux figures ailées sont posées avec un 
charme d’attitudes, une tendresse de lignes 
assez rares. Signalons aussi un chemin de table 
de Misses Florence et Grace Harris, brodé de 
fleurettes jaunes, d'un dessin élégant malgré 
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quelque maigreur, qui entourent des à-jours sous l’antique presse à bras : cet ensemble 
allégeant le rectangle de la nappe. D’autres permet de rendre un imposant hommage au 
[26 ouvrages féminins, de destinations diverses, Jabeur de Morris, qui n’a mis au jour que 
des œuvres accomplies avec amour. Mais là 
aussi, nous comprenons, pour être tout à fait 
sincère, cette antinomiesecrète qui existe entre 
les théories que Morris a exposées dans ses 
conférences avec beaucoup de logique et de 
lucidité et ses voies réelles d'inspiration et de 
travail. J'ai déjà pu indiquer cette opposition 
dans une étude consacrée, icimême, à l'œuvre 
de M. Walter Crane. William Morris prèche 
sans cesse l'union intime de l’art avec la vie, 
et avec une vie familiale et populaire; il 
réclame, dans sa formule abrégée, l’art par le 
peuple et pour le peuple; or, entrainé par sa 
culture personnelle et celle de son entourage, 
ce n’est pas en réalité un art de multitude qu'il 
produit, mais un art d’érudit et de cénacle, 
formé non point au milieu des influences de 
la vie même, mais dans une méditation stu- 
dieuse, et qui intéresse les dilettantes par tous 
les souvenirs d’art gothique, d'art italien et 
d’arts orientaux qu’on y trouve rassemblés. 
Avec tous cet assaisonnement raffiné, ily faut 
reconnaître aussi un fond venu des anciens 
arts saxons, et c’est ainsi que l’œuvre de Mor- 
ris et de ses amis reste bien fondée sur certains 
points, et qu’elle a pu trouver l’adhésion du 
public anglais. C’est aussi par là que, spécia- 
lement recréé pour une race bien déterminée, 
cet art ne saurait être assimilé chez nous, 
comme l’on s’efforce parfois de le faire. 
L'exemple de William Morris ayant déter- 
miné tout le mouvement d’art appliqué, nous 
retrouvons chez Ja généralité des artistes nou- 
veaux les mêmes inconséquences et les mêmes 
marques distinctives, le même goût voulu, les 
mêmes habitudes acquises de décor. On s’ac- 
coutume à regarder non plus la nature, mais 
les modèles d’interprétations savantes que les 
initiateurs en ont donné. Sans doute, tout 
style d'époque nettement constitué doit afir- 
mer d’artiste à artiste une parenté, certaines 
prédilections identiques de formes et de lignes, 
Coupe en argent repoussé. RES qui établissent un accord entre les œuvres 


diverses, issues de préoccupations semblables; 
méritaient encore l'attention, et il en est que mais ce caractère constant, lorsqu'il désigne 


nous regrettons de n’avoir pu reproduire. vraiment un séyle authentique, apparaît avec 

Une salle entière de l’Expotition est consa- quelque chose de moins prémédité; le point 
crée aux œuvres de William Morris. Il y a là - de départ n’en doit pas être imposé par une 
une grande abondance de tapisseries, d’étoffes, autorité personnelle, et la marque continue 
de papiers peints, de cartons de vitraux, et de s’en dégage par suite d’une similitude incon- 
ces beaux livres imprimés à Kelmscott Press, sciente de pensées. 
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Les qualités fondamentales du mobilier de 
William Morris se retrouvent aussi chez ses 
continuateurs : qualités qui n’en seraient pas 
chez nous, puisqu'elles consistent à s’abstraire 
des besoins d'élégance qui sont essentiels à 
notre race, pour se contenter de formes assez 
rudimentaires, lourdes et rectilignes, qui n’ont 
pour elles que certaines vertus pratiques. De 
même, les bois, qui renferment presque tou- 
jours en eux-mêmes une valeur décorative, 
sont le plus souvent déguisés sous des laques 
ou des vernis, ou sous un badigeonage de 
couleurs, dont la teinte même est parfois trop 
artificielle; disons que ces revêtements sont 
peut-être rendus assez nécessaires par le 
climat, et qu'il est bon de calfeutrer les bois 
contre l’humidité., Mais la même obligation 
n’existant pas chez nous, on ne doit pas sentir 
le besoin de répandre uniformémentles mêmes 
habitudes. 

En tout cas, ce n’est pas sans profit que 
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Morris n’a cessé d’appeler l’attention sur les 
mérites de l’exécution manuelle. IL a été trop 
loin dans ce sens-là en se privant délibérément 
des moyens que la science a mis à notre dis- 
position, et qui réalisent une économie de 
temps, d’effort et de prix de revient; ce qu’il 
faut, ce n’est pas renoncer au travail de la 
machine, mais le discipliner, le tempérer par 
l'initiative de l’ouvrier plus intéressé à son 
ouvrage. Mais du moins, l'artiste anglais a 
retiré de ces principes un respect et un souci 
du beau travail manuel, qui apparaissent sou- 
vent pour notre grande satisfaction. 

_ On peut en voir un exemple dans les détails 
de stalles de chœur, sculptés en bois par M.A. 
W. Simpson, d’après les dessins de M. Dan 
Gibson : les traditions gothiques s’y animent 
d’un sentiment très vif de la nature. 

Les plantes à symboles évangéliques se 
montrent partout dans les encadrements évi- 
dés de la menuiserie, et courent même sur 
les bordures et les montants, soulignées par 
des inscriptions bibliques en beaux carac- 
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tères réguliers et pleins, et 
traitées avec infiniment de 
délicatesse et de grâce vi- 
vante. Ajoutons encore que 
ces rameaux sont rendus 
dansun styleserréetsolide, 
qui leur fait faire corps avec 
l'architecture même du meu- 
ble, qu'elles suivent etgar- 
nissent avec souplesse à la 
fois et fermeté. En certaines 
parties ajourées même, les 
branches chargées de fleurs 
et de fruits, — grenades, 
lierres, raisins, chardons, 
églantines, — ne cherchent 
pas à rivaliser de façon 
périlleuse avec une matière 
moins résistante etse pliant 
mieux à la dentelle. L'in- 
terprétation reste parfaite 
pour la matière employée; 
les formes se croisent et se 
soutiennent, etgardent dans 
leur allègement même la 
contexture d’une paroi ri- 
gide. 

D’autres œuvres de sculp- 
ture manifestent encore, 


Nappe damassée, (Le 
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oup et l'Agneau). 


G. MARPLES 
(Exécuté par John Wilson.) 


avec un sentiment élégant, le penchant naturel pour l'adaptation décorative et la judi- 


We 


Napyre damassée. 


ANNING BELL, (Exéculé par John Wilson.) 


cieuse compréhen- 
sion de la matière 
choisie... C'est, par 
exemple, la Jeunesse 
de M. Reynolds-Ste- 
phens, charmant 
bas-relief de bronze, 
accompagné de son 
cadre et de son sup- 
port en bois, d’une 
ligne agréable et so- 
bre ; ou encore le 
buste de femme en 
bois sculpté, et com- 
biné aussiavec le so- 
cle, que M: F: Ro- 
gers intitule Zrau- 
merei, ou le panneau 
de bronze de M. Ri- 
chard Garbe, Vérité. 

M. Simpson mon- 
trait divers meubles, 
où quelques sculp- 
tures traitées avec 


L’Exposition des ‘ Arts 


soin relevaient parfois le peu d'agrément 
des formes générales. 

Nous nous sommes attachés à distinguer 
parmi les exposants ceux qui apportaient 
ainsi dans le mouvement commun des qualités 
personnelles d'imagination et de facture, ani- 
mant et corrigeant ce que 
les aspects d'ensemble ont 
le plus souvent de trop for- 
mulaire et de trop étranger 
pour nous.C'’est ainsi qu’a- 
vec les meubles de M.Simp- 
son, deux bureaux de M. 
Ashbee, quenousregrettons 
de ne pouvoir donner, se 
faisaient remarquer par des 
appliques de métal repoussé 
ou par des panneaux de mar- 
queterie traitée en relief, 
d’untravail très intéressant. 
Certain fauteuil de M. 
Simpson, que l’on trouvera 
ici, peut montrer comment 
les formes lourdes du meu- 
ble anglais peuvent être, de 
façon très simple, avanta- 
geusement allégées et un 
peu assouplies, avec un as- 
pect de confort et desolidité 
qui donne confiance. 

D’autres artistes, d’un 
talentornemental très avisé, 
figuraient encore aux Arts 
and Crafts : tel est M. Rey- 
nolds-Stephens, que nous 
avons nommé et qui est 
également attrayant dans 
des travaux divers de bro- 
derie, de sculpture ou de 
ferronnerie. Le même artiste s’est encore 
essayé à un modèle nouveau de couteau et 
de fourchette à poisson, ce qui est une ten- 
tative intéressante. Il y aurait à se préoc- 
cuper davantage de tous les menus objets 
destinés au service de la table, et c’est là une 
exhortation qui devrait être particulièrement 
entendue dans notre pays. 

Citons encore M. Anning-Bell, dont les bas- 
reliefs de plâtre teinté ont un accentde vie très 
intense, malgré ce quivientchezl’artistede l’étu- 
de des vieux maitres de Florence et de Sienne. 

M. Anning Bell, de même que Walter Crane, 
s’est aussi appliqué pour la Maison Wilson à 
d’intéressants modèles de linge de table 
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damassé. C'est là un art qui est trop négligé 
chez nous aujourd'hui, puisquenos industriels 
se bornent à rééditer leurs bouquets et leurs 
guirlandes. Maïs il a retrouvé en Angleterre, 
avec le concours des artistes que nous avons 
cités et de quelques autres, parmi lesquels 


Le Serpent de Mer (paravent). Mrs, B. M. NANCE. 


M. Georges Marples, une riche floraison. Il est 
bien séduisant, en effet, d’historier ainsi le 
linge usuel par le miroitement de la toile, de 
faire naître ets’effacer le dessin sous la lumière 
frisante, dans le jeu satiné de la chaîne et de 
la trame. 

M. Anning Bell se rattache très nettement à 
l’école de Morris, dont M. Walter Crane est 
aujourd'hui le plus illustre représentant. L’ex- 
position des Arts et Métiers faisait une large 
place au président actuel de la Société, et l’on 
y pouvait voir réunies plusieurs des œuvres 
de Crane que nous avons déjà reproduites. 
Son vitrail de Sainte Cécile donne bien encore 
le caractère habituel de ses œuvres, avec l’in- 
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dication de tout ce que l'artiste a tiré, ainsi 
que tous les préraphaélites authentiques, de 
l'étude méthodique des vieux peintres italiens, 

Si les premiers Vénitiens ont sûrement im- 


Croix d'autel. 


pressionné M. Brangwyn et lui ont donné le 
goût de la couleur profonde, riche et assour- 
die à la fois, il a du moins transformé davan- 
tage toutes les données reçues et il apparaît 
comme un peintre réellement moderne, dans 
son souci de faire participer les figures au pay- 
sage, par un modelé souple et homogène, de 


A. FISHER, 


concevoir avant tout l’arabesque décorative de 
q 


l’ensemble etla juxtaposition harmonique des 


tons. C’est ce qui apparaît dans trois panneaux 
peint pour un paravent. Mrs. B. M. Nance, 
dans unautre paravent, Le Serpent de 
Mer, montre aussi une conception 
ornementale personnelle, sous une 
couleur copieuse et agréable, qui ga- 
gnerait cependant à ne passe répan- 
dre jusque sur la bordure joliment 
sculptée en crêtes de vagues, où l’on 
aimerait voir se maintenir l'appa- 
rence du bois. 

Nous avons plusieurs fois dit un 
mot de la reliure anglaise, engagée 
dans de très bons principes de 
sobriété et de légèreté, et fort bien 
représentée aux Arts and Crafts 
par MM. Cobden-Sanderson, Peter 
Mac Leish, Douglas Cockerell. 

Les plats du livre sont en général 
décorés d’ornements ténus dorés au 
fer, entrelacs délicats de feuillageset 
defleurs,avec quelques légers points 
de mosaïque decuir, disposés parfois 
sur les fleurons.Sans doute, ces pro- 
cédés limitent de beaucoup l’inspi- 
ration et n’apportent que peu de va- 
riations aux modèles consacrés des 
anciens relieurs. Il est permis de 
chercher dans cet art spécial quel- 
ques innovations de technique, et 
certains exemples récents produits 
en France peuvent en donner une 
idée; mais cette réserve même de la 
reliure anglaise ne saurait être blà- 
mée, car en ce domaine il ne faut 
s'aventurer qu'avec sagesse et mo- 
dération, sans perdre jamais de vue 
utilité véritable du travail du re- 
Jieur. Les dorures au fer et les légers 
repiquages de mosaïque ont l’avan- 
tage de broder la couverture des 
livres d’un dessin agréable aux yeux, 
sans en modifier le caractère essen- 
tiel, qui constitue une surface suf- 
fisamment plane et protectrice. Nos 
modernes relieurs sont parfois portés à 
mettre dans leur ouvrage un intérêt intrinsè- 
que excessif, si bien que leur composition se 


fait apprécier pour elle-même en dehors de sa 


destination. Les mérites de l’auteur ne con- 
sentent pas assez à se sacrifier derrière la né- 
cessité d’un habillage discret, et l’on hésite 
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Coffret d'argent. 


dès lors à emboiter les volumes dans les 
rayons d’une bibliothèque : c'est dire que le 
résultat obtenu est cherché un peu a côté de 
ce qu'il fallait réaliser. 

Avec ses beaux vases revêtus d’émaux, M. 
Clément Heaton, dont nous étudieronsbientôt 
plus à loisir Les efforts considérables, est arrivé 
à un art très fouillé de praticien et à un sen- 
timent très soutenu de colo- 
riste. Le repoussé du métal 1: 
produit des effets nouveaux ! 
de cloisonné, d’un traitement 
plus large, que l'artiste a déjà 
appliqué de façon très inté- 
ressante à la décoration 
architecturale. 

Il faut citer aussi plusieurs 
ouvrages d’orfèvrerie, aux- 
quels l’art anglais s'applique 
particulièrement et dont 
MM. Fisher, Gilbert Marks, 
R. Rathbone nous fournis- 
sent des exemples dignes 
d’attention. Comme souvent 
en Angleterre, la forme mé- 
me demeure trop archaïque, 
mais il y a de charmantes 
finesses de détail. 

Les branches de grenadiers 
qui grimpent sur la coupe 
d'argent repoussé de M. Gil- 
bert Marks sont rendues avec 
une observation personnelle, 


31 


R. RATHBONE. 


etil en est de même des rameaux qui se rejoi- 
gnent pour former le bouton du couvercle en 
enchâssant des pierres ; mais on regrette ce 
bandeau de vignes en festons et d’amours 
voletant qui vient couper le développement 
du décor, et qui est d’une note beaucoup plus 
artificielle et empruntée. M. R. Rathbone s’in- 
spire pour son coffret des lourdes formes de 
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l'art saxon primitif; les cabo-. 
chons de jade qui le rehaus- 


sent sont sobrement sertis de 
dessins traités en repoussé, 
qui s’allient par leur carac- 
ère très simple à la forme 
générale. M. Fisher a très 
bien composé sa Croix d'au- 
tel, avec les légers reliefs 
d'argent, d’un très joli senti- 
ment mystique, qui enca- 
drent la plaquette centrale 
d’émail translucide. Le mou- 
vement de ses anges décou- 
pés en silhouette contribue à 
la construction de l’ensem- 
ble, et nous ne pouvons qu’en 
louer le principe. 

Quelques objets de bijou- 
terie, — boucles de ceinture, 
broches, pendants de cou, — 
ne manquaient pas non plus 
d'idées décoratives, et la ren- 
contre du métal, de l’émai] 
et des pierres arrivait sou- 
vent à des effets intéressants. 
Mais en pareille matière, il 
faut se défier, plus qu’en or- 
fèvrerie, de limitation des 
arts rudes et primitifs, qui 
semble un peu trop en vogue 
en ce moment, en Angle- 
terre, dans les arts du métal. 
La vaisselle orfévrées’accom- 
mode toujours plus ou moins 
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S'eCécile (vitrail). 


WALTER CRANE, 
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ment travaillé; il est destiné à 


la parure, et la parure ne peut 
être aujourd’hui que délicate 
et raffinée. 

La robustesse un peu anti- 
que se comprend mieux, par 
exemple, en présence des tra- 
vaux de ferronnerie, de la 
puissante grille très sobre- 
ment forgée et de la garniture 
de foyer présentées par un des 
architectes les plus en vue 
aujourd’hui en Angleterre, 
M.H. Wilson. Les moyens du 
forgeron restent toujours as- 
sez limités, et il n’y a que le 
sentiment du décor qui peut 
changer, en recourant sans 
cesse aux mêmes effets de 
rendu. 

D'autres efforts variés mé- 
riteraient d’être relevés en- 
core, et la diversité d'applica- 
ons de ces travaux révèle 
bien un mouvement très vi- 
vace, malgré ce que nous 
avons pu y remarquer sou- 
vent de discipline exagérée à 
une doctrine venue de quel- 
ques-uns. Les mieux doués 
réussissent à s'affranchir de 
cette contrainte, etcela suffit; 
car le salut résidera toujours 
dans le sentiment personnel 
de la nature, éternelle inspi- 
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d’un aspect prédominant de solidité, même  ratrice de tous les arts du décor. Le danger 4 
lorsque cet aspect est un peu tropdépourvude actuel, pour les artistes anglais, est bien 
grâce selon notre goût; mais le de travailler en vue d’un public 
bijou est par excellence so déjà trop habitué à certaines 
objet précieux et minutieuse- formules un peu restreintes. 
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Bas-reliefs en plâtre teinté. 
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NOTA. — Dans l’article que nous avons publié en 
novembre sur l'École d'A phlicalion de la Manufacture de 
Sèvres, nous avons omis de citer deux noms qu'il est 
juste de rétablir parmi ceux des professeurs de l'École 
déjà mentionnés. Nous voulons parler de M. Camille 
Bernard, qui enseigne à l'École l'histoire de l'Art, et de 
M. Louis Hista, chargé du cours de composition décora- 
tive. Une bonne part doit être attribuée à tous deux 
dans les heureux résultats que nous avons constatés. 


CONCOURS DE MARS 
Une nappe en dentelle (point de Venise). 


La nappe à décorer est une nappede douzecouverts, me- 
surant une longueur lolale de 3" 50 sur 2"10 de largeur. 
Sur ces dimensions, les relombés doivent être calculés de 
0"30 à 0"35 de haut; ces retombés seront entièrement 
en dentelle, d'une composition verticale, gardant le sen- 
timent d’une frange, ce qui est plus logique qu’un des- 
sin courant. 

Un espace de 0"35 est réservé pour les assiettes, et le 
centre, occupé par le surtout, ne sera pas non plus dé- 
coré. 1l reste donc à traiter en dentelle le chemin, c'est-à- 
dire le dessus. Pour cette partie, le dessin pzut être 
courant et la fantaisie est permise, c'est-à-dire que la 
composition peut mordre sur les espaces réservés. 

La dentelle sera traitée en point de Venise, dont les 
aspects sont particulièrement riches. Rappelons que la 
dentelle d'une nappe doit être d'une contexture solide, 
les blanchissages étant fréquents. 

Il sera décerné trois prix : de 100 fr., 30 fr., et 25 fr. 

Les projets devront ètre remis le ro mars au plustard, 
à la Librairie Centrale des Beaux-Arts. 
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dans la Nuil, Circé, Éva, les Mysières de Cérès, le Crabe. 
Autant de pages que l’on ne se plaindra pas de revoir, 
après de trop brèves rencontres, 

D'autres œuvres nouvelles nous font retrouver toutes 
les riches qualités de cet artiste si divers, épris de toutes 
les curiosités de son art en même temps que de ses fon- 
dements solides, et qui combine la vision décorative la 
plus savante avec la pénétration sentimentale ja plus in- 
tense, toujours extrêmement personnel par les nuances: 
mêmes de ce tempérament. Cette apparition d'Hélèwe, 
gardant la limpidité d’un regard enfantin dans l'embra- 
sement incendié qui fait du ciel un dais de pourpre ; ou 
bien cette allégorique expression de l'automne, /7 neige 
des feuilles ; ou encore cette simple tête souffreteuse et 
caressante, Urre Malade, parcourent déjà toute la gamme 
de ce talent. Quelques portraits scrupuleusement étu- 
diés, entre autres ceux de MM. Jules Claretie, Cornély. 
Coquelin Cadet, suffisent à nous dire combien le trait 
humain et individuel intéresse le peintre, et que der- 
rière toute physionomie il voit quelque chose à ex- 
primer. 


Chez Georges Petit a paru une nouvelle Exposition 


annuelle de la Société Internalionale, quelque peu décou- 
ronnée par l'absence de plusieurs de ceux qui lui avaient 
acquis un honorable renom. Peut-être la population de 
l'Internationale est-elle un peu trop flottante pour que 
l'on puisse sûrement compter sur l'intérêt de ses manifes- 
tations, 

Empressons-nous cependant de dire que l'on a invité 
M. Constantin Meunier, représenté par quelques têtes 
robustes et expressives, qui sont comme une vision 
abrégée de son art. On a également convié M. Lalique ; 
mais l'artiste a été, j'imagine, un peu pris au dépourvu. 


Quand on parle de Lalique, il ne peut toujours être ques- 
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guère, ne donne guère qu'une représentation incomplète 
de ses beaux dons de fermeté, de sobriété et de vigueur. 

Avec cela, M. Frantz Stuck, un peintre de Munich, 
exhibe une sorte de peinture métallique qui n'est déci- 
dément pas faite pour nos goûts; M. Grimelund nous 
apporte de Norwège une médiocrité dont nous avons déjà 
chez nous bien des exemples; et MM. Harisson et Hum- 
phreys Johnston s'anémient, se décolorent et se diminuent 
à qui mieux mieux. Quant à M. Whistler, ila sans doute 
pensé faire grand honneur à la Société en lui envoyant 
d'insignifiantes ébauches de marionnettes, déguisées 
sous des titres prétentieux qui satisferont quelques- 
uns. 


Signalons, dans ces rapides annales, l'exposition d’un 
artiste hollandais, M. Van Weelie, à la Bodinière : c’estun 
dessinateur délicat et pénétrant, sous un certain manié- 
risme; nous y reviendrons, Les œuvres de M. Henri 
Héran, exposées chez Hessèle, nous ont surtout révélé 
un graveur nérveux, dont ilfaut sans doute attendre une 
intéressante production. 


On nous communique la note suivante : 

Deux places sont vacantes à l'Ecole Boulle, 57, rue de 
Reuilly : 

19 Celle de Professeur de Compositions d'Ameublement 
(avec 8 heures d'enseignement par semaine) ; 

2° Celle de Professeur de Compositions appliquées aux 
industries du métal (avec 4 heures d'enseignement par 
semaine). 

Pour obtenir une de ces fonctions, ou bien ces deux 
emplois qui sont rémunérateurs, il faut être relativement 
jeune et appartenir à l'industrie du meuble, ou du métal 
artistique, 

Se renseigner auprès du Directeur de l'Ecole, le matin 
de 8h. midi, ou le soirde 8h, 1/2 À 10 h. excepté 
les samedis et les jours de fête, avant le 9 janvier pro- 
chain, 


# 
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Le Conservateur du Musée du Luxembourg, notre colla- 
borateur .M. Léonce Bénédite, prépare pour le mois de 
février l'exposition des œuvres de l'artiste français 
Alphonse Legros, établi à Londres depuis de longues 
années, et qui est à la fois peintre, dessinateur, graveur 
et sculpteur émérite. On pourra bientôt juger chez nous 
de cette œuvre trop méconnue. 
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Enregistrons quelques nominations récentes : 

A l'occasion de l'inauguration du monument de F, de 
Lesseps, À Suez, le khédive a décerné à M. Frémiet le 
titre de grand-officier du Medjidié. 

Le sculpteur américain Saint-Gaudens, dont on con- 
naît les œuvres exposées chaque année au salon de la 
Société Nationale des Beaux-Arts, et qui a été l’objet 
dans notre Revue d'une intéressante étude de M. Gaston 
Migeon, est nommé membre correspondant de l'Académie 
des Beaux-Arts, en remplacement de M. Civileti, de 
Palerme, décédé, 


‘ 


Par décret du Président dela République, rendu sur la 
proposition du Ministre de l’Instruction Publique et des 
Beaux-Arts, M. Henri-Jean Bénard, architecte, a été nom- 
mé chevalier de la Légion d'honneur. M. Bénard a, nous 
l'avons dit, remporté le premier prix dans le grand con- 
cours international ouvert pour la construction de l'Uni- 
versité Phoebé Hurst, à Berkeley (Californie). 


AE 
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Nous avons annoncé que M. Luc-Olivier Merson était 
chargé de composer une vignette de timbres-poste; ce 
sont les timbres de 40 centimes à 5 francs qui porteront 
cette vignette. 

Les timbres nouveaux seront mis en vente dès l'ouver- 
ture de l'Exposition: M, Millerand, ministre du com- 
merce, et M. Mougeot, sous-secrétaire d'Etat aux Postes 
et Télégraphes, viennent d'adopter la vignette de l’un des 
nouveaux types, celle qui figurera sur les timbres de 10, 
15, 20, 25 et 30 centimes, et qui est due à M. Eugène 
Mouchon, auteur de la médaille de la Reine Wilhelmine 
de Hollande, qui était au dernier Salon. 

Elle représente une République assise, de profil droit, 
tenant la main de justice et une tablette sur laquelle on 
litcette inscription : « Droits de l'homme ». Sur un car- 
touche enguirlandé de lauriers est indiquée la valeur du 
timbre, etles mots « République française » soulignent 
l'ensemble de la composition. 

Vient d'être confiée à M. Joseph Blanc, l'exécution du 


troisième type de timbre, celui de 1 à 5 centimes, 


* 
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Le concours ouvert par l'Union Centrale des Arts Déco- 
ralifs pour la décoration de la Place de la Madeleine, en 
vue des fêtes publiques, a été jugé récemment. Nous 
avions donné en détail le programme de ce concours. 
Les prix ont été décernés à MM. Louis Fuchs, Gilbert 
Péjac, Costard, Henri Barberis, qui sont tous parmi les 
lauréats des concours d'Art et Décoration. Les résultats 
n'ont d’ailleurs pas produit tout ce que l’on pouvait 
attendre, et les projets de décoration, tant nocturne que 
diurne, manquent encore d'inspiration. 


# 
# # 


Sur l'initiative de la Société des Artistes Français, 
MM. Bonnat, Detaille, Bouguereau, Jules Lefebvre, 
membres de l'Institut ; Tony Robert-Fleury, Vibert, Bar- 
tholdi, Dubufe, Jules Jacquet, etc..., délégués des di- 
verses sociétés artistiques, ont décidé d'organiser, à l’oc- 
casion de l'Exposition de 1900, un Congrès International 
des Arts du Dessin : une commission a été immédiate- 
ment nommée pour préparer les bases de cette organi- 
sation. 

Ï y aura un Palais des Congrès à l'Exposition, il faut 
sans doute qu'il soit utilisé. Tous les congrès feront-ils 
œuvre nécessaire, ou simplement utile? C'est ce que l'on 
saura plus tard. A première vue, le programme du Con- 
grès des Arts du Dessin ne s'impose pas très nettement. 
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Dans la Galerie des Machines, transformée pour la nou- ” 


velle Exposition en immense salle des fêtes par l'archi- 
tecte Raulin, MM. Cormon, François Flameng, Maignan 
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et Rochegrosse sont en train de décorer la coupole. 
M. Cormon peint la Métallurgie; M. Flameng, les Arts 
industriels; M. Maignan, l'Agriculture et M, Roche- 
grosse, les Sciences sociales et l'Assistance publique. 

A l'Exposition encore, au Palais de l'Optique où 
M. Camille Flammarion organise une exposition rétros- 
pective de l’Astronomie, nous aurons des peintures dé- 
coratives de MM. Chaperon, Hista, Méaulle et Rudeau, 
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De la Chronique des Arts : 


Le Conseil municipal de Toulouse vient de voter deux 
importants projets de décoration des salles annexes à la 
Salle des Illustres et de la place du Capitole, L'architecte 
Pujol a préparé un projet comprenant la décoration et 
l'aménagement de quatre salles et du grand escalier. Une 
de ces salles sera transformée en salle des mariages ma- 
gnifiquement décorée, 

MM. Leygues et Roujon ont promis le concours de 
VÉtat. D'accord avec eux, la dépense nécessaire à ce 
premier projet a été arrêtée à 150.000 francs. L'État en 
fournira la moitié, les commandes seront faites directe- 
ment par l’État à des artistes toulousains; toutefois, le 
maire a réservé quatre panneaux aux artistes toulousains 
résidant à Toulouse, qui participeront, pour cela, à un 
concours. 

Le second projet vise la décoration de la place du Capi- 
tole. 1] comprend une fontaine centrale, des mâts déco- 
ratifs et quatre édifices d'angle, L'Etat prend à sa charge 
la moitié des dépenses afférentes à la statuaire, soit 
20.000 francs. 

Les travaux de gros œuvre de la fontaine seront exé- 
cutés par adjudication publique. 

Le Conseil a autorisé le maire à traiter de gré à gré 
avec MM. Falguière, Mercié et Marqueste pour l'exécu- 
‘ tion des travaux de statuaire de la fontaine. 

— Ajoutons que la décoration entière de l’une des salles 
de l'Hôtel de Ville est réservée à M. Henri Martin. Ce 
sera là une œuvre de longuc haleine, à laquelle l'ar- 
tiste se prépare déjà; et il convient de se réjouir du 
grand intérêt d’art que nous promet l’accomplissement 
de cette œuvre, en félicitant le Conseil Municipal de 
Toulouse d’avoir su donner au peintre les moyens de 
développer sa pensée. Au moment où paraît dans notre 
Revue l’étude consacrée au talent d'Henri Martin, nos 
lecteurs goûleront particulièrement l’heureuse promesse 
que nous donne cette nouvelle. 


NÉCROLOGIE 


Sir Henri Tate, qui avait fondé à Londres, il y a quel- 
ques années le musée d'art moderne qui porte son nom 
et qui correspond à notre Luxembourg, vient de mourir, 
quelques jours après l'inauguration des nouvelles salles de 
sa Galerie. Le généreux donateur avait lui-même fait cons- 
truire le palais qui abrite sa collection,et avait ajouté pour 
son entretien un capital considérable, C'est dans la Tate 


Gallery que l'on trouve, entre autres œuvres, une admi- 
rable série des peintures de Watts, et le beau tableau de 
notre compatriote M. Alphonse Legros, Femmes en prière. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 

A la Société d’Édition Littéraires et Artistiques ({Li- 
brairie Paul Ollendorff), Chaussée-d'Antin. Exposition 
des œuvres de M. Lévy-Dhurmer, jusqu’au 9 janvier. 

Exposition de la Société de L'Art dans Tout (MM. Félix 
Aubert, Al. Charpentier, J. Dampt, J. Desbois, A. Jorrand, 
T, Moreau-Nélaton, Ch. Plumet, T. Selmersheim, H. Sau- 
vage et A. Hérold), Galerie des Artistes Modernes, 19, rue 
Caumartin, jusqu'à fin janvier. 

Exposition annuelle de Céramiques de Glatigny, 
279, rue Saint-Honoré. 

Exposition annuelle de la Société des Femmes Artistes, 
galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze, jusqu’au 22 janvier. 

Exposition des Artistes Américains, chez Durand- 
Ruel, jusqu'au 14 janvier. 

A la Bodinière, 18, rue Saint-Lazare, Exposition des 
œuvres de H. Gerbault, Jusqu'au 22 janvier. 


DÉPARTEMENTS 


ANGERS.— Exposition de la Société des Amis des Arts, 
jusqu'à février. 

BORDEAUX. — Exposition internationale des Beaux- 
Arts et des arts appliqués, aux Quinconces, jusqu'à fin 
février. 

ÉTRANGER 


BRUXELLES. — Exposition d'art religieux, jusqu’au 
15 janvier. 

BRUGES. — Exposition du Cercle Artistique, jusqu’à 
février, 

MONTE-CARLO. — Exposition internationale des 
Beaux-Arts, jusqu'à avril. 

ROME. — Exposition internationale des {ris de la 
Femme. 

MILAN. — Exposition des œuvres du peintre Se- 
gantini. 

VIENNE. — Exposition d'œuvres du sculpteur belge 
Jef Lambeaux. 


ne 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Exposition Universelle, du 15 avril au- 13 novembre. 
Dépôt des ouvrages soumis à l'examen du jury, du 5 au 
20 janvier; dépôt des ouvrages admis sur notices, du 
15 au 20 février, 

DÉPARTEMENTS 

BRUXELLES. — Exposition d'Art décoratif, orga- 
nisée par la Société d'Art Moderne, Terrasse du Jardin 
Public, du 7 au 21 janvier. 

PAU. — XXXVI° Exposition annuelle de la Societe 
des Amis des Arts, du 13 janvier au 13 mars. 

NANTES. — XI° Exposition de la Société des Amis 
des Arls, du 10 janvier au S mars. 
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AVIGNON. — Première Exposition de la Société 
Vauciusienne des Amis des Ars, du 15 mars au 15 avril, 
exclusivement réservée aux artistes vauclusiens. 


ÉTRANGER 


MILAN. — Exposition triennnale, en septembre ct 
octobre. 


CONCOURS 


ÉTRANGER 


FLORENCE. — Par l'intermédiaire de la Sociélé Ita- 
lienne pour l'Art Publie, le Cav. Vittorio Alinari, pro- 
priétaire de l'établissement photographique des frères 
Alinari, de Florence, ouvre un concours international 
pour un tableau original représentant une Madone avec 
l'Enfant Jésus ou une mère avec son enfant. 

Ce tableau pourra être exécuté à l'huile, à la tempera, 
en dessin, en couleur et en clair obscur, pourvu qu'il 
soit particulièrement adapté à la reproduction photogra- 
phique. ; 

Pour raison technique de photographie, le tableau ne 
devra pas mesurer moins de 60 centimètres sur son 
plus petit côté et, s’il est rond, le diamètre ne pourra 
être inférieur à 60 centimètres. 

Le prix assigné par le Cav. Alinari au lauréat du con- 
cours est de 1,500 lires en or. Ce prix sera définitive- 
ment adjugé au premier concours. 

* Le droit de reproduction du tableau primé appartien- 
dra exclusivement au Cav. Alinari. 

L'œuvre primée restera la propriété de l’auteur; mais 
le Cav. Alinari aura la préférence pour l'achat, soit de 
l'œuvre -primée, soit de toutes les autres œuvres prenant 
part au concours, ct, de plus, il aura le droit de repro- 
duire par la photographie n'importe laquelle des œuvres 
exposées, moyennant une compensation de 100 lires en 
or à l'auteur. 

Les artistes devront indiquer le prix de vente de leurs 
œuvres, 

Les œuvres SRE au concours devront être enca- 
drées artistement. Le Cav. Alinari donnera une prime 
de 200 lires en or au meilleur encadrement, en acqué- 
rant également par là le droit de reproduction Hs 
Phique. 

Le concours sera jugé par un jury composé de deux 
du Comité promoteur de la Société Italienne 


; ne Ar Public, de trois délégués de la 4° Commission 


Fa 
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en hauteur ou en largeur, mais le bloc doit se trouver 
exactement au milieu dans le sens de la largeur et être à 
angles droits. La feuille qui recouvre le bloc dévra être 
dessinée aussi. : 

Les calendriers seront probablement exécutés en chro- 
molithographie, comportant environ 8 ou 10 couleurs. 
Les artistes sont libres de doriner à leur composition un 
encadrement obtenu ensuite par l'estampage, mais le 
même estampage doit s'appliquer aux deux calendriers. 
Les projets peuvent comprendre aussi des saillies en relief 
pouvant être obtenues par l'impression, mais ces reliefs 
doivent être pareils pour les deux calendriers. 

On devra tenir compte des connaissances artistiques 
de la classe moyenne du public. Les calendriers devront 
constituer une feuille artistique, d'une impression en 
couleurs vraiment consciencieuse, et se prêter à leur rôle 
d'éphémérides en même temps que fournir une décora- 
tion murale. On devra éviter les figures nues, de même 
que les sujets tendancieux de religion ou d’histoire. Les 
contes d'enfants, les scènes du commerce et de l’indus- 
trie, ainsi que l'inauguration du nouveau siècle, semblent 
être les thèmes les mieux appropriés au sujet. On attache 
beaucoup de prix aux applications modernes que RER 
susciter la composition. 

Les prix, qui seront distribués dans tous les cas, 
montent à 1,600 marks (2.000 fr.) : 

1% prix : 800 marks (1.000 fr.) 
2° prix : 500 marks (625 fr.) 
3° prix : 300 marks (375 fr.) 

Le Jury se composera de: MM. le professeur D. Brinc- 
kmann, Directeur du Musée des Arts et Métiers, à Ham- 
bourg; professeur Hans Christiansen, à Darmstadt ; 
Alexander Koch, à Darmstadt, et de deux délégués de la 
maison qui ouvre le concours. 

. L'envoi des projets doit avoir lieu au plus tard le 
15 janvier et être adressé à la Rédaction de la Revue 
Deutsche Kunst und Dekoration, à Darmstadt. 


AVIS IMPORTANT, — On nous informe que plu- 
sieurs abonnés de Genève n'ont jamais reçu l'affi- 
che d'» ART ET DÉCORATION ", Le service en a 
été régulièrement fait, à tous nos abonnés, soit 
directement, soit par les libraires chargés de recc- 
voir leur abonnemeñt. Nous prions ceux de nos 
abonnés qui ne l'auraient pas reçue de s'adresser soit 
à leur libraire, soit au bureau de la Revue, Nous 
nous ferons un plaisir de leur adresser un exem- 


rar notre affiche. 
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tude consacrée à 
72. MM. Charles Plumet 
LES et Tony Selmersheim, 
AS que mentionner leurs 
ù efforts pour rajeunir 
les aspects des maga- 
sins, qui contribuent pour une si grande part 
à la physionomie de la rue. Nous nous pro- 
mettions de revenir sur cette classe spéciale 
de leurs travaux, et nous le faisons aujour- 
d’hui, en groupant avec les façades qu'ils ont 
décorées quelques autres spécimens dignes 
d'attention. 

On doit se réjouir de voir de plus en plus 
en faveur ce désir de personnalité, de coquet- 
terie et de nouveauté qui aiguillonne actuel- 
lement les industriels, alors que « les maisons 
sérieuses » se croyaient tenues, hier encore, à 
une prétendue correction d'apparence, à un 
uniforme morose de peintures opaques, enca- 
drées de filets tranchants. Ou bien, lorsqu’on 
voulait être fastueux, on donnait à sa boutique 
un air de boudoir Louis XV, trop appauvri et 
frelaté. 

Tout le monde gagne, il faut en convenir, à 
ces nouveaux aménagements, etsi les commer- 
çants en tirent une réclame de bon aloi, les 
passants se trouvent plus diversement solli- 
cités dans leur promenade; les regards vaga- 
bondent davantage, attirés ici ou là, et ren- 
contrent plus de surprises et de séductions. 

C’est même un signe intéressant de voir que 
l'exemple se répand, et que non seulement les 
maisons importantes, mais encore un grand 
nombre de petits magasins ou de restaurants 
modestes aspirent à se moderniser. Ils ne 


‘prennent souvent des tendances actuelles que 


la caricature, et ces tics récents de dessin qu’il 
est naturellement aisé de s'approprier. C’est 
là que l’on voit se dérouler des faisceaux de 
serpentins qui nous remettent sans cesse en 
mémoire le vers tragique : & Pour qui sont ces 


serpents qui sifflent sur vos têtes ? » en nous 


« 


exhortant à 
le doigté du 
décorateur 
s’'exaspère 
encore et, 
dans une 
frénésie de 
fugue et de 
contrepoint, 
oncroitvoir 
cavalcader 
des notes de 
musique fo- 
lâtres,extra- 
vaguant en 
dehors des 
lignes de 
portée. Cer- 
taines imi- 
tations naï- 
ves des for- 
mules à Ja 
mode font 
SOURUNE, 
dans des 
coins où 
l'on ne les 
soupçonne- 
TANLMDASS 
mais il ar- 
rive aussi 
que plu- 
sieurs deces 
façades de 
moindreim- 
portance 
sont l’œu- 
vre d’un 
jeuneartiste 
ingénieux, 
et malgré le 
manque de 


une coupable parodie. Ou bien, 
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modération et de goût parfait, on y observe sur la voie publique, des recherches de cou- 
souvent des idées décoratives originales. Nos leur, et c’est ce qui rend souvent difficiles des 
rues donnent donc de plus en plus au prome- reproductions photographiques satisfaisantes 
neur l’occasion d’une cueillette d’un nouveau de ces façades, que le mouvement de la rue 
genre, et ces impressions visuelles, glanées et empêche de faire poser avec les précautions 
classées au passage, ne manquent pas d’un nécessaires. C’est ainsi que nous ne pou- 
vrai charme. La vie se manifeste, avec sesaspi- vons présenter de ces deux architectes tous les 
rations diverses, où nous netrouvions naguère ensembles que nous aurions désirés. Leurs 
que la mort, l'ennui et l’indifférence. productions dans ce genre sont, en effet, 

Ce sont, jusqu’à présent, MM. Plumet et relativement nombreuses déjà, et l’on peut 
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Façade de magasin. CH. PLUMET ET T. SELMERSHEIM. 


Tony Selmersheim qui ont donné les exemples citer uné chemiserie, rue Saint-Dominique, 
les plus variés, les plus complets, les plus heu- très sobrement décorée et dont l'intérêt réside 
reux de cette décoration nouvelle, etil estfort dans l'ajustement de la menuiserie; le restau- 
à penser que leurs travaux n’iront qu’en se rant Auvray, la maison Roïddy, la maison 
multipliant dans cet ordre d'idées etens’ache-  Colinval — ce qui prouve que les chemisiers 
vant toujours plus. Il y a, en effet, dans ce ne sont pas les derniers dans le mouvement— 
domaine, des expériences particulières à ac- et, tout récemment ouvert, le magasin de cho- 
quérir, des combinaisons nouvelles à tenter, colats Kohler. 
et les unes comme les autres s’enrichissent Il est bien certain qu’un arrangement de 
avec le temps et les efforts répétés. magasin, conçu dans les idées modernes, en- 
MM. Plumet et Selmersheim se sont spé- traîne avec lui une nécessité de réclame par 
cialement préoccupés, pour ces décorations les yeux, la plus efficace de toutes; la façade 
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doit jouer avec avantage le rôle de l’affiche. 
Cette entente particulière de la décoration 
architecturale risquerait de porter à la bizar- 
rerie, aux lignes qui attirent l’attention par 
leur incohérence même et leur singularité, aux 
couleurs violentes et heurtées; mais l'intérêt 
très vif du genre réside précisément dans les 
qualités combinées de franchise et de sobriété 
appliquées à la coloration et au dessin. L’as- 
pect d’une maison commerciale — magasin, 
usine, restaurant — peut naturellement se 
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Facade de restaurant. 


permettre plus de libertés que les dehors d’une 
maison d'habitation, et c’est par là que l’heu- 
reuse initiative des industriels ouvre dans le 
domaine décoratif une voie nouvelle et fertile 
en résultats. 

Les effets de tonalité pourront être obtenus, 
de façon plus ou moins riche, par l’emploi 
de matières diverses, et l’utilisation de bois 
variés dans le travail de menuiserie fournit à 
elle seule d'excellentes ressources. On peut 
s’en rendre compte, par exemple,sur la façade 
de la maison Colinval, où MM. Plumet et 


Selmersheim ont encadré et agrémenté le bois 
clair de lignes de bois rouge, de coloration 
plus puissante. Un léger modelage du bois, 
déterminant un relief dégradé dans les pan- 
neaux ainsi divisés, achève de donner plus de 
préciosité à la matière et au travail. A l’inté- 
rieur du magasin, les ressources du bois ont 
été encore plus minutieusement exploitées, et 
l’on trouve sur les vitrines des bordures de 
roses en marqueterie, dont la finesse auraït dis 
paru sous le jour du dehors, mais qui sont ici 
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dans l’aménagement intérieur, très heureu 
sement employées. 

A l'extérieur, il faut utiliser des partis plus 
larges de décoration; des panneaux de pein- 
ture bien compris peuvent jouer un rôle inté- 
ressant, et MM. Plumet et T.Selmersheim s’en 
sont servi notamment pour encadrer les fené- 
tres du restaurant Auvray d’un motif de roses 
trémières. Une variante plus riche a été ima- 
ginée par les mêmes artistes pour la maison 
Roddy, sur laquelle ont été fixées de grandes 
plaques émaillées, sur cuivre repoussé, exécu- 
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Meuble de magasin. (Maïson Colinval.) 


tées par M. Clément Heaton, et dont les 
dimensions inusitées font un ouvrage d’une 
application tout à fait nouvelle et intéres- 
sante. La matière reste sobre dans sa richesse, 
et sa garantie de durée lui donne un prix par- 
ticulier. Nous avions donc raison de dire que 
la décoration architecturale, envisagée dans 
ces conditions, amènerait des vues nouvelles 
et d’ingénieuses adaptations. Le genre n’en 
est, d’ailleurs, qu’à ses débuts; la confiance 
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des intéressés lui donnera plein essor et les 
novateurs nous réservent encore bien des 
trouvailles. 

Le métal est destiné aussi à jouer un rôle 
important en ces conceptions nouvelles de 
l’art dans la rue; ses aspects variés, suscep- 
tibles de revêtir des patines diverses, ou son 
poli même, mettent de l'agrément et un joyeux 
éclat sur les surfaces décorées. MM. Plumet 
et Tony Selmersheim ont recouru au bronze 
verdi pour les lampadaires du restaurant 
Auvray et les jardinières, à léger relief floral, 
qui s’encastrent dans les fenêtres; et ces détails 
d’ornementation maintiennent l’ensemble 
dans une harmonie très discrète. Mais c’est 
le cuivre découpé qui semble tenter le plus 
les décorateurs; son emploi est, en effet, extré- 
mement séduisant, quoique son entretien soit 
peut-être un peu difficile pour qu’on puisse 
l’exposer sans crainte aux intempéries. A elles 
seules, les grilles de clôture des magasins invi- 
tent évidemment à utiliser cette matière aux 
effets riches, légers et souples,et MM. Plumet 
et T. Selmersheim en ont donné eux-mêmes, 
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Facade de magasin. 


chez Roddy, un joli modèle, inspiré de l'iris, 
de même que les plaques d’émail qui font par- 
tie de la décoration. La façade de l’Argentier 
Moderne, dessinée avec goût par M. F. Dufat, 
nous présente aussi une importante grille de 
métal repoussé, composée entièrement de 
lignes serpentines, s’épanouissant d’un point 
central, mais leur disposition est modérée et 
la composition ornementale s'impose sans 
complication, ce qui est le principal. 

Le magasin de vente de l'Atelier de Glatigny 
emprunte toutes ses ressources décoratives 
aux découpures de cuivre, si l’on met à part 
l'agrément même du bois sur lequel elles 
s'appliquent, d’une chaude tonalité rouge. La 
tentative est intéressante, mais on regrette un 
peu que le dessin n’accuse pas davantage la 
volonté ornementale; les lignes restent encore 
trop hasardeuses et embrouillées. L'auteur, 
M. Biais, dans ce décor purement graphique, 
qui n’est sans doute pas essentiellement archi- 
tectural, réussit cependant à montrer des qua- 
lités d’ornemaniste. 

C’est par le relief que le magasin de Butte- 
rick, dû à M. Salagnad, recherche la valeur 
décorative. Sous la peinture claire, l’ensemble 
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reste un peu froid, mais le motif sculpté du 
chardon a donné naïssance à des chapiteaux 
personnels, et le même thème réapparaît en 


Facade de magasin. BIAIS. 
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bordure, moins interprété et un peu plus grêle 
d’arrangement. 

La difficulté, pour les décorateurs chargés 
de faire à ces maisons un visage nouveau, 
c’est de n'avoir pas le champ absolument libre 
et d’avoir à travailler dans un cadre déjà exis- 
tant, sur une architecture qu’ils n’ont pas 
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Facade de magasin, 


construite et dont il leur faut s’ingénier à mo- 
difier, par des courbes et des divisions inté- 
rieures, les lignes fondamentales par trop 
ennuyeuses et rectilignes. Les façades Auvray 
et Colinval et celle de l’Argentier Moderne 
sont, à ce point de vue, très intéressantes à 
considérer, Le décorateur doit aussi attacher 
de l'importance à l'enseigne qu’il doit inscrire, 
et quelques-uns des exemples que nous don- 
nons nous montrent de bonnes lettres, pleines, 


nettes et d’un moule suffisamment personnel ; 
en pareille matière, l’originalité doit s’impo- 
ser des limites très étroites. 

De toute façon, ces aménagements de maga- 
sins nouveaux sont une excellente école pour 
les décorateurs, parce qu'ils les poussent dans 
une voie essentiellement pratique; et les 
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ameublements appropriés aux commerces spé- 
ciaux, la construction de meubles d’étalage ou 
d'emmagasinage, particulièrement destinés à 
tel ou tel article, amènent des recherches 
curieuses. Par la suite, l'artiste gardera l’habi- 
tude de pousser jusque dans le détail la par- 


faite adaptation de l’objet à sa destination, et 
ce sera tout profit. à 
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Georges Picard 


CAT 


E nouvel Hôtel de Ville deParis a vraiment 
pour décoration intérieure la plus dispa- 
rateréunion depeinturesquise puisse ima- 

giner; les œuvres les plusopposées detendances 
et d'aspect s’y côtoient, les talents les plus 
divers y voisinent et ne s'avantagent guère; 
trop de pages ne sont décoratives que denom; 
enfin, s’il y a du bon, même de l’excellent, 
bien souvent on rencontre le médiocre et 
quelquefois le pire. Ce sont là critiques déjà 
faites, connues, aisées à reprendre et à déve- 
lopper; il est inutile d’insister. Mais, quand 
on a déploré comme il convient, le manque 
complet d’entente générale entre toutes ces dé- 
corations, les voisinages étranges dus au lo- 
tissement hasardeux des surfaces murales 
entre des artistes de tempéraments fort 
éloignés, et le résultat final que l’on était en 
droit d'attendre meilleur pour une occasion 
aussi exceptionnelle, il faut rendre justice aux 
parties bien venues, trop rares d’ailleurs, qui 
se rencontrent dans le désarroi général, quand 
un artiste de valeur et vraiment décorateur, 
ayant une salle ou une galerie à orner à lui 
seul, a pu ainsi faire une œuvre sienne et 
donner sa mesure. C'est le cas de la série des 
coupoles peintes par Georges Picard dans la 
_ petite galerie qui flanque l’un des grands côtés 


de la Salle des Fêtes. Cette suite, — impor- 
tante, nous le verrons, — n’est pas assez con- 
nue, et certes pas encore cotée à sa valeur par 
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le gros des visiteurs de l'Hôtel de Ville, attirés 
plutôt par les grandes machines, déjà vues aux 
Salons et fréquemment reproduites dans les 
périodiques illustrés ; par contre il n’est guères 
d'amateur ni de curieux d'art moderne qui ne 
connaisse, et ne prise comme il faut, la petite 
galerie, ses compositions aux tonalités dis- 
crètes, sa tenue tranquille et de bonne com- 
pagnie, — qui contraste si heureusement avec 
l'ornementation surabondamment chargée, 
alourdie à plaisir, de la grande salle sa voisine, 
la diversité de ses peintures encas- 
trées dans des ors, des figures 
sculptées, des caissons, 
des bossages et des re- 
liefs de toutes sortes 
Alors que l'œil 
du vulgaire est 
attiré par des 
moyens d’ex- 
pression plus 
violents etra- 
rement en 
accord avec 
les nécessi- 
tés d’une 
bonne enten- 
te décorative, 
on est heu- 


reux de goûter TL = à 
tout le charme Sa NS TEN A 
des coupoles de LÉ PE 
la petite galerie; en. 

on aime à détailler AL 
les qualités d’une œu- Ye eZ 
vre dece genre ;c’est unplai- Re. ne: 


sir délicat, on se félicite dela con- 
naître et de savoir l’apprécier. 

Cet important ensemble a été 
peint entièrement sur place ; 
son auteur n’a, autant vaut dire, jamais exposé; 
et c’est pourquoi l’ouvrage et l'artiste sont trop 
ignorés ; le public ne connaît guère que les 
salons et les tableaux à sujets. 

Pour nous, au contraire, — à une époque 
où trop de peintres ne deviennent décorateurs 
que par occasion, et n’aboutissent souvent, 
malgré un talent incontestable, qu'à des 
contresens au point de vue décoratif, — félici- 
tons-nous de rencontrer un artiste comme 
Georges Picard, qui, tout en restant vraiment 
peintre, ait fait sa carrière dans la peinture 
décorative sans souci des expositions. 

Il fut élève de l'atelier Gérôme, comme son 
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(Coupole de l'Hôtel de Ville.) 


frère Louis, dont le talent, également fin et dé- 
licat, contraste cependant si curieusement avec 
le sien; l’un des deux frères détaillant, fouil- 
lant précieusement son modèle, un person- 
nage, une simple tête le plus souvent, cher- 
chant à mettre un maximum d'intensité dans 
de petits cadres, faisant de ses tableautins, des 
bibelots exquis pour cabinet d’amateur, tan- 
dis que l’autre frère, le nôtre, couvre de 
grandes surfaces murales de sa peinture aisée, 
abondante, claire et légère comme une aqua- 
relle. Le hasard amena G. Picard, 

encore élève à l'Ecole des 
Beaux-Arts, à travailler 
aux plafonds d’un théä- 
tre. de Genève, et 
voilà le début de 
son orientation 
vers le décor, 
vers une pein- 
ture pluslar- 
ge. Puis, en- 
core coupée 
par quel- 
ques. re> 
tours à l’a- 
telier, notre 
peintre sui- 
vit une exis- 
: tence d’artiste 
+ _/ bien particu- 
V4 lière. A côté des. 
dessins d’illustra- 

. tions, de portraits, 
- pastelsetautres besognes. 


SE? hâtives et coutumières aux 


jeunes, pendant des années 
il ne fut occupé presque unique- 
ment qu'à travailler à des panora- 
mas, et ce fut l’occasion de voya- 
ges à l'étranger, à Bruxelles, à Londres, en 
Amérique où il fit deux séjours assez longs. Mè- 
me il s'était fait dans l'exécution de ces grandes. 
toilesune spécialité assez curieuse : il peignait 
les chevaux et les arbres, — qui s’en douterait 
devant les élégantes figures féminines des 
coupoles de l'Hôtel de Ville? Enfin il aida 
aussi Clairin dans l'exécution des deux pla- 
fonds de l’Eden et, en 1889, il fut le collabo- 
rateur actif et nécessaire de H. Gervex et 
A. Stevens dans leur Panorama de l’histoire 
du Siècle. C’est au sortir de ce dernier travail, 
et avec aussi peu de préparation, en apparence, 
pour entreprendre une importante série de 
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compositions et l’exécuter dans une gamme 
aussi délicate et personnelle, que G. Picard 
tentait, en 1890, le concours pour la décoration 
de la galerie aux coupoles de l'Hôtel de Ville. 
Ce concours avait été ouvert une première fois 
et n’avait pas donné de résultats, sans que 


notre artiste y prit part; cette fois un certain 


nombre de concurrents, choisis d’après leurs 
esquisses de l’ensemblede ladécoration,eurent 
à exécuter, comme seconde épreuve, leur pro- 
jet pour une seule coupole mais dans les di- 
mensions définitives, et après 
cedernier jugement,en 18917, 
Picard reçut la comman- 
de de l’important tra- 
vail. La mêmeannée, 
sur la demande 

de quelques 
amis, il expo- 
sait au Salon 
du Champ 
de Mars 
cette cou- 
pole déco- 

rée qui lui 
avait valu le 
succès, etil 
devenait so- 
ciétaire de la 
Société Na- 
tionale des 
Beaux-Arts ; 
avec l’envoi d’un 
petit portrait d’en- 
fant à un salon sui- 
vant, c’est toute la partici- 
pation de l’artiste aux expo- 
sitions. 

L’exécution des peintures de 
la petite galerie de l'Hôtel de 
Ville devait occuper Picard de 1891 à 1898, 
année où fut achevée et reçue cette œuvre, la 
plus considérable de son auteur, et, à notre 
avis, un des ensembles de peinture décorative 
les mieux réussis de notre époque; aussi nous 
tiendra-t-elle particulièrement. 

La galerie de l’ Hôtel de Ville que G. Picard 
eût à décorer, offre comme surfaces destinées 
à recevoir des peintures, d’abord une série de 
quinze coupoles, chacune soutenue par quatre 
pendentifs, dans la galerie proprement dite ; et 
aux deux extrémités de celle-ci, dans l’un et 
l’autre des vestibules qui la prolongent, encore 
une coupole, mais de diamètre plus restreint, 


Bienfaisance. 
(Coupole de l'Hôtel de Ville.) 


s'appuyant sur deux surfaces courbes (1). Au- 
cun programme n'étaitimposéà l'artiste. N'em- 
ployant pas, comme fit Galland dans une ga- 
lerie analogue du même édifice, un système 
d'ornements reliant des sujets en camaïeu, em- 
plissant au contraire chacune des coupoles 
entièrement par une seule composition à per- 
sonnages, il avait dès la disposition générale à 
lutter contre un premier écueil, à éviter cette 
monotoniequi s'attache le plus souvent à toute 
suite de peintures. Si les motifs ne doivent pas 
être pris arbitrairement, s’il faut 
un trait d'union entre eux, 
par contre le charme de 
la décoration s’éva- 
nouit rapidement 
si les sujets se 
suivent avec 
trop de logi- 
que, comme 
dans unesé- 
rie d'images 
instructi- 
ves; on 
trouve en- 
core quel- 
que intérêt 

à les passer 
en revue, 
mais l’œuvre 
ne touche 
plus autant par 
son côté d’art. Le 
lien doit donc être 
léger et subtil, et sa- 
voir se faire oublier, 
quoique réel, devant cha- 
que composition, ne l’attachant 
pas avec rigueur à la précédente 
ni à la suivante. Et c’est ici le 
cas. Il semble d’abord que la fantaisie plus 
que la raison ait choisi les sujets décorant 
les coupoles, et cependant il y a une idée gé- 
nérale vite aperçue, cheminant sous.le gra- 
cieux décor ou, se lisent les progrès, les étapes 
de la vie et de la raison humaine, entre ces 


@\ Les quatre panneaux qui se trouvent en outre dans cette 
galerie n'ont aucun rapport, il est à peine besoin de le dire, avec 
l'œuvre de Picard. Exécutèés par divers artistes, et placés là on 
nesait pourquoi, ils offrent unexemple de ces voisinages bizarres 
dont nous parlions plus haut. Ils sont peints sur toile marouilée ; 
au contraire, les décorations qui nous occupent ont étéexécutées 
directement à l'essence sur l'enduit de plâtre préparé à lacolle, la 
forme des coupoles rendant tout marouflage impossible et obli- 
geant à des modifications continuelles des esquisses au cours du 
travail définitif. 
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Pendentif. 


deux points extrêmes, 
le néant initial et la per- 
fection dernière, qu'indi- 
quent le Jour etla Nuit 
placés à dessein comme début 
et comme fin de cet ensemble 
décoratif. Mais encore un coup, 
bien qu’on la sente raisonnée, 
l'œuvre est avant tout d’un pein- 
tre, cherche plus à charmer qu’à 
instruire. Décrivons-la maintenant 
avec quelques détails. 


Dans la petite coupole du vestibule À  e 47 


d'entrée, la Nuit, figure de femme 4 


, . à #7, 
noyée dans un ciel bleu, — très som- \ #ù 


bre, presque opaque, — semble vou- ! 
loir écarter les voiles qui l'entourent. \ 
Aux retombées de la voûte, deux sujets !\ 
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une femme cou- 
chée parmi de 
grands iris bleus, ses 
longs cheveux blonds 
coulantsur le sol,soulève 
dans ses bras Paris, petit 
enfant aufrontmarquéd’une 
étoile, et le présente à d’autres 
figuresféminines.— Des petits gé- 
; nies dela Seine, ornentles penden- 
/ tifs, l’un cueille des fleurs, l’autre 
Î s'avance parmiles roseaux et les nénu- 
phars, celui-ci semble ramer entre les 
| hautes herbes, celui-là enfin porteile 
” gui et la faucille. 
J Lutte. — Cette composition est plusmou- 
/ vementéeetpeinte dansdestonsplus francs. 
Au centre de la coupole, une jeune femme 


.. 7 , , \ . 
en camaïeu, la Mort d'Orphée, expirant \ # dont les draperies rouges et bleues s’envo- 


\* 
\ 


parmi des arbustes et des chardons bleus, \ÿ 


‘ 
et la Chute de Psyché, qui tombe, repoussée W 
par quelque mauvais génie, pendant que \ 
l'Enfant-Amour remonte aux cieux, précédé 
d'une étoile. 

Entrons dans la galerie proprement dite; 
nous trouverons dans chaque grande coupole 
une composition, et au-dessous, chacun des 
quatrependentifs, qui la soutiennent, présente 


une figure d’enfant portant des fleurs ou des 
attributs. 


Réve. — Dans la nuit claire, bleue et trans- 
parente, une jeune femme estendormie, assise, 
renversée en arrière, à l’entrecroisement des 
deux maïitresses branches d’un arbre. Pendant 
sonsommeil, deux figures aériennes s’avancent 
doucement vers la dormeuse, la regardent, 
étendent sur elle de légers voiles. — Aux pen- 
dentifs, des figures d'enfants tiennent des pa- 
vots. 


Naissance de Paris. — L'harmonie générale 
est encorebleutée, mais rose et dorée du matin; 


lent, terrasseetvaacheverd’unsabre recourbé 
une autre figure féminine abattue; près de la 
victorieuse, un petit génie se tient à l’avant 
d’une barque ornée d’une tête monstrueuse. 
Au premier plan,un personnage vu de dos rame 
désespérément et s'enfonce dans une vague 


monstrueuse. — Sous la coupole, des figures 
d'enfants armés du bouclier et du glaive. 
Renaissance. — Voici le calme après les 


âges de lutte. C’est encore dans la nuit claire 
et bleue, sur le ciel marqué de légers nuages 
blancs, et d’un mince croissant de lune ; des 
figures féminines, nuesou demi-voilées,s’avan- 
cent, laissant flotter derrière elles de longs voi- 
les, et tendent les mains vers un jeune enfant, 
couché dans les branches d’un arbre qui com- 
mence à fleurir. Aux retombées de la voûte, 
quatre génies rappellent la musique etlechant. 


Poésie. — Celle des compositions de Picard 
que préférait Puvis de Chavannes. Dans un 
ciel tout doré, aux tonalités allant du gris à 
l'orange, avec des crevés de bleu par endroits, 


Georges Picard 
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ment baigné de lu- 

mière ambrée monte, X 
les ailes étendues, vers 

ces régions brillantes, en- 
raînant après lui l’âme hu- We 
maine, figure jeune, avide SAS 
d’idéal. — Aux pendentifs, les \W" 
petits enfants avec les attributs ‘M 
des divers modes de poésie, le ‘“""…"" 
masquetragique, le glaive et le bou- 
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clier, la margueriteque l’uneffeuille, 


les roses dont l’autre s'amuse et se \ 


pare. ete 


Philosophie. — La raison humaine, 
jeune femme simplement vêtue, pénètre 
audacieuse,une torche allumée àla main, 


lent maintes figures menaçantes ; chouettes 

et chats-huants s’envolent effrayés vers 
l’entrée, qui montre parmi les roches un 
coinde ciel bleu de nuit où brille une étoile. 
Eblouis de lumière, les habitants du sinistre 
séjour cherchent à repousser la curieuse ; elle 
recule dans un mouvement d’effroi, et son 
visage exprime la terreur; ainsi souvent 
devant ses propres découvertes, l'esprit hu- 
main recule épouvanté. — Aux pendentifs, les 
petits enfants personnifient les calmes travaux 
de la raison, examinent, étudient, réfléchissent 
et pensent. 

Il faut mettre ensemble les compositions de 
la septième et de la neuvième coupoles, sans 
titres et placées de chaque côté de celle con- 
sacrée à l'Histoire, qui forme le milieu de la 
galerie. Ces deux décorations se rapportent à 
la glorification de Paris, note obligée dans un 
pareil endroit. L’une nous montre sur un ciel 
mouvementé trois figures féminines, passant 
rapidement dans l’espace, comme un souffle 
de Marseillaise : la première porte un sabre, la 
seconde une branche de laurier, la troisième 
laisse flotter derrière le groupe des draperies 


dans une sorte de caverne où l’accueil- \ - 
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aux couleurs rouge 
et bleu de Paris. Dans 
l’autre coupole, nous 

avons comme une apo- 
théose pacifique dela Ville; 


LE f 7 k 
à vs sur un ciel rose et or, d’une 
Ÿ D 1, # douceur de pastel, Paris, jeune 


femme aux cheveux blonds légè- 
= rement roussis, drapée d’un long 
manteau garni d’hermine, avec, 
auprès d'elle, de petits génies fami- 
liers, reçoit les hommages de char- 
mantes figures féminines. — Aux re- 
tombées de ces deux coupoles, des 
Renommée à mi-corps soufflent dans des 
trompettes. 
Histoire. — Sur un fond d’une harmonie 
bleue etuncielmouvementé, parmi les ro- 
chers, une jeune femme assise tourne la 
tête vers un lointain encore confus; der- 
rière elle le Génie de l'Histoire, une étoile 


pole les petits enfants accoutumés, ailés et dra- 
pés cette fois, étudient, lisent sur leurs genoux, 
indiquant les sereines recherches de l’histoire. 

Science.— Encore dans la nuit, dansla calme 
limpidité d’une nuit biblique, bleue et claire, 
d’une transparence de cristal, une seule figure 
féminine est assisesuruneéminencederochers; 
accoudée, sévèrement drapée, de longs voiles 
tombant des épaules, elle regarde auloinle ciel 
toutmoucheté deconstellations brillantes, cher- 
chant à pénétrer Le rythme des mondes célestes, 
comme,les premiers, jadis l’essayèrentainsi, les 
pasteursaryensdanslabeautédes nuitsd'Orient. 
Les lignes plus droites,plussévères, la pose plus 
calme de la figure donnent à cette composition 
uncaractère bien particulier. —Auxpendentifs, 
les petits enfants personnifient encore l'étude. 

Art. — Dans un ciel aux tonalités claires, 
blondes et dorées, et nacrées, de jeunes et 
jolies figures nues passent au-dessus de notre 
tête, et nous regardent en souriant; et derrière 


au front, luienlève ses voiles. —Sousla cou-. 
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elles sont des nuages légers, et derrière encore 
d’autres figures féminines repassent, plus lu- 
mineuses, toutes embuées d’or. Sans porter 
d’attributs, — l’une des jolies filles tient sim- 
plement une — fleurelles personnifientbien les 
arts, leur jeunesse éternelle, le doux plaisir 
qu'ils nous procurent. Et dans la coupole 
comme dans nos rêves, les gracieuses figures 
passent et sourient, repassentet s’évanouissent 


Esquisse de plafond. 


dans la poussière d’or. L'art comme la femme 
n'est-il pas le charme et le sourire de la vie ? 
— Aux pendentifs, les petits enfants tiennent 
les attributs accoutumés de la peinture, de la 
sculpture, de l’architecture et de la gravure. 
Industrie. — Mais les conquêtes du progrès 
viennent troubler cette vision charmante, et 
voici la roue de la machine moderne qui re- 
pousse, bouscule, écrase, dans le désordre etla 
confusion, les délicates figures féminines aux 
tonalités grises, mauves et rosées, parmi des 
nuages de vapeur et de fumée s’enlevant en 
blanc crémeux sur le ciel d’un bleu sombre. — 
Aux pendentifs, nos quatre petits amis accou- 
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tumés tiennent le pic, la tenaille sur l’enclume, 
le cordon du soufflet de forge, lamanivelle du 
tour à forer. 

Paix. — La nature heureusement reste 
toujours riante et généreuse, Sur un ciel d’un 
bleu gai etclair, brillant comme l'émail, — le 
ciel d’une belle après-midi d'automne, — s’en 
viennent, parmi les vignes aux feuillesroussies 
et patinées d’or, de blondes jeunes femmes 
aux carnations vermeilles, et 
quantité d'enfants, joyeux et 
hardis, qui s’abattent sur les 
raisins, dans la joie de la lu- 
mière et l'intensité heureuse 
de la vie. — Sous la coupole, 
des figures d'enfants grapil- 
lent dans les vignes. 

Bienfaisance. — Revenons 
à Paris, à une saison plus 
triste. Dans la nuit d’un bleu 
gris, un coin de l’Hôtel de 
Ville illuminé rappelle ces 
fêtes qui alimentent la cha- 
rité, et Paris cette fois, dans 
ses œuvres de miséricorde, 
nous est montré comme une 
jeune femme accueillant les 
malheureux. Cette composi- 
tion est naturellement de 
couleurs plus sobres, peinte 
dans des gris, des tons rom- 
pus. — Aux pendentifs, des 
enfants avec des fleurs et des 
fruits. 

Réveil. — A son tour, le 
printemps a chassé l'hiver. 
La série des grandes coupoles 
s'achève sur un tableau tout 
plein d’espérance et de jeu- 
nesse, Dans un pommier en 
fleurs, une nudité féminine aux formes allon- 
gées, à la chair blonde, nacrée et dorée, 
figure charmante, d’une grâce un peu ma- 
niérée, respire les fleurs fraîchement écloses; 
près d’elle des enfants lui en apportent d’au- 
tres encore. C'est cette composition, toute 
dans une harmonie très douce de rose et vert 
tendre, que G. Picard avait présentée au con- 
cours; refaite entièrement sur place en se- 
conde fois, elle paraît d’une exécution plus 
poussée que les autres. — Aux pendentifs, des 
petits enfants jouent avec des fleurs. 

La galerie proprement dite ainsi achevée, il 
reste encore un vestibule avec une petite cou- 


Georges 


pole, le Jour, dernière et lumineuse étape 
après ces manifestations diverses de la vie et 
de l'intelligence. Unejeune femme, dontla déli- 
cate nudité est entièrement baignée de lumière, 
ses blonds cheveux envolés, écarte les bras 
dans une ivresse joyeuse; derrière la joliefille, 
le ciel est d’or avec quelques nuages légère- 
ment rosés; toute la peinture 
offre un éclat surprenant.Aux 
retombées de la voûte, deux 
grisailles nous montrent des 
rondes d'enfants parmi les 
fleurs, les fruits, les épis et les 
branches. 

Cette visite terminée il est 
aisé de dégager les qualités et 
le caractère de l’œuvre. Déjà 
nous avons noté le choix in- 
génieux des sujets, leur habile . 
succession, chacun à sontour 
offrant un attrait nouveau. 
Ce sont cependant pour la 
plupart des données souvent 
usitées, mais que l'artiste a 
traduites d’une façon nouvelle 
et heureuse, commeil arrive 
fréquemment à un talent ori- 
ginal, en reprenant tout sim- 
plement les thèmes les plus 
usés en apparence, de leur 
rendre la jeunesse et la nou- 
veauté. Aussi devons-nous 
souhaiter que cette suite de 
compositions soit entière- 
ment et convenablement re- 
produite etpubliée, et partant 
plus connue. 

Le métier du peintre, très 
savant sous son aspect facile, 
fait valoir à souhait ces aima- 
bles inventions. On nesaurait 
être plus décorateur que 
G. Picard ; sa peinture d’un aspect aisé sem- 
ble faite avec rapidité, sans effort; nul ne 
sait mieux aussi faire plafonner une figure, et 
à notre avis ce n’est pas un mince mérite ; ses 
personnages, d’un dessin toujours souple, se 
tiennent naturellement dans l'air; à les voir 
Passant ou suspendus au-dessus de notre tête, 
nous n’éprouvons pas cette gêne involontaire, 
si fréquente quand on regarde tant de plafonds 
dont les figures dégringoleraient de suite, on 
ne le sent que trop, si pour un moment la fic- 
tion peinte devenait une réalité. Et la couleur 
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aide encore aux qualités du dessin, elle est 
tendre, discrète, toujours harmonieuse et 
aérienne; des ombres transparentes, des demi- 
teintes adoucies modèlent légèrement les per- 
sonnages; les tonalités restenttoujours claires 
sans être décolorées, mettent bien les figures à 
leur place ; même les parties à contre-jour res- 
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tent encore dans des teintes légères, comme les 
nuages sur le ciel. Enfin les modèles usités se 
prêtent particulièrement aux mouvementssou- 
ples et gracieux : d’abord ces élégantes figures 
féminines, jeunes, nues ou demi-voilées,'ou vé- 
tues de longues robes, évoquant le souvenir 
des modes actuelles, — et cette note est d’un 
modernisme de bon aloi ; et aussi cette quan- 
tité d'enfants nus, semés à profusion dans les - 
compositions et les camaïeux, avec les mou- 
vements variés de leurs petits corps, si faci- 
lement contournés. 
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Dans trop. peu de travaux, en dehors de 
limportante série de l'Hôtel de Ville, G. Pi- 
card a pu faire emploi de son talent. A Paris, 
il a quelques décorations dans des hôtels 
particuliers ; au Casino de Monte-Carlo, deux 
panneaux, l’Automne etle Printemps, exécutés 
en 1898, sur un programme imposé et qui a 
quelque peu li- 
mité les moyens 
del’artiste; enfin 
cette année mé- 
me, chargé de 
la décoration 
d'un  vestibule 
au Palace-Hô- 
tel des Champs- 
Élysées, il a pla- 
cé dans le pla- 
fond, avec le 
même art aima- 
ble et délicat, 
ses gracieuses 
figures fémini- 
nes et la ronde 
habituelle de 
ses espiègles 
bambins, ici af- 
fairés à prépa- 
rer une fête, 
accrochant des 
lanternes dans 
des arbres. Il 
achève en ce 
moments d’au- 
tres plafonds 
pour le même 
hôtel. 

Tout cela est 
peu de chose si 
l’on considère 
ce dont G. Picard est capable. Après ce 
qu'il a fait à l'Hôtel de Ville, on voudrait le 
voir chargé ànouveau d’un travailimportant. A 
l'Exposition où l'on eût, semble-t-il, employé 
avec profit ce peintre qui semble tenir sa grâce 
aisée, son métier d'aspect si facile, de ces 
grands petits maître, nos décorateurs du 
xvine siècle, si savants eux aussi sous leur ap- 
parence d’aimable abandon, il n’y aurait rien 
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de G. Picard s’il n’avait éu à décorer pour le 
petit théâtre des « Bonshommes Guillaume,» 
l'entourage de la scène minuscule où évolue- 
ront les gaies marionnettes. Là encore, il a 
lâché la bride à toute sa bande turbulente de 
petits enfants, qui accourent dans le ciel au- 
dessus de Paris illuminé et s’en viennent jus- 
qu'aux bords de 
la scène; et dans 
cette besogne 
d'aspect un peu 
mince, il a su 
mettre sa Mmar- 
que person: 
nelle d’esprit et 
de talent. 

Ces tout der- 
niers jours il 
est vrai, G. Pi- 
card vient, à la 
suite d’un nou- 
veau concours, 
d’être chargé 
de peindre à 
l'Hôtel de Ville 
le plafond de la 

Bibliothèque; 

il se propose 
d'y représen- 
ter Paris, mar- 
chant à la tête 
des Arts et du 
Progrès, et de 
continuer ainsi 
en quelque sor- 
te la série des 
sujets de ses 
coupoles. 

Espérons, 
pour ses admi- 
rateurs comme pour lui-même, qu’au cours 
de ce travail, il recevra quelque autre com- 
mande plus importante. Ce sont moins les 
surfaces murales que les vrais décorateurs 
qui manquent, et celui-ci a donné une preuve 
suffisante de ce qu’il sait mettre de cons- 
cience et d’art dans une longue entre- 
prise. 

Marcez NicoLLe. 


Poteries. 


E.MOREAU-NÉLATON. 
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’ANCIENNE Société des Six, augmentée de 
plusieurs membres, vient d'ouvrir son 
exposition, rue Caumartin. Aux artistes 

qui l'ont fondée : Jean Dampt, Alexandre 
Charpentier, Jules Desbois, Moreau-Néla- 
ton, Charles Plumet, sont venus se joindre 
MM. Sauvage, Nau, Bocquet, dont les talents 
s’affirment en d’intéressantes tentatives. Le 
titre que ces artistes ont inscrit en tête de leur 
programme :/ Art dans tout, résume,en même 
temps que la direction de leurs efforts, la 
grandeur de l’œuvre, pour ainsi dire sans 
limites, que leur commune ardeur s’est pro- 
posée de faire naître. Il ne peut déjà s’y trou- 
ver toutes les manifestations d’art que l’on 
voudrait voir figurer. C'est qu'un tel titre 
n’éveille pas seulement la décoration de nos 
maisons, leur ameublement, leur confort et 
leur élégance, il fait songer à une pénétration 
de l’art plus intime et plus complète. Dans 
notre vie moderne, mécanique et compliquée, 
l’intérieur doit être un repos et une joie:un 
repos, par la compréhension intelligente du 
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meuble, les tons harmonieux des étoffes; une 
joie, par l'élégance des lignes, leur disposition 
savante et raisonnée. Mais pour que l’intérieur 
soit en opposition avec la banalité ou la fièvre 
du dehors, il doit être rendu agréable et char- 
mant par tous les objets qui le composent. 
Tout ce qui s'offre à nos regards et que nous 
touchons de nos mains, tout ce qui sert à nos 
quotidiens usages, devrait être embelli par 
l'artiste. A la place des fouillis précieux et 
rares que les dilettanti s'obstinent à trouver 
beaux, nos maisons ne montreraient que des 
objets familiers, empreints d’une grâce simple 
et dont nous oserions nous servir sans crainte. 
Lorsque l’on contemple les vitrines du musée 
de Cluny, l’on est étonné et ébloui devant 
l’art ingénieux et délicat que de grands artistes 
n’ont pas dédaigné de prodiguer à des objets 
d'un usage banal. Aux xvire et xvine siècles, 
on dépense autant de soin à ciseler, à peindre, * 
à orner une boîte à mouches qu’à graver une 
grande estampe pour le cabinet du roi. C’est 
ce soin que nous voudrions voir transporter 
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dans la production des objets usuels. L'on 
s'est trop attardé à la parure, il faut stimuler 
tous ceux qu'a tentés la gräce des choses. 

Ce reproche ne s'adresse pas aux probes 
artistes qui ont exposé rue Caumartin. Ils sont 
peu nombreux et chacun, par un vivant 
exemple , montre la voie à ceux qui se join- 
dront à eux ou qui les suivront. Leur exposi- 
tion, tout en n'apportant, pas à notre avis,une 
assez grande diversité, est intéressante par la 
sincérité et la solidité du labeur dépensé. 
Avant tout, elle se distingue par les deux 
sortes de qualités que M. Gustave Soulier 
déclarait, avec raison, trouver dans toutes les 
œuvres vraiment françaises : les qualités de 
logique et les qualités d'élégance. L’on ne sent 
nulle recherche de formule outrancière. Aucun 
de ces artistes n’a voulu étonner par un détail 
exagéré qui attire le regard plus qu'il ne le 
charme. Ils n’ont rien livré au hasard; tout 
est réfléchi et ordonné. Les meubles séduisent 
par leur harmonie savante uniquement appro- 
priée au but qu’ils doivent remplir. De plus, 
en même temps que cette large et sûre com- 
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Porte-manteau. A. CHARPENTIER. 


préhension du meuble, le travail de..l’artisan 
nous captive.. La surprise n’est pas obtenue 
par un artifice de peintre averti, tous travail- 
lent hardiment la matière et, habiles dans leur 
métier, la domptent comme par miracle. Nous 
sommes retenus, tout d’abord, par la sincérité 
des moyens et la grandeur du but, mais cette 
émotion subsiste quand nous examinons en 
particulier chaque pièce exposée. . 

La table à écrire de M. Dampt est une 
belle œuvre d'art. L'aspect massif du bu- 
reau a été écarté; au lieu des lignes droites 
et froides, l'artiste a fait décrire aux côtés des 
courbes légères et longues qui donnent à la 
table un grand cachet d'élégance. Elle est sur- 
montée d’une étagère dont l’aménagement 
dénote la fantaisie libre et sûre du sculpteur. 
Cette étagère se compose de deux gradins iné- 
galement hauts : l’un sert à tenir les livres, 
droits comme dans un rayon de bibliothèque; 
l’autre, divisé en casiers, devra contenir les 
papiers sans importance. Mais, pour renfer- 
mer les papiers précieux, l'artiste a posé, de 
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chaque côté de l’étagère, deux sortes de minus- 
cules armoires aux portes légèrement arquées. 
Comme ornement, point de fioritures ni de 
sculptures, qui ne sont souvent que d'illo- 
giques accessoires; partout,au contraire, des 
détails pleins d'intelligence et de charme. La 
partie supérieure de l’étagère est à peine creu- 
sée pour empêcher les menus objets de tomber; 
les tiroirs sont en forme de biseau pour que 
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le papier glisse mieux; des logettes ont été 
disposées contre les petites armoires pour les 
encriers. La fantaisie si libre de l'artiste se 
montre surtout dans le choix qu'il fait des ma- 
tières utilisées : la table est en poirier clair, 
recouverte d’une peau de porc; pour le fond 
de l’étagère, M. Dampt se sert du frêne et, 
coloriste hardi, il emploie pour les petites 
portes un boïs de Chine veiné et riche qui, 
jette sur la tonalité pâle du meuble sa note 
vivante. 


Dans les meubles qu’expose M. Alexandre 
Charpentier, on sent, avant tout, le talent 
vigoureux du sculpteur. L’impression qui s’en 
dégage est plus de solidité que d'élégance. Le 
motif floral qui les décore est un peu lourd, 
et si l’on songe que l'artiste emploie le bois de 
teck, d’un travail si pénible, l’on est tenté de 
le féliciter tout d’abord de la difficulté qu'il 
sut vaincre. Le porte-manteau et le fauteuil 
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qui l'accompagne doivent orner une anti- 
chambre, et la sévérité du meuble est com- 
mandée par le rôle qu’il doit remplir, mais le 
grand talent de M. Charpentier semble ici se 
mouvoir moins librement. 

La collaboration féconde de MM. Charles 
Plumet et Tony Selmersheim se montre, glo- 
rieuse, dans les deux mobiliers de salle à 
manger et de salon qu'ilsontexposés. Tousles 
deux ont cette élégance sobre, aux détails har- 
monieux, dont la table de Damptétait la com- 
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la richesse somptueuse d’une pièce de parade. 
La décoration des portes, en marqueterie, loin 
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Chaise H. SAUVAGE. 
plèe expression. Dans la salle à manger, le 
buffet joint à la simplicité d'un meuble usuel 
d’alourdir le meuble, ajoute une nouvelle 
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Frise de tapisserie (sur toile métallisée). 
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richesse, tant le motif floral est traité avec 
maîtrise. Art et Décoration a déjà reproduit, 
dans sa dernière livraison, l’ensemble du mo- 
bilier de salon. M. Selmersheim expose un 
lustre, des appliques électriques, et montre,là 
encore, son active originalité. 

” Enfin, cette sûreté de principes dont tous 
ces artistes font preuve s'affirme encore dans 
les poteries de la Tournelle, de M. Mo- 
reau-Nélaton. Il n’y a pas, dans les vases qu’il 
expose, ces surprises étranges dont le feu est 
toujours la cause inconsciente. Il n’invoque 
aucune force occulte, il dirige son inspiration 
et, sur une poterie qui semble un peu gros- 
sière, il fait fleurir des ornements simples et 
riches. Ce ne sont que motifs floraux : les 
fleurs de nos jardins et de nos champs. Ici, 
des églantines; là, des clématites ou des char- 
dons. L’artiste est un homme qui regarde sim- 


plement et dans leur vérité les fleurs qui s’épa- / 


nouissent sous notre ciel. 

Citons encore M. L.-M.-A. Herold, que ses 
boîtes ornées de marqueterie, aux légers mo- 
üfs de décoration, ne font que rappeler cette 
année à notre souvenir; M. Jorrand et sa 
grande tapisserie aux fleurs lourdes ; M. Boc- 
quet, avec un plat finement travaillé; M. Sau- 
vage, qui expose un pupitre élégant et une 
chaise d’un style solide; M. Nau, dont la 
vitrine de bijoux nous montre surtout, 
pour le moment, des qualités d'imagination. 

JEAN ViIGNAUD. 
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Lnemanque point d’artistes pour bénirlevol- 
| can bien inspiré qui, en un seul jour de l’an 
de grâce 79, engloutit trois villes élégantes 
où l’art se mariait à la vie. Supposezqu’au lieu 
d'Exposition, nous possédions à proximité 
quelque Vésuve ou quelque Fushi-Yama com- 
plaisant pour transformer Paris en musée, 
pour le mouler subito sous la cendre chaude 
et le soustraire au temps ; simple hypo- 
thèse, mais quelle heureuse fortune pour 
notre art moderne, qui deviendrait lui-même 
vénérable, pour le modern style qui rivalise- 
rait, dans les vitrines futures, avec les délica- 
tesses plus: classiques de la décadence alexan- 
drine! Et je gage qu'aux yeux des archéolo- 
gues de l’avenir, ces simples feuillets, fleuris 
par George Auriol à l'intention de nos con- 
temporaines, paraîtraient aussi séduisants que 
les papyrus carbonisés d'Herculanum. 

A défaut d’antiquité, ces tablettes ontle par- 
fum du.style; et le goût refleurit si bien à tra- 
vers les branches diverses de notre activité 
tant calomniée que nul ne pourra désormais 
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écrire même une lettre sans faire œuvre d'art, 
si bon lui semble. En effet, la préoccupation 
décorative s'est étendue peu à peu, malgré les 
justes reproches ou les objections malveil- 
lantes : de la bibliothèque rajeunie, elle a 
gagné le livre, la reliure bientôt novatrice et la 
page plus vivante et plus fantaisiste; aujour- 
d’hui, ce n’est plus seulement la feuille impri- 
mée qui dépouille sa froideur poncive ou son 
mauvais goût, mais la feuille blanche placée 
sur le bureau frivole ou studieux, non loin de 
l’encrier décoratif, l’usuel et simple papier à 
lettres : aucun luxe de périphrases superflues 
ou de métaphores inutiles ne remplace la vue 
immédiate de l’objet d'art, et j'emploie ce 
terme à dessein pour caractériser la blancheur 
blonde des petits rectangles où l’artiste amou- 
reux des fleurs indique d’un trait rapide et 
flexible son intention de toucher les yeux. 
Aussi bien la fleur, la stylisation de la fleur, 
n'est-elle pas à la fois le compliqué problème 
qui hante nos jeunes tentatives dérivées de la 
vieille Angleterre ou du vieux Japon, etle sceau 
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torité peut- 
être, au re- 
gard plus 
impartial 
\ de l'avenir? 
La fleursty- 
lisée, la 
fleur déco- 
rative, c’est 
elle que 
nous avons 
rencontrée 
déjà sur les 
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pichets d’étain rustiques de 
Desbois comme dans les re- 
plis mystérieux des créations 
fluettes de Vallgren, aux an- 


gles des estampes murales de SV/, 


Grasset comme en la transpa- 


rence des cristaux éloquents gs 

de Gallé, à travers les arabes- & AS 
ques de Verneuil comme dans Ka” 

les menus bas-reliefs néo- [se 


grecs d'Henri Cros : à la tra- 
dition pompéienne s’est sub- 
stituée l'inspiration japo- 
naise, Et George Auriol s’of- 
fre à nos yeux comme le Ri- 
vière de la plante, en acclima- 
tant ici l'antique naïveté des 
artistes de Nippon, toujours 
experts en l’art des bouquets. 

Cen’est pas d’aujourd’huique«lelangagedes 
fleurs et des choses muettes » a voulu se faire 
entendre au seuil de ces minces petites feuilles 
de papier qui emportent vers l’absent nos 
regrets et nos secrets, nos vœux et nos espé- 
rances : l’idée était touchante, gracieuse, mais 
l'exécution fruste et vulgaire; et ce que l’ima- 
gerie faubourienne avaitseule réalisé, à l'heure 
où périodiquement les souhaïts plus ou moins 
conventionnels s’échangent, dorénavant un 
artiste subtil le transpose au gré de nos élé- 
gantes les plus difficiles sur le chapitre de l’es- 
thétique. Plus de trompe-l’œil grossiers ni de 
roses triviales qui mettent lourdement leur 
tache rubiconde entre de prétentieux contours, 
plus de complications ni d’enluminures, idoi- 
nes à réjouir le populaire, mais des rythmes 
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simplifiés, des teintes amorties, des nuances 
mourantes, qui sympathisent d’abord avec 
notre dilettantisme raffiné, lettré,mondain sans 
afféterie, novateur sans emportement, voire un 
peu timide en sa curiosité d’inaugurer des 
formes et des nuances. 

N'est-ce pas une tendance fraternelle que 
nous remarquions à l’automne sur les parois 
transformées du Café Voisin? Et les jolies con- 
vives idéales, à qui le pédantisme inné du cri- 
tique demandait un sourire bienvieillant ou un 
fin conseil, ne sont-elles point celles-là qui pré- 
cisément pencheront leur insouciante écriture 
sur ces feuillets fleuris? Tacites analogies, 
affinités inconscientes! Expéditeur ou desti- 
nataire de ces coquettes missives, celui qui pré- 
férera ces décors délicats aux initiales plus 
ambitieuses, aux adresses plus positives, aux 
petites scènes à silhouettes 
plus boulevardières, celui-là 
sera le même qui se plaisait 
d’instinct aux couvertures 
analogues que le même Geor- 
ge Auriol composa simple- 
ment et subtilement pour le 
second numéro de /’]mage en 
1897, pour la seconde année 

de l’Estampe et l'Affiche en 
1898 : une décoration florale, 
une anthologie rythmique et 
sommaire, en deux tons; la 
feuille verdâtre, toujours 
dans le caractère précis de la 
plante, alternant avec une 
fleur vieux-rose, mauve ou 
bleu-gris. À travers bois, 
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champs et prairies, le dé- 
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les élues de 
son florilè- 
ge, les fleu- 
rettes cañ- 
dides, les 
clochettes 
pensives et 

leregardin- | 
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pâqueret- 
tes. Le houx 
des bois 
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l'angle du 
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feuillet de ses piqûres rosées; l’hortensia bleu 
sculpte une frise grandiose; la fleur des cycla- 
mens se courbe doucement au-dessus de la 
page encore blanche; la marguerite rivalise 
avec le trèfle incarnat ; ici, le lotus bleu cons- 
telle le papier blond; là, les liseronnettes se 
plient nettement à angle droit. 

De petits cachets japonais reproduisent sur 
l'enveloppe oblongue l’armoirie du motif, le 
blason de la fleur : rappel de forme et de 1on; 
et le décor des boîtes s'apparente au thème 
fleuri du contenu. Quelques arabesques sem- 
blent un peu sèches, un peu rigides, mais la 
plupart sont d’allure douce, et l’ensemble a 
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très ostensibles. Seules, ici, 
la fleur et sa feuille estom- 
pentle duetto discret deleurs 
nuances. C’est le papier des 
poètes et des amitiés amou- 
reuses : sa discrétion ne sera 
pas accaparée par les snobs. 
Aux parvenus du luxe et de 
la pensée il faut quelque 
chose de plus opulent et de 
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le poète et l'artiste, régissent 
la correspondance comme 
toute démarche humaine où 
la forme drape une idée. Le 
feuillet blanc, commela page 
oulacouverture dulivre, està 
la fois un décoretuncadre; et 
l’art et l'âme s’en emparent 
afin d'exprimer aux yeux des 
sentiments plus harmonieux. 

Que de choses dans une lettre! diront les 
gens à courte vue: et, cependant, c’est ainsi, 
bon gré mal gré; telle est, fatalement, la mu- 
sique silencieuse des couleurs et des lignes. 
Vous écrivez une lettre, vous couchez telle 
écriture sur tel papier choisi, et l'esprit de 
votre temps, et le vôtre, se révèlent. 

L'art fait rêver, l’art fait penser; une belle 
chose est une source de joie pour toujours: 
ainsi parlait un poète anglais, précurseur de 
William Morris; tant mieux, si de simples 
fleurettes nous conseillent discrètement à 
l'instant brusque où nous prenons la plume, 
et si nous redoutons de travestir ou d'exagérer 
nos pensées confiées à cet encadrement doux 
au regard : George Auriol sera devenu philo- 
sophe sans le savoir, et moraliste, et directeur 
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Kakémonos japonais, ce souci de l’image, 
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chologues interrogeront ce décor qui peut 
devenir une expression; les amis des fleurs 
utiliseront ce sélam inoffensif, en éparpillant 
aux heures tristes ou pimpantes 
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Les petits morceaux blancs, chassés en tourbillons, 
De tous les billets doux devenus papillons... 
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Mais un trait frappant, inédit, c’est maint 
rapport des peintures pompéiennes avec les Loîte de papiers à lettres. GEORGE AURIOL. 
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NRIVAT LIVEMONT, que 
d’intéressants travaux 
décoratifs et nombre 
d'affiches illustrées 
ont mis en vedette, 
est né en 1861, de 
parents Wallons, à 
Schaerbeek, faubourg 
3) de Bruxelles. Il suivit 
les cours d'Amédée Bourson et d'Hendrickx à 
l'École des Arts décoratifs de Saint-Josse-ten- 
Noode, où il professe aujourd’hui aux côtés 
d'Adolphe Crespin, l’un des décorateurs belges 
d'avant-garde les plus réputés. Une bourse de 
l’État lui permit, ausortir de l'École, de partir 
pour Paris où il comptait perfectionner chez 
Lamaire son éducation artistique. Ce dernier, 
chargé d’une partie de la décoration de l'Hôtel 
de Ville, avait associé le jeune artiste à ses 
travaux et s’était, par un contrat en due forme, 
attaché ses services. Une double déception at- 
tendait à Paris M. Livemont. Par ordre supé- 


& 


rieur, les étrangers venaient de se voir retirer 
le droit de collaborer aux travaux officiels con- 
fiés à des artistes français. Presque en même 
temps, le renversement du cabinet libéral 
belge et l'avènement d’un ministère clérical 
entraînaient pour le futur décorateur la sup- 
pression dela bourse qui lui avait été accordée. 
Le coup fut rude. Mais, bast! Quand on a 
vingt-deux ans, de l'enthousiasme au cœur et 
dix doigts habiles à manier le crayon et la 
brosse, on est armé pour la lutte. Et M. Live- 
mont lutta vaillamment, sans relâche, jusqu’à 
ce qu'il eût conquis, avec l'indépendance, la 
situation qu’il occupe honorablement aujour- 
d’hui. Peut-être doit-il le succès à la nécessité 
dans laquelle il se trouva jeté à l’improviste. 
En 1885, nous le trouvons chez le célèbre 
décorateur Lavastre qui, frappé des disposi- 
tions exceptionnelles et de la belle ardeur du 
jeune homme, s'intéresse particulièrement à 
lui. C'était l’année où le Théâtre-Français pré- 
parait les représentations sensationnelles 
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d'Hamlet, pour lesquelles le maître avaitreçu voir primés les dessins qu’il exécutait d'après 
la commande d’une série de décors quiexi- le modèle vivant. Récompense d’ailleurs toute 
geaient des aptitudes particulièreset desétudes  platonique, car de même qu'ils étaient exclus 
spéciales. M. Livemont fut, dans cet important des commandes de la Ville, les artistes étran- 
travail, le collaborateur assidu de Lavastre et gers se voyaient refuser les distinctions en 
numéraire octroyées, sous forme de 
bourses de voyage, aux lauréats 
français. Heureusement, le fruit des 
leçons de dessin et de peinture qu'il 
cumulait avec ce labeur obstiné 
dédommageait M. Livemont de cette 
disgrâce réglementaire. 

Après un séjour de six années à 
Paris, séjour bien rempli, onle voit, 
et qui fut principalement marqué 
pour lui par son union avec une 
Française, M. Privat Livemont 
éprouva le besoin de respirer l'air 
natal, de revoir ce faubourg de 
Schaerbeek, berceau d’une pléiade 
de peintres et de sculpteurs, qui est 
un peu, artistiquement et même 
topographiquement, le Montmartre 
bruxellois. Il y règne la même bonne 
humeur joviale qu’au pied du cé- 
lèbre Moulin de la Butte, la même 
activité, le même esprit de clocher, 
et les rapins y sont aussi nombreux 
qu'aux abords de l'Église du Sacré- 
Cœur. 

Mais chez M. Livemont, le rapin 
avait fait place à l'artiste « arrivé », 
apprécié de ses pairs par le talent 
avec lequel il réalisait les travaux les 
plus divers, et aussi par la probité de 
son art dans lequel les moindres dé- 
tails sont étudiés et réalisés avec 
une rare conscience. Distingué par 
les architectes en renom, notam- 
ment par M. Paul Saintenoy et par 
M. Chambon, il fut chargé par eux 
de travauximportants qui exigeaient, 
outre un sérieux talent de décora- 
teur, de l'imagination et du goût. 
Bien que versé dans l’étude des sty- 
les d'autrefois, l’artiste aborda réso- 
lument le problème d’une décora- 
se distingua si bien que M. Duvignaud le choi- tion nouvelle basée sur l'emploi des ressources 
sit pour l’aider à dessiner, en un relevé gé- ornementales que fournit la nature, et plu- 
néral destiné aux archives, l’ensemble consi- sieurs de ses créations attestent, à cet égard, 
dérable du précieux mobilier de la Comédie. un esprit libre d’attaches, ingénieux et souple, 

Ces divers travaux n’empéchaient pas le en même temps qu’un technicien rompu aux 
jeune Privat de suivre à l’École Etienne-Marcel difficultés du métier. 
les cours du soir dirigés par M. Delaporte,et d'y Je citerai dans cet ordre d'idées la décoration 
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la Maison de Blanc, à 
Bruxelles, et qui sym- 
bolisent les diverses 
manifestations de l’ac- 
tivité industrielle de 
l'établissement: la Bon- 
neterie, la Lingerie, les 
Dentelles, les Corsets, 
les Rubans, etc. Non 
content d’orner la fa- 
çade des magasins de lingerie, M. Livemont 
en peuple les rayons en dessinant spécialement 
pour la maison Rey des cartons de damas 
dont il varie à l'infini les ramages. 

L'une des branches de l’art décoratif les 
plus favorables au talent de M. Privat Live- 
mont, c'est l'affiche illustrée et l’estampe. II a 
acquis, dans ce domaine spécial, une rare ha- 
bileté. Connaissant à fond son métier de déco- 


Afiche. 


de l'Hôtel du Gouvernement Provincial à 
Hasselt, dans lequel il exécuta l’ornementation 
intérieure, les plafonds, les vitraux, les tissus, 
en un mot tout ce qui n’était pas du ressort 
exclusif du bâtisseur, M. Saintenoy. Les deux 
médaillons que nous reproduisons font partie 
de cet ensemble. Ils sont détachés d’une série 
de douze compositions dans lesquelles l'artiste 
a symbolisé les produits du sol limbourgeois: 
la Vigne, le Blé, le Houblon, la Cerise, la 
Fraise, la Pomme, la Noisette, la Châtaigne, etc. 
Puis, la coupole de l'hôtel construit à Passy 
par M. Chambon pour l'ingénieur Mors; la 
décoration del’hôtel de M. de Hèle, à Bruxelles, 
et, pour le même immeuble, un vaste panneau 
décoratif, /a Marche à l'étoile ; dix grandes 
figures, exécutées en céramique par MM. Boch 
frères, à Kéramis, pour revêtir extérieurement Afiche, 
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rateur, ayant assoupli son œil à touteslescom- 
binaisons chromiques, il possède sur la plupart 
de ses congénères une supériorité de dessin à 
laquelle les cours libres de la rue Étienne- 
Marcel pourraient bien n'être pas étrangers. 
Les figures qu’il trace sont, en général, rigou- 


1 
! 
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accessoires, Parmi ceux-ci, il affectionne par- 
ticulièrement les fleurs, qui ornent en profu- 
sion, tantôtstylisées, tantôt surprises dans leur 
grâce et leur éclat naturels, la plupart de ses 
compositions. 

Onatenté d'établir des rapprochementsentre 


La Fraise (Décoration de l'Hôtel du Gouvernement Provincial, à Hasselt). 


reusement établies, arrêtées d’un trait netet 
sûr qui révèle une main experte. Elles avè- 
rent un artiste qui a gagné ses chevrons, en 
même temps qu'un ingénieux adaptateur de 
lignes ornementales. Peut-être peut-on leur 
reprocher quelque monotonie. M. Livemont 
ne s’écarte guère d'un type adopté, dont il se 
borne à varier les attributs, les vêtements, les 


les affiches de M. Privat Livemontetcelles d’un 
artiste qui s’est fait, dans ce même domaine, 
une réputation considérable, M. Mucha. Il se- 
rait intéressant de rechercher lequel des deux 
artistes a, le premier, fixé la physionomie spé- 
ciale de ces estampes murales et créé le genre 
particulier qui donne à toutes les créations de 
lun, comme à celles de l’autre, un air de 
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famille. Sans doute, il est aisé de découvrir 
certaines analogies entre les affiches de Privat 
Livezmont et celles de Mucha, alors que la com- 
paraison serait vaine si on rapprochaîït les unes 
ou les autres des œuvres similaires de Chéret, 
de Grasset, de Lautrec ou de Steinlen. Mu: 


de créations atiachantes, d’un style neuf, dans 
laquelle ils ont dépensé l'un et l’autre des res- 
sources multiples de coloriste et de dessina- 
teur. Au point de vue du métier, les affiches 
de l'artiste belge l’emportent sur celles de 

imule. M. Livemont a, pour dégrader le 


La Vigne (Décoration de l'Hôtel du Gouvernement Provincial, à Hasselt). 


peut-être l’enquête, loin de nuire à M. Privat 
Livemont, serait-elle favorable à l’aruste 
bruxellois, dont les premières affiches remon- 
tent à 1890, c'est à dire à une époque où le 
nom de M. Mucha était inconnu. Au sur- 
plus, qu'importe ? Ce qui est hors de discus- 
sion, c'est que le peintre belge et l'artiste 
hongrois ont doté l’art décoratif d’une foule 


ton, pour ménager des réserves, pour gommer 
d'un trait de pinceau les repentirs, des procé- 
dés personnels dans la virtuosité est déconcer- 
tante. Et telle affiche de Mucha, dans laquelle 
on a multiplié à l'infini les tirages, apparait, 
lorsqu'elle est juxtaposée à certaines es- 
tampes du décorateur brabançon, lourdement 


chromolithographique. 
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semble de documents précieux, rien n’y étant 
) laissé au hasard de la brosse, aux surprises 
Elle représentait une femme élevant joyeuse- JC MICIICUE LU 
ment au-dessus de sa tèle une couronne de 
emblème plaisant et populaire, un animal 
presque héraldique dont se parent volontiers 


\ Les affiches créées par M. Privat Livemont 
dépassent latrentaine. Elles formeraient, pour . 
une école d’art décoratif, surtout au point de CAO 
de l’encrage et du tirage. La première lui fut 
| demandée, à son retour de Paris, il y a neuf 
lauriers dont l'ombre portée s’allongeait sur la 
muraille en oreilles de baudet, — l'âne étant, 
les armoiries fantaisistes des Cercles d’artetde 
beuverie du crû. (A quand«l’Analcadey Schaer- 


vue de la maitrise de leur exécution, un en- , \ 
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ans, par le Cercle artistique de Schaerbeek. % 

dans la bonne commune de Schaerbeek, un 

beekoise, pour faire le pendant à la fameuse 
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« Vachalcade » organisée à Montmartre par le 
délicieux Willette?) Cette affiche eut un succès 
tel que, chaque année, depuis lors, l’artiste fut 
prié par le même cercle d’en composer une 
nouvelle. Ce furent ensuite les commerçants, 


4#. | les administrations publiques, l’État lui-même 
€ qui s’adressèrent successivement à Privat Li- 
=, . n . 

2 Afiche. vemont, considéré à juste titre comme un 
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des spécialistes les plus experts de la Belgique. 

L’'affiche de l'Exposition de Bruxelles en 
1997 fut placardée dans les deux hémisphères, 
Celle des Fêtes nationales de Bruxelles, tirée 
à 10.000 exemplaires et dont le texte typogra- 
phique est modifié chaque année, égaie en 
été les murailles de la capitale d’une élé- 
gante silhouette féminine couronnéede roses, 
réellement séduisante, ainsi que l’atteste Ja 
gravure que nous en publions. Tout le monde 
connait l’Absinthe Robinette aux tons glauques 
si justement appropriés au sujet, le Cacao 
Van Houten. À ces lithochromies déjà popu- 
laires il faut ajouter le Bitter Oriental; Bol- 
doot,parfumeur à Amsterdam;le Chocolat De- 
lacre, les Corsets Dutoict, le Helm Cacao et 
vingt autres. 

La fièvreuse activité de M. Privat Livemont 
ne se contente pas des occasions innombra- 
bles où le secours de son moelleux crayon de 
lithographe est requis : il en crée d’autres. 
Et le voici attelé à une tâche nouvelle 
celle de former un recueil d’estampes dont 
il est lui-même l'éditeur et dans lequel, en 
une série de douze à quinze planches com- 
posées et tirées avec des soins minutieux, il 
entend exposer le résultat de ses multiples et 
consciencieuses recherches. 
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La Vague, que nous reproduisons, est la 
première de ces estampes sortie des presses. 
Tirée en quatre tons (vert, noir, gris, rouge) 
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et rehaussée d’or, elle atteint, comme métier, 
le maximum de l'habileté. La superposition 
des teintes, grâce à la perfection du repérage, 
en varie harmonieusement les effets, et la dé- 
gradation savante des lavis donne à l'ensemble 
d’infinies délicatesses. Siles planches en cours 
d'exécution empruntées à diverses composi- 
tions de l'artiste, les unes mystiques, d’autres 
purement ornementales, sont, ainsi qu'il est 
probable, traitées avec les mêmes soucis, le 
recueil complet constituera le document le 
plus parfait que la lithographie en couleurs 
aura légué au siècle prochain. 
Garderons-nous M. Privat Livemont à 
Bruxelles? IL est à craindre que non. Paris 
l’attire, invinciblement, pour la seconde fois. 
Les relations de famille et d'amitié qu'il a 
nouées en France lui assurent un accueil cor- 
dial et un milieu agréable. A ce double point 
de vue, la Belgique lutterait malheureusement, 
pour le conserver, à armes inégales. 
Ocrave Mars. 
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L'Exposition d'Antoon Van Welie 


NE exposition récente, àla Bodinière,nous 
a révélé le talent d'un peintre hollandais, 
déjà connu non seulement dans son pays, 
mais aussi en Belgique et en Allemagne, et qui 
ne s’était pas encore rencontré avec le public 
français. Il faut bien dire que son art ne sera 
jamais de ceux qui attirent la curiosité des 
foules, et spécialement de ce public habituel 
du Théâtre d’Application, qui ne longe qu’en 
passant la galerie d'exposition, attentif surtout 
au babillage mondain et au froissement des 
toilettes, et mal disposé à scruter silencieu- 
sement une peinture un peu grave. 
Or, la peinture de M. Antoon Van Welie, 
tout comme ses sérieux dessins au crayon, 


Douleur (dessin). 


est faite pour la tranquillité du décor journa- 
lier et la contemplation solitaire. Ce sont, 
avant tout,des œuvres sentimentales et expres- 
sives; l'artiste recherche poursesfigures desatti- 
tudes simples et significatives, et il les enve- 
loppe de ces paysages qui semblent transfi- 
gurés après avoir été réellement vus et qui 
s'élèvent, du caractère d'un site particulier, 
d’un lieu défini, à la dignité d’un décor essen- 
tiel et psychique, où chacun retrouve l’atmos- 
phère de ses propres souvenirs idéalisés. 

Cette conception même du tableau établit 
les parentés artistiques que l’on peut assigner 
à M. Van Welie, en même temps qu’elle 
indique ses tendances réellement décoratives. 
C’est peut-être chez nous que l'on se préoc- 
cupe plus qu'ailleurs de trouver des ressem- 
blances ; on a prononcé,autour de ces œuvres, 
les noms de Burne-Jones, de Lévy-Dhurmer, 
d’Armand Point;on en aurait pu citer d’autres 
encore avec autant de raison, et ces rappro- 
chements n’ont de valeur que pour indiquer 
une direction d’art au moyen d’à-peu-près. 

Il ne fallait pas, en effet, considérer long- 
temps les différents morceaux exposés pour 
s’apercevoir que M. Van Welie avait son 
caractère bien personnel, développé par la 
réflexion et le travail solitaire, et que l’exemple 
des vieux maîtres en face desquels il s'était 
formé lui avait aussi laissé un fond ineffa- 
çable. En effet, né près de Nimègue, à Afferden, 
l'artiste s’est presque formé seul, devant la 
pature et l’œuvre des maîtres. D’abord dirigé 
par un peintre médiocre, dans sa ville natale, 
puis passant par l’Académie de Bois-le-Duc, 
en Hollande, et par celle d'Anvers, il ne retire 
que peu de profit de l’enseignement de ses 
professeurs auprès desquels il est, d’ailleurs, 
peu assidu, et il étudie selon lui-même, d’après 
ses propres affinités. Il obtient ainsi pour trois 
années la pension royale, et voyage à Paris, en 
Italie,en Allemagne, où ilachève de se former. 

Mais ses portraits scrupuleux, où la préci- 
sion du trait aide à exprimer avec plus d’in- 
tensité un caractère secret, montrent bien 
qu'il est resté, par ses attaches originelles, le 
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disciple des maîtres qui l'ont tout d’abord 
frappé — de Frantz Hals, de Quentin Metsys, 
en particulier. La couleur est riche et saine, et 
ne veut rien sacrifier aux décolorations con- 
venues et aux chloroses artificielles. C’est 
l'amour de la vie qui se dégage de ces figures, 
saisies dans l’activité et l’animation de leur 
existence journalière, avec le reflet de leurs 
joies ou de leurs soucis; et l'exemple le plus 
typique de cette recherche se trouve dans les 


est arrivé à cette noblesse sobre de maintien 
et de démarche, à cette simplicité de grand 
caractère, qui s'impose dans le portrait des 
Vicomtesses de T. 

C’est pourquoi aussi l’œuvre lui demandesou- 
vent longtemps pour germer; il la porte dans 
son cerveau, il essaie divers croquis prépara- 
toires pour réaliser l'impression générale qu’il 
cherche, et il attend que le tableau soit entiè- 
rement composé en lui avant de se mettre 


La Musique. 


cinq panneaux réunis en polyptyque où toute 
une famille est portraiturée. 

Si la vie physique n’apparaît pas négligeable, 
à l’article c’est qu’il veut en exprimer la puis- 
sance intérieure, la palpitation intime. De la 
réalité corporelle se dégage l'existence d'un 
caractère fermement constitué; c’est pourquoi, 
dans la peinture de ses portraits, la préoccu- 
tion de l'allure le poursuit sans cesse, et il tra- 
vaille souvent hors de la présence de son mo- 
dèle pour définir plus sûrement le caractère 
essentiel, pour prolonger en face de sa mé- 
moire l'impression ressentie, C’est ainsi qu'il 


sérieusement à l'ouvrage. Il en est ainsi pour 
ses tableaux d’évocation historique, légendaire 
ou sentimentale; il en est de même pour ses 
portraits, car M. Van Welie n’a pas deux 
façons de travailler. Poursuivant avant tout le 
caractère humain et profond de ses person- 
nages, il exprime ce qu’il y a de permanent 
dans la vie ét dans le rêve; il peint ce qui s'est 
passé dans tous les temps, dans tous les cœurs 
et dans tous les esprits, et s’il envisage les 
manifestations de cette vie intérieure avec 
notre tempérament moderne, nos prédilections 
de pensées, il ne cherche pas le sentiment 
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actuel dans ce qu’il a d’éphémère et d’extérieur. 

J'ai déjà noté en passant la tranquillité d’ex- 
pression, la douceur harmonieuse des figures 
de M. Van Welie, quelque poignantes qu’elles 
puissent être, comme cette figure de jeune 
fille, presque d’enfant, qu'il intitule Douleur, 
et qui est à la fois si simple et si expressive. 
Ce sentiment de la sérénité mélodique est 
poussé à un degré rare, et il est curieux de voir 
à quel point l'artiste est hanté par le sentiment 


Décoration 


dans les principales œuvres de M. Van Welie, 
à un dessin rythmique et musical; les longues 
bandes de nuages en suspens, les rideaux 
d’arbres que l’on sent au repos, les sinuosités 
des rivières ou des étangs calmes contribuent 
à la même impression. C’est dans un entou- 
rage analogue qu'il a peint une Sainte-Cécile, 
effleurant sa harpe de ses doigts légers, de ses 
mains spiritualisées, pourrait-on dire. Et 
l’Ophélie, qui reste peut-être un peu plus froi- 


AD © Go : 


22 


Ophélie. 


de la musique. Il a personnifié la musique 
elle-même dans une figure de jeune homme 
qui semble faire passer tout le chant attristé 
de son âme dans son violon. La peinture arrive 
ici à une sorte d’exaspération de la volonté 
dans l’expression : les doigts du musicien se 
crispent sur l’archer, sa bouche se pâme, ses 
yeux se ferment, son visage tout entier semble 
s’abandonner, et, s'il est dangereux de pousser 
si loin l'énergie significative, si l’on n’y peut 
arriver sans une certaine préciosité de touche 
qui confine à l’afféterie, l'œuvre n’en est pas 
moins, dans son paroxysme même, tout à fait 
intéressante, 

D'ailleurs, la composition tout entière obéit, 


dement composée, évoque presque autant une 
sensation de mélodie vespérale. 

Mais c’est d’une musique pénétrante et con- 
fidentielle que rêve l'artiste; la Sainte-Cécile, 
comme le tableau de la Musique, l’indiquent 
bien, avec des différences d’expression; c’est 
d’une musique faite des vibrations mêmes de 
l'âme, et c'est ainsi que M. Van Welie devait 
aboutir, dans un art différent, à se rencon- 
trer avec les méditations intimes de Maurice 
Maæterlinck; il a dessiné les figures graves 
d'Aglavaine et Sélysette, et rien ne peut mieux 
signifier la conclusion de cet art, de même que 
sa portée. 
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Parmi les idées de la dernière heure qui ne cessent de 
surgir encore au sujet de notre Exposition Universelle, 
celle qu'exposait, il y a quelques jours, M. Philippe 
Gille dans le Figaro a été lancée avec un retentissement 
particulier. Le distingué critique y proposait de recons- 
tituer l’ameublement et la décoration intérieure des 
Palais de Versailles, en récoltant dans le Garde-Meuble, 
les musées départementaux ou les collections particu- 
lières, certaines pièces fameuses aujourd’hui disséminées, 
et en faisant exécuter des copies de celles qui, disparues» 
ont.cependant laissé une trace dans les tableaux, les des- 
sins ou les tapisseries du temps. 

A coup sûr, les salons de Versailles s'animeraient et 
se repeupleraient ainsi de souvenirs plus vivants, du 
frisson même des belles époques de luxe évanouies; 
mais il reste à se demander si, trois mois avant l'Expo- 
sition, le plaidoyer de M. Philippe Gille ne témoigne 
pas plus d'amour fervent pour les durables impressions 
d'art que du juste sentiment de la réalité pratique. 

Rassurons cependant le public — et M. Gille lui-même, 
s’il ne le sait déjà. L'idée de cette reconstitution, nous 
pouvons bien le ‘dire, appartient, en effet, à M. Emile 
Molinier, l’'éminent conservateur du Musée du Louvre, 
Chef'du service des Expositions Rétrospectives des Beaux- 
‘Arts de 1900, ainsi qu’à M. Pierre de Nolhac, Conserva- 
teur des Palais de Versailles, et la réalisation de ce rêve 
pourra s'effectuer, si du moins l’administration le permet, 
mais seulement l’an prochain, lorsque sera close l'Expo- 
sition Universelle. Nous reviendrons plus en détail sur 
les moyens pratiques d’y arriver. 

Tous les efforts portent maintenant sur l'organisa- 
tion des expositions des Beaux-Arts, qui occuperont 
les deux Palais des Champs-Elysées ; et l'exposition 
rétrospective notamment, à laquelle est réservé le 
Petit Palais, suppléera avantageusement à la recons- 
titution partielle de Versailles, puisque ce sera toute 
la suite de nos arts usuels, depuis la période gallo- 
romaine jusqu'à la Révolution, qui s’y déroulera dans 
sa logique et sa diversité. L'enseignement sera complet 
et s’imposera plus que jamais à l'esprit, et c'est là que 
l'on pourra saisir sur le vif toute l'évolution de nos styles 
décoratifs. 


La peinture et la sculpture n'y prendront qu'une place 
restreinte dans l’ensemble des reconstitutions ornemen- 
tales, tandis qu’elles tiendront au contraire le premier 
rang dans les Expositions centennale et décennale, aux= 
quelles le Grand Palais offrira largement asile. 


L'art décoratif du siècle sera cependant résumé dans 
quatre salons, affectés aux quatre périodes d'art distinc- 
tives : le Premier Empire, la Restauration, le règne de 
Louis-Philippe’et le Second Empire. . 

Quant aux manifestations des arts d'ornement qui 
correspondent à l'Exposition décennale, on sait qu’il a été 
décidé qu'elles seraient répandues à travers les classes 
des industries diverses. Il y aurait beaucoup à dire sur 
cette décision, et les artistes ne s'en sont pas fait faute; 
mais, de toute manière, il est en tout cas trop tard pour 
récriminer, 

Les indications que nous donnons ici suffisent à indi- 
quer exactement l’organisation des choses d’art à l'Expo- 
sition qui va s'ouvrir, les divisions qui ont été opérées et 
les emplacements respectifs : toutes choses que l'on n’a- 
vait exposées jusqu'ici qu'avec confusion. 


.… Signalons le succès, à Bordeaux, de la première expo- 
sition organisée par la Sociélé d'Art Moderne, de fonda- 
tion récente, et qui est réservée aux arts appliqués. 
Nous reviendrons plus utilement sur cette manifestation. 
M. Gustave Soulier, qui avait été assister à l'inauguration 
de l'Exposition a dû, sur la demande de Ia Société d'Art 
Moderne, retourner à Bordeaux pour y donner une Con- 
férence, 
Es 
+ * 

Nous avons annoncé que M. Joseph Blanc, le peintre 
bien connu, avait été chargé par M. Millerand de la 
composition du nouveau timbre-poste pour les valeurs 
inférieures. Le projet de M. J. Blanc représente une 
jeune femme, la Liberté, tenant en mains la balance de 
l'Égalité, sous les plateaux de laquelle deux Amours 
s'embrassant figurent la Fraternité. 


_ 


Li] À 
La Commission administrative de l'Institut vient de 
désigner le successeur du général Guioth au poste d'ad- 
ministrateur du château de Chantilly. Elle a choisi M. de 
Boilisle, membre de l'Académie des Inscriptions, qui 
était un ami particulier du duc d'Aumale, 


» 
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M. Georges Leygues, Ministre de l'instruction Pu- 
blique, a constitué le jury d'admission à l'exposition 
contemporaine des Beaux-Arts en 1000 (section interna- 
tionale). Il est ainsi composé : 

Artistes français : MM. Léon Bonnat, président ; J.-P. 
Laurens, Carolus-Duran, Dawant, Dubufe. 
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Arlisies étrangers : MM. Edelfelt, Boldini, Thaulow 
et Burnand, 

Le graveur Adrien Didier a été chargé par M. Picard 
de graver au burin le diplôme de l'Exposition de 1900, 
dont l'exécution avait été confiée, après concours, à 
M. Camille Boignard. 


+ + 

M. Louis Bottée vient de présenter au Commissaire 
Général de l'Exposition Universelle le modèle de l’in- 
signe, en argent mat patiné d’or, qui sera frappé pour 
les treize cents membres des divers jurys. Le graveur a 
représenté, en bas-relief, une femme assise sur un siège 
antique, mi-drapée, tenant d'une main la trompette et 
de l'autre une palme. Au sommet, la date 1900, sur- 
montée du flambeau du Progrès formant hélière; à la 
base, en pointe, une égide. 
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Le Comité de la Société des <Arlistes Français s’est 
réuni récemment, à la Galerie des Machines, et a fixé la 
date d'ouverture du Salon au 7 avril. 

Ce Salon sera installé, nous l'avons annoncé, place de 
Breteuil, sur l'emplacement des anciens abattoirs de 
Grenelle, concédé par la Ville de Paris à la Société des 
Artistes Français. 

M. Loviot, architecte de la société, ayant envoyé sa 
démission, qui a été acceptée par le Comité, c'est 
M. Thoumy, architecte du gouvernement, qui a été 
chargé des constructions à faire pour le Salon sur la place 
de Breteuil. Il a déjà pris des dispositions pour com- 
mencer les trayaux sans retard, 

+ : Li 

La Sociélé Nationale des Beaux-Arts n’ouvrira décidé- 
ment pas son exposition annuelle en 1900. Son Comité, 
réuni jeudi soir sous la présidence de M. Carolus-Duran, 
a jugé, vu la façon dont a été constituée la Société, 
qu’un Salon en 1900 ne s'impose pas pour l’art français. 
Tel est l'unique motif qui a inspiré la décision prise, et 
la Société Nationale reste absolument d'accord avec la 
Société des Artistes Français. 


* 
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Mentionnons un don intéressant dont bénéficie le 
Musée du Luxembourg : celui d'un carton de Paul 
Baudry pour la décoration de l'Opéra, offert par le Duc 


de la Trémoille. 


: 
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Parmi les monuments récemment inaugurés, il nous 
faut enregistrer celui de Mgr Freppel, élevé par Fal- 
guière dans la, Cathédrale d'Angers, et celui d’Alphand, 
érigé par Dalou dans l'avenue du Bois-de-Boulogne. 
Dalou a accepté maintenant de se charger de l'exécution 
d'un monument à Scheurer-Kestner, pour lequel un 


Comité s’est constitué. 
Li « » 
Le plâtre original du Monument aux Morls de Bartho- 
lomé a pris place au Musée de Marseille, au Palais de 


Longchamps. 


Le peintre Cazin travaille actuellement au Louvre, 
dans le pavillon La Trémoille, à l'exécution définitive des 
petits panneaux de Puvis de Chavannes qui doivent être 
placés en frise au Panthéon, 

Ce travail, qui consiste À copier les esquisses du 
maître et à colorier ces copies selon les indications pré- 
cises qu’il a laissées, est en bonne voie et sera achevé 
dans deux ou trois mois. 

Les esquisses de Puvis de Chavannes prendront alors 
place au Luxembourg, pour aller plus tard au Louvre. 
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Le statuaire René de Saint-Marceaux, chargé du mo- 
nument à élever à la mémoire de Dumas fils, est rentré 
depuis peu À Paris avec la maquette définitive de son 
œuvre. 

Alexandre Dumas fils est assis, légèrement penché, 
écoutant une femme détachée du groupe de ses hé- 
roïnes, qui occupe la partie droite du monument. 

Le piédestal est rond, et la silhouette générale du mo- 
nument a été visiblement conçue de façon à pouvoir 
s’accorder avec le monument de Dumas père, par Doré, 
en face duquel il sera placé. 

Sur la partie gauche de ce piédestal, M. de Saint- 
Marceaux a accroché des masques et des attributs de 
théâtre, au-dessous desquels sont gravés, dans la pierre, 
les titres des principales œuvres d'Alexandre Dumas fils. 

On lit enfin le nom du grand écrivain et les dates de 
sa naissance et de sa mort sur le devant du piédestal. 

On ne verra ce monument sur la place Malesherbes, à 
laquelle il est destiné, qu’à la fin de l’année prochaine, 
peut-être même seulement en 1901. 


., * 
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En vue des récéptions qu’on pourra donner cette année 
dans l’ancienne salle des fêtes de Rambouillet, le Prési- 
dent de la République a demandé à M. Hippolyte Lucas 
six panneaux destinés à compléter l’ensemble décoratif 
de cette salle, dont les boiseries merveilleuses de la 
Régence, qui leur serviront de cadres, ont été par miracle 
respectées, en dépit des multiples restaurations qu’a 
subies depuis un siècle le château. 

Étant donné le milieu, la destination habituelle du 
château, M. Lucas a pensé qu'il fallait, tout en étant 
moderne, se tenir dans le ton général de la décoration, 
Ses panneaux sont aujourd'hui terminés et mis en place; 
parmi les sujets traités, citons ; l’Aube, la Chasse, le Rêve, 
la Poésie, 
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Au théâtre Sarah-Bernhardt, une décoration nouvelle 
consacrera, au foyer du public, la figure sans cesse réin- 
carnée de la grande artiste. Dix panneaux représenteront en 
effet M"° Sarah Bernhardt dans des rôles variés, grâce 
au pinceau de MM. Mucha, Besnard, Clairin, Lucas, et 
aussi de Mie Louise Abbéma. Le fumoir est signé de 
Jambon, ainsi que la frise figurant des scènes diverses. 
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La Chapelle commémorative de la rue Jean-Goujon fait 
une place importante aux œuvres d'art. M. Maignan a 
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symbolisé, dans la peinture du plafond, les idées de la 
Douleur et de la Mort, de l'Espérance et de la Résurrec- 
tion. 

Autour de cette composition décorative seront placés 
des groupes du sculpteur Hiolin et on reconnaît dans ses 
figures quelques-unes des victimes del'incendie. M:Hiolin 
a exécuté quatre statues, de sujets analogues à ceux de 
M. Maignan:la Douleur, VIdée de la Mort, V'Espérance ct 
la Résurrection ; il a aussi sculpté deux cénotaphes qui, 
dans la chapelle de la rue Jean-Goujon, supporteront des 
brüle-parfums. 

A ces cénotaphes s'appuieront deux Douleurs, armées 
l'une de la Faux, l'autre du Sablier. 


æ 
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Une amusante histoire vient d'ameuter le monde des 
arts, chez nos voisins de Belgique. 

L'État belge avait acquis à l'Exposition de Gand une 
douzaine de toiles pour le Musée Moderne, parmi les- 
quelles une grande composition d'Emile Claus : Journée 
de soleil, une nature morte d'Alfred Verhaeren, une toile 
de Charles Cottet, une composition de René Ménard : 4 
la tombée de la nuit, l’esquisse de Lavery : la Nuit après 
la balaille de Langside, \e Portrait du maire de Riomoro 
el de sa femme, par le peintre espagnol de Zuloaga. 

La commission des musées vient de refuserles œuvres 
que nous venons de citer, ne jugeant dignes d’être hospi- 
galisées dans les collections nationales que cinq autres 
toiles, qui faisaient partie des acquisitions du gouverne- 
ment. 

Les cinq artistes admis sont : Fantin-Latour, Thaulow» 
Segantini, Sauter et Marcette. Les huit exclus sont : 
Claus, Verhaeren, Meyer, Cottet, Ménard, Lavery, Pater- 
son et Zuloaga. œ 

On a bien le droit de sourire aux étrangetés des com- 
missions, mais en espérant, dans le cas présent, que cette 
décision ne sera pas ratifiée par te Sénat. 
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Les œuvres françaises viennent de remporter de grands 
succès à Berlin : dans la galerie Schulte, avec Besnard, 
Dauchet, René Ménard, Griveau, Biéler, Aman-Jean, 
Ridel, Bréauté, Garnot, Urtin, Abel Truchet; dans la 
galerie Cassirer, avec Manet, Puvis de Chavannes, Degas, 
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Pour faire suite aux récentes expositions des œuvres 
de Rembrandt et de Van Dyck, qui ont vivement impres- 
sionné le monde des arts, la ville de Haarlem va organiser 
une exposition rétrospective de l’œuvre de Frans Hals, et 
réunir, à côté des admirables peintures de son musée 
communal, les tableaux qui seront empruntés aux collec- 
tions particulières. : 


NÉCROLOGIE 


L'architecte bien connu Paul Sédille, officier de la 
Légion d'honneur, vient de mourir à l’âge de soixante- 
trois ans, 


Paul Sédille avait été vice-président de la Société des 
Architectes Français, A l'Exposition de 1878, ilavait édifié 
la porte monumentale et le pavillon du Creusot ; à celle 
de 1889, le Palais des Arts Libéraux, qui avait répandu 
son nom dans le public. Il avait construit encore à Dom- 
rémy, la basilique de Jeanne d'Arc; à Paris, les maga- 
sins du Printemps, création originale, souvent imitée en 
France et à l'étranger. On lui doit aussi la restauration 
du Palais-Royal. 

Paul Sédille a publié plusieurs études importantes sur 
des questions d’architecture, notamment dans la Gagelte 
des Beaux-Arts. 
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Le jeune peintre belge Henri Evenepoel vient d'être 
emporté brusquement. Il exposait régulièrement au 
Champ-de-Mars, où il s'était fait remarquer par ses por- 
traits et ses scènes de la vie moderne, solidement peints 
et d'un caractère très personnel. On avait le droit de 
fonder sur Iui de sérieuses espérances, 


Nous avons été péniblement surpris par la mort subite 
de M, Léon Deschamps, directeur de la Revue La Plume, 
et organisateur des petites expositions mensuelles qui 
groupaient dans le salon de la rue Bonaparte des artistes 
d'écoles diverses. Léon Deschamps s'était consacré aussi 
avec ardeur à la propagation de l'affiche illustrée. 


+ 
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Nous apprenons avec regret la mort de M. Yveling 
Rambaud, que ses articles avaient révélé comme un cri- 
tique d'art affable et délicat. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Exposition de la Société de L'Art dans Tout (MM. Félix 
Aubert, Al. Charpentier, J. Dampt, J. Desbois, A. Jorrand, 
T.Moreau-Nélaton, Ch. Plumet, T. Selmersheim, H. Sau- 
vage et A. Hérold), Galerie des Artistes Modernes, 19, rue 
Caumartin, 

Exposition des œuvres d'Alfred Stevens, à l'École 
des Beaux-Arts, jusqu’au 28 février, 


DÉPARTEMENTS 


ANGERS, — Exposition de la Sociélédes Amis des Aris. 

NANTES. — XI° Exposition de la Société des Amis 
des Arts, jusqu'au 8 mars. 

PAU. — XXXVI* Exposition annuelle de la Société 
des Amis des Arls, jusqu'au 15 mars, 


ÉTRANGER 


BRUGES. — Exposition du Cercle Artistique, jusqu'à 
février. 

MONTE-CARLO. — Exposition internationale des 
Beaux-Arts, jusqu'à avril. 

ROME. — Exposition internationale des Ars de 13 


Femme, 
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EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Exposition des Orientalistes, Galerie Durand-Ruel. 
Ouverture le 12 février. 

Vile Exposition de l'Association Artistique P. M. P., 
Galerie des Artistes Modernes, 19, rue Caumartin, du 
13 au 28 février. 

li Exposition publique de travaux artistiques concou- 
rant à la décoration du mobilier, organisée par le Patro- 
nage Industriel des Enfants de l'Ebénisterie, du 11 au 
25 mars. — Envoi avant le 3 mars, au Siège social du 
patronage, 77, avenue Ledru-Rollin. 

Exposition Universelle, du 15 avril au 15 novembre, 
Dépôt des ouvrages admis sur notices, du 15 au 20 fé- 
vrier, 

Exposition des Maîtres Japonais, organisée par M. Huc, 
à l'École des Beaux-Arts, du 23 avril au 15 mai. 

Exposition de l’œuvre de Watteau, à l'École des Beaux- 
Arts, du 17 mai au 13 juin. 


DÉPARTEMENTS 


AVIGNON. — Première Exposition de la Sociéle 
Vauclusienne des Amis des Arts, du 15 mars au 15 avril, 
exclusivement réservée aux artistes vauclusiens, 

ÉTRANGER 

GENÈVE. — Exposition de l'Œuvre du peintre Baud- 

Bovy, au Musée Rath, en mars. 


MILAN: — Exposition triennale, en septembre ct 
octobre. 


CONCOURS 
PARIS 


Troisième concours ouvert par l'Union Centrale des 
Aris Décoralifs, pour provoquer, sans distinction de 
genres d’aucune sorte, la création de compositions dé- 
coratives ayant trait, soit au décor fixe ou mobile de 
l'habilation (architecture d'intérieurs, mobiliers, usten- 
siles, etc.), soit à l'ornement de la personne [étoffes, bi- 
joux, etc.). Une somme de 22.000 francs pourra être 
distribuée comme récompenses. Les concurrents devront 
remettre leurs objets entièrement terminés du 25 /évrier 
au 1° mars. 
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Concours ouvert par la Chambre Syndicale de la Bijou- 
lerie, Joaillerie, Orfévrerie, entre tous les dessinateurs 
français, hommes ou femmes. 

Sujet du Concours : Pièces décoratives pour la table, 
destinées à être exécutées en argent. Les projets devront 
être présentés sur des feuilles de format colombier. 

Il sera accordé trois prix: 1°" prix, 400 fr. ; 2° prix, 
100 fr. ; 3° prix, 50 fr. 

Le nombre des dessins n’est pas limité. 

Les dessins seront reçus au Secrétariat de la Chambre 
Syndicale, 2 bis, rue de la Jussienne, jusqu'au 25 mars, 
3 heures du soir, dernier délai, Ils ne devront porter 
comme indication qu'une devise ou légende, qui sera 
répétée sur une carte mise sous enveloppe cachetée, 


contenant lisiblement les nom, prénoms et adresse lu con- 


current, ainsi que son lieu de naissance. Sur cette même 


carte, les concurrents devront spécifier s'ils désirent que 
leur-nom figure sur leurs dessins lors de l'exposition des 
œuvres. Faute d'indication, les dessins, à l'exception de 
ceux des lauréats, conserveront l’anonyme. 

Le jury sera nommé ultérieurement; il sera composé 
de membres orfèvres, bijoutiers, et de membres pris en 
dehors de la corporation. 

Le jugement sera rendu dans la dernière semaine du 
mois de mars ; et le même jour, les lauréats seront avisés 
du résultat. 

L'exposition des dessins aura lieu au siège de la 
Chambre Syndicale, les dimanches 1" et 8 avril, de 
10 heures à 5 heures. 

Tous les dessins primés resteront la propriété exclu- 
sive de la Chambre; les autres seront restitués à leurs 
auteurs, du 17 au 30 avril, au Secrétariat de la Chambre, 
de 10 heures à 5 heures. 

La remise des récompenses aura lieu lors de la distri- 
bution solennelle des prix à la Chambre Syndicale. 
Pour tous renseignements, s'adresser au Président de 
la Commission, M. J. Marest, 21, rue Montmartre. 


BIBLIOGRAPHIE 


Raphaël, by Henry Strachey (The great Masters in Pain- 
ling and sculpture); King Jobn, The Winter's Tale (The 
Chiswick Shakespeare), Londres, George Bell. 

Raphaël succède à Andrea del Sarto, à Luinietà Velas- 
queg dans la collection des Grands Maîtres de la peinture 
el de la sculplure, chez George Bell. L'importance du 
sujet rendait particulièrement difficile l'usage de ce 
format réduit, destiné surtout à servir. de manuel et 
d'ouvrage de vulgarisation, avec l'illustration abondante 
et les précieux catalogues d'œuvres placés à la fin du 
volume. M. Henry Strachey, par le plan excellent de son 
ouvrage, qui envisage tour à tour l'artiste et l'œuvre, 
sous tous les aspects capables de les éclairer utilement, 
ainsi que par le choix des peintures reproduites, a paré 
autant que possible aux difficultés d’un semblablerésumé. 
Naturellement, il reste des lacunes obligatoires, et l'on 
regrette notamment qu’une part un peu plus large n'ait 
pu être faite dans l'illustration aux S/ange du Vatican, 
dont les vues d'ensemble auraient peut-être pu être 
sacrifiées pour montrer des morceaux caractéristiques. 

La publication du Chiswick Shakespeare, accompagné 
des intéressants dessins de Byam Shaw, se poursuit 
aussi chez le même éditeur avec /a Roi Jean et le Conte 
d'Hiver, particulièrement captivants peut-être par la con- 
cision expressive du dessin, et l'habileté de composition, 
parfaitement adaptée à la page, que révèlent ces petits 
tableaux, d’un sens décoratif spécial, 


ERRATUM. — Par suite d'une erreur du catalogue 
de l'exposition londonienne des Arts and Crafts, le para- 
vent reproduit dans notre livraison de janvier (p. 39) a 
été attribué à Mrs. Morton Nance, alors qu’il est l'œuvre 
de M. 'R. Môrion Nance. 
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Notes sur Carriès 


ECI est un chapitre d'histoire d'art rétros- 
pective, et, en apparence, d’autant plus 


inattendu à cette place, que 
la Revue d'Art et Décoration pa- 
raît être surtout le vivant com- 
mentaire, l’immédiate discussion 
des œuvres de chaque jour, des 
efforts réalisés d’heure en heure. 
Mais qui oserait dire que l’œuvre 
de Carriès ne survit pas, avec une 
singulière intensité d'influence, au 
grand artiste ? 

Nous ne croyons donc pas nous 
écarter outre mesure de l'actualité 
en consacrant ici quelques pages à 
celui qui, bien que disparu en pleine 
force de création, nous a légué ce- 
pendant de si purs chefs-d'œuvre, 
à celui dont le grand rêve d’art que 
la mort éteignit avec une brutalité 
si soudaine, semble animer au- 
jourd’hui tant de jeunes artistes, 
chercheurs comme lui, comme lui 
préoccupés de traduire, dans la ma- 
tière la plus précieuse et la plus 
rare, les visions les plus originales 
de leur esprit. 


&« Taille moyenne, bien prise. 
Tête ronde aux fortes mâchoires, 
aux mâchoires volontaires. Visage 
très pâle, d’une pâleur nerveuse, 
qu’éclaire la lueur froide de deux 
yeux gris vert, pleins de songe et 
parfois étrangement scrutateurs, 
Barbe abondante, d’une virginité 
soyeuse, ayant pour sœur une che- 
velure broussailleuse d’une coupe 
très indépendante. Mains d'une 
blancheur olivâtre, souples et lon- 


gues, et bien faites pour les subtiles caresset 
des grès fragiles aux épidermes satinés. « Ces 
être pâle et rêveur, chez qui l’on devine une 


A M. GEORGES HOENTSCHEL. 


âme toujours en chasse d’une idée ou d’une 
forme, une âme passionnée d'art, fait songer 


Portrait de Carriès par lui-même. 


aux libres imagiers du xive siècle, et on se le 
représente volontiers traversant l'Allemagne, 
l'Angleterre, le Portugal, allant de ville en 
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ville, son sac d'outils de fer sur l'épaule, en ne 
s’arrêtant que pour construire des cathédrales 
et pour sculpter des saints de pierre dans les 
rangs de ses pieux et errants confrères des 
corporations maçonniques de Strasbourg et 
d'York...» 

Tel est le rapide portrait que nous fimes 
jadis de ce pauvre et grand Carriès dont la 
mort fut pour l’art une irréparable perte. 


Et nous terminions par ces mots : « Quelle 


joie consolante de penser que cette force 
puissante, cette vraie force de nature est 
encore en pleine vigueur et en pleine jeu- 
nesse ! » 

Hélas ! la souffrance, née de l’excès de tra- 
vail, a eu raison de la vigueur et de la jeu- 
nesse, et nous ne verrons plus naître, sous la 
longue caresse de ces mains souples et blan- 
ches, toutes ces choses merveilleuses aux for- 
mes gracieuses et bizarres, calmes et tourmen- 
tées, où le rêve prodigieusement subtil de 
l'artiste était écrit avec une étonnante origi- 
nalité de style. 

Au lecteur désireux de connaître dans ses 
moindres détails la vie douloureuse du « pe- 
tit potier lyonnais », vie exemplaire d’inces- 
sant travail et d’indomptable énergie, nous 
conseillons la lecture du livre si intéressant, 
si documenté, si ému que M. Arsène Alexan- 
drea écrit sur l’artiste et sur son œuvre. 

La nature du sujet et les dimensions de 


Tête d'enfant. 


Germinal. 


notre cadre d'étude nous font une obligation 
de nous borner ici à ne parler (et avec quelle 
concision de termes) que des projets décoratifs 
de Carriès. 

C'est surtout dans ses constantes et savan- 
tes recherches, dans ses ardentes préoccupa- 
tions, dans ses conceptions si particulières que 
nous allons tenter de suivre et d'observer cet 
extraordinaire artiste quelestriomphesde cha- 
que jour semblent décourager, auquel la créa- 
tion d'un chef-d'œuvre n’apporte que de trou- 
blantes inquiétudes, et qui, avec une sorte de 
passion maladive, passion mortelle, cherche 
opiniätrement à cristalliser ses visions de 
cauchemar dans l’absolue beauté de la matière, 
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et dans la plus intime union de cette matière 
avec le motif profondément analysé. 

Pour Carriès, toute œuvre d'art, doit être dé- 
corative, maiselledoittoujourss’imposer à l’at- 
tention et récréer le regard par de précieuses 
qualités extérieures de traduction, tandis que 
sous la formule transparait nettement la vie 
du sujet. Il ne comprenait pas l'in- 
signifiance morale des motifs et 
encore moins sa pauvreté plastique 
sous la richesse du vêtement. 

En tout il cherchait le beau in- 
tégral, et il n’ajoutait une perle d’or 
à la robe satinée d'un de ses pots 
merveilleux, et il n’épuisait tous 
les trésors inconnus de sa mys- 
térieuse patine sur une de ses 
figures, que lorsqu'il avait cru en- 
trevoir la perfection de la forme et 
la vérité de l'expression. Puis, 
l'œuvre achevée, c'était presque 
toujours la tristesse, presque le 
découragement. Jamais artiste ne 
porta en lui-même une plus impi- 
toyable critique de ses propres 
forces. Et cela excuse bien un peu 
cette sorte de férocité dédaigneuse 
avec laquelle Carriès s’exprimait 
parfois officiellement sur certaines 
œuvres éphémères de ses confrères 
les plus immortels. 

Un jour, dans son atelier de la 
rue Boissonnade, là-même où 
Mie Louise Breslau fit de lui un 
excellent portrait (1), il brisa à 
coups de trique, sous mes yeux, et 
avant que j'eusse eu le temps de 
faire un mouvement pour arrêter 
sa main sacrilège, trois admira- 
bles plâtres qu'il venait de tein- 
ter lui-même, mais dont la pa- 
tine ne lui plaisait pas absolu- 
ment, et que les vrais amateurs 
d’art se disputeraient aujourd’hui à prix d’or. 

Voyant ma douloureuse stupéfaction, il 
éclata de rire, me saisit brusquement le bras 
et m’entraina hors de l'atelier. 

Nous marchâmes longtemps sans échanger 
une parole. Son visage avait la pâleur de la 
mort etses yeux étaient pleins de larmes. 

A ces crises de découragement succédaient 
fort heureusement des accès de ferveur, d’en- 


(1) « Vous me ferez, avait-il dit à MI Breslau, appuyé 
sur mon tonneau... comme un certain Jean Bart ». 


thousiasme, pendant lesquelles naïssaientsous 
les caresses de ses doigts ces œuvres inappré- 
ciables dont beaucoup ont été sauvées, et qu'il 
appelait trop modestement ses chers bibelots : 
bustes de bronze, pots aux formes originales et 
jolis comme des fleurs, masques décoratifs aux 
grimaces inquiétantes, visages mystiques de 


La Religieuse jeune. 


ravissantes béguines, radieuses figures d’en- 
fants écloses dans un rêve de douceur... N’ou- 
blions pas aussi la suite de ces bustes d’une 
analyse si pénétrante, portraits de vieux comé- 
diens, de mendiants, de bohèmes aux chapeaux 
en ruines... sortes de vivantes synthèses de la 
misère, symboles impressionnants de la décré- 
pitude et du malheur, que Carriès exécutadans 
son taudis de la rue de la Huchette, alors qu’à 
peine débarqué tout jeune de Lyon à Paris, au 
sortir du régiment, il choisissait ses modèles 
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sur le dur matelas des bancs ou autour des 


abreuvoirs publics. 


Ce fut dans un cercle de Ja rue Vivienne 
qu’il exposa pour la première fois. Et les prin- 


cipaux éléments de cette 
exposition, qui eut un 
certain retentissement 
dansle monde desartistes, 
furent ces diverses figures 
de bohèmes aux chefs la- 
mentables et aux masques 
ravinés, que Carriès appe- 
lait, avec une familiarité 
mélancolique,ses Désolés. 
Tout de suite on devina 
quelqu'un dans ce nou- 
veau venu, dans ce tout 
jeune homme pâle aux 
yeux clairs, à la bouche 
dédaigneuse et à l'allure 
hautaine, dont personne 
ne connaissait encore le 
passé pénible et les glo- 
rieuses ambitions. C’est 
vers cette époque qu'il fit 
la connaissance du fon- 
deur Bingen et c'est à 
l'intime collaboration de 
ces deux » complices à 
cire perdue « quesont dus 
ces beaux bustes d’Au- 
guste Vacquerie, de Jules 
Breton, de Loyse Labé, 
de Gambetta, de Hals, 
de Mme Hals, de la jeune 
femme hollandaise, de l’é- 
vêque, du guerrier. d’un 
modèle si nerveux et si 
fort, d’une si pénétrante 
analyse psychologique 
sous l’inimitable revête- 
ment de leurs patines 
vertes ou mordorées. 
Mais la fonte à cire per- 
due est une opération 
pleine de lenteurs et de 
dangers. Désireux de ne 
confier à personne la tra- 
duction de ses œuvres 


originales, pressé de réaliser son rêve avec 
cette fièvre haletante de production dont 
semblent souffrir tous ceux que la mort épie, 
Carriès se mit en quête d'une matière pre- 
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mière, où, sans intermédiaire, il pût fixer à 


jamais toutesles formes décoratives qu’il ima- 
ginait sans cesse. Il choisit le grès. 


La Parisienne. 


Ah lil fallait l'entendre, à partir de cette 
heure décisive, s’exalter dans la glorification 


de son chergrès, «ce mâle 
de la porcelaine »,.. «cette 
matière noble que nulne 
peut dominer s’il n’est un 
maître ouvrier », « pâte 
divine, silice mystérieuse 
qui sous l'habile pression 
des doigts prend des for- 
mes si diverses, si exqui- 
sement gracieuses, qui ré- 
siste aux températures 
énormes, qui s'assimile 
des émaux chargés de 
chaux, et s’épanouit, sous 
l'aspect enchanteur d’un 
fruit mûr ou d’un cail- 
lou précieux, modèle pour 
la joie ou le besoin de 
Phomme...» 

Ainsi s'exprimait Car- 
riès, qui fut un causeur 
étonnant, un esthète d’une 
dialectique impitoyable, à 
qui la passion de l’art ins- 
pirait de subits mouve- 
ments d'éloquence, où l’in- 
correction littéraire des 
formules se mêlait parfois 
à des beautés de langage 
d’une originale splen- 
deur. 

Avec quelle iriom- 
phante éloquence il van- 
tait l'application du grès 
à la décoration des inté- 
rieurs | 

On voyait soudainement 
s'élever, sous son geste 
passionné, des murailles 
sur les parois desquelles 
se maroufflaient, en tons 
gris de nuances infinies, 
des revêtements de grès 
mats, doux à l’œil comme 
de vieilles tapisseries aux 


tonsapaisés; harmoniesintimes, presque atten- 
dries, obtenues par l’incessante recherche des 
tons les plus subtils, les plus discrets, et non 
des couleurs les plus riches et les plus écla- 
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tantes. « Le ton reste en place, tandis que la 
couleur dépasse le mur », se plaisait-il à répé- 
ter souvent. 

Carriès était un solitaire. Il aimait son art 
avec une ferveur jalouse, presque farouche. 
Fuyant cette éphémère notoriété dont se 
contentent les médiocres, et que recherchent 
tant d'artistes dans la quotidienne exposition 
de leurs œuvres hâtives, il s’isolait complète- 
ment pendant des années entières dans son 
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vrier., Il faut qu’il soit armé solidement pour 
dominer la matière, surtout le grès, matière 
noble et se prêtant peu aux expressions pitto- 
resques. Il faut qu’il soit sûr de lui-même, et 
par l'exécution et par l’idée. On n'improvise 
pas un chef-d'œuvre. L'artiste inspiré doit 
être doublé d’un ouvrier très habile... » Et 
lui-même, pendant plusieurs années, perdu 
dans les montagnes du Morvan, au milieu de 
potiers rustiques, il étudie l'A B C du 


Pots de grès. 


travail, un travail de damné dont il devait 
bientôt mourir. 

Puis il revenait à Paris, toujours plus pâle, 
mais les mains pleines de merveilles d'art, 
d'objets précieux, d'inestimables trésors, 
qu’il répandait autour de lui avec une sorte 
d’orgueil dédaigneux. 

D'une lettre qu'il m'écrivait en juin 1892, 
de son écriture irrégulière et tourmentée, je 
détache ces hautaines déclarations : « Entre 
nous, mon vieux, rien de beau sans letravail 
acharné, le travail éternel, le travail de tête et 
de main. Il faut que l'artiste moderne fasse 
table rase des imbéciles leçons qu'il a reçues, 
et apprenne d’abord à devenir un maître ou- 


métier, faisant de ses propres mains des mé- 
langes d'argile, puis cherchant, dans les flam- 
mes dévorantes de ses fours et au prix de quels 
efforts héroïques ! ces nuances suaves qui 
enveloppent ses grès d’une si délicate cou- 
leur de vie épidermique. 


e* + 
Ce qui donne à la mort de Carriès un 
caractère particulièrement douloureux, disons 
odieux, c'est qu’elle survint à l'heure décisive 
où le jeune et déjà grand artiste avait enfin 
réussi à dominer la «matière noble », définiti- 
vement choisie pour l'expression de ses 
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pensées, de ses fantaisies et de ses rêves. En- 
traîné, lui aussi, dans le grand mouvement 
d'art décoratif, qui caractérise si heureuse- 


Sur d’assez vagues indications architectu- 
rales mises aux points par son ami Grasset, 


dont il appréciait très justement le. talent aussi 
> ment la fin de cesiècle, il songeait, sans avoir ingénieux que puissant, il commença par ébau- 
s pour cela renoncé à la précieuse individualisa- cher une maquette au dixième, qu’il modifia 
Æ tion du sujet, à grouper les motifs les plus d’ailleurs presque entièrement quand vint le 
$ variés dans un cadre d'aspect collectif, et à moment de l'exécution finale, en terre, à 
& appliquer les ressources de son goût si sûr, de l'échelle commandée {1}. 
(e} son invention si originale, à la composition Le modèle terminé, l'œuvre si compliquée 
À 
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de vastes ensembles. Son plus grand effort 
dans cet ordre d'idées fut la porte décorative 


de la traduction en grès commença, et c’estici 
que lui commanda la princesse de Scey-Mont- 


que les difficultés surgirent. Car si Carriès se 


béliard pour son hôtel de l’avenue Henri- 
Martin et qui devait s'ouvrir sur le sanctuaire 
mystérieux où reposerait Ja partition manus- 
crite de Parsifal. 

L'importance decettecommande royale, l’en- 
uièreliberté laissée à l'artiste pour la réalisation 
d'une œuvre d'une aussi haute destination, 
causèrent à Carriès une joie profonde, et dès 


lors 1l s'absorba tout entier dans l'infini des 
recherches les plus subtiles. 


montrait difficile dans l'expression sculpturale 
de ses motifs, il devenait impitoyable pour lui- 


même quand il s'agissait de préciser les détails 
dans la matière définitivement choisie. 


A ce douloureux martyr de l’absolu il fal- 


(1) Le moulage de ce véritable monument figura avec 
éclat à la mémorable exposition des œuvres de l'artiste, 
au Salon de 1594, dans une des salles du rez-de- 
chaussée du Palais des Beaux-Arts. Cette exposition fut 
organisée par les soins éclairés et pieux de M. Georges 
Hentschel, dont le nom est intimement lié à celui de 


Carriès, auquel il avait voué la plus fidèle et la plus 
tendre amitié. 
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lait l'absolue perfection, et le plus léger coup 
de feu, une coulée mal venue, le troublaient 
jusqu’à l'angoisse, le faisaient douter de son 
art, et le condamnaient à de mortels recom- 
mencements. 

« Depuis un mois, écrit-il à un de ses amis, 
je ne sais vraiment où je suis. Ma besogne a 
tout pris. Je me ballade dans le Rêve, en plein, 
et cette dame (Mme Ja princesse de Scey-Mont- 
béliard) aura vraiment la chair de ma chair 
quand elle aura mon boulot. De ces dits 
tracas je n'ai rien à vous dire, ce serait trop 
long. Ca marche pour le moment à coups de 
fil à plomb, à coups de.tête, à coups de 
poings. Dans ma pauvre caboche que je mets 
à toutes les besognes, c’est l'enfer endiablé, 
sans repos... » 

Deux ans plus tard, pendant que la princesse 
de Scey-Montbéliard attendait, visiblement 
impatientée, la livraison de l’œuvre, Carriès 
écrivait encore : &« J'ai repris mon affolante 
besogne que je ne recommencerais certaine- 
ment pas si je savais ou si j'avais su y trouver 
tant d'obstacles et de. complications de tout 
genre... Il me semble que je me ballade dans 
je ne sais quel bocal géant, opaque, où je ne 
puis rien voir de ce qui se passe autour de 
moi. C’est le Moi dans le Rêve éperdument 
pris et aux prises avec une réalité douloureuse. 

« J'ai pour ennemis tous les éléments, le 


L'homme au grelot. 


Buste de Carriès jeune, par lui-même. 


feu, l’eau, l’air, etc., etc. » 

Puis plus loin, dans un 
style d’une incorrection en- 
core plus heurtée, mais si 
expressive : « Vous n'avez 
pas idée, mon vieux, des 
troubles qui se passent par 
moment. Je vais par mo- 
ment à l'aventure, façonnant. 
Mon inconscience à vouloir 
trouver tant de choses à la 
fois me sert beaucoup. Cette 
inconscience estla seule force 
qui m'oblige à aller de l'a- 
vant sans le moindre doute 
que la chose aboutisse un 
jour sûrement. Arriver à 
émailler et à cuire grès, et 
sans gauchir 700 briques, 
statuaire, architecte, toutes 
de formes plus ou moins 
bizarres et conserver l'har- 
monie, réemmancher le tout 
en place comme par en- 
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Hélas, malgré ses travaux sans 
arrêt, ses efforts épuisants, pen- 
dant des années, au milieu des 
flammes dévorantes de ses fours 
de Saint-Amand et de Montri- 
veau, le noble et vaillant artiste 
ne put aboutir. La mort bru- 
tale vint l'abattre en pleine 
force de création, par un beau 
jour d’été de l’année 1894, et la 
fameuse porte du sanctuaire wa- 
gnérien, qu'il avait rêvée digne 
d’abriter les mystiques splen- 
deurs du Saint-Graal, demeura 
inachevée. 

Sans doute bien des années 
de travail eussent encore été né- 
cessaires à la réalisation finale de 
l'œuvre, car si Carriès semblait à 
peu près satisfait de la physio- 
nomie architecturale de sa porte 
et de l'originale harmonie asy- 
métrique de sa décoration fantas- 
tique, il se montrait chaque jour 
de plus en plus difficile dans le 
, LE choix de ses émaux, à mesure que 
11 PAGE ES = de nouvelles expériences lui ap” 
L: Femme penchée. portaient des résultats meilleurs. 
chantement, c'est raide à avaler... Je suis Il était en proie à une brûlante fièvre d’art 
obligé de rêver à ma besogne et d’agir qui provoquait en lui une sorte de soif de per- 
comme un manœuvre ouvrier en tâche. fection impossible à étancher, et tous ces 
C'est qu'il faudra aboutir et vite. » (1) brillants morceaux de céramique qu'ilnous a 


(1) La publication de la corres- 
pondance de Carriès est à souhai- 
ter. Ce ne serait certes pas un re- 
commandable modèle de style, 
mais ce serait assurément le plus 
clair miroir de la personnalité si 
originale de l'artiste. Elle appa- 
raît tout entière dans cette bizarre 
et fruste correspondance. Qu'on 
en juge par ce court fragment 
détaché d'une lettre écrite en 1888 
à Mme Ménard Dorian. 

« .… Maintenant il ne faut pas 
que je me laisse aller à une exis- 
tence mondaine, Cela ne convient 
ni à mon caractère ni à mon édu- 
cation, ni àmes souvenirs d'enfant. 

N Le meilleur moyen de ne pas se 
crécr de besoins c’est de se rappeler 
sa condition. Mon père était cor- 
donnier, ma mère a été cuisinière, 
domestique, mes frères forgerons; 
moi je dois rester ouvrier, ima- 
gier, sinon je serais un fouinard, 
malin, genre... causant anatomie 
dans le monde J'ai honte de 
penser que j’aiétéfarceurcomme... 
le boueux, l’homme au travail 
sale et matériel. Zut! n'en faut 
plus. 

« Je rentre dans le sillon, à faire 
lebœuf. Vive l'écurie, la nature, 
avec des gens bêtes, simples et 
sains!» Bébé à la Collerette. 
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laissés et qui semblaient définitivement des- 
tinés à habiller la précieuse porte n'étaient, 
en réalité, que des essais auxquels d’autres 
essais devaient encore succéder, très nom- 
breux peut-être. Mais on peut, du moins, 
d’après ces spécimens admirables, d’une tona- 
lité douce et délicate de tapisseries anciennes, 
se représenter à la fois ce qu'eût été l'en- 
semble de la porte sous son riche vêtement 
discrètement animé par le jeu le plus savant 
des nuances les plus rares, pénétrer le beau 
rêve d’art de Carriès, et bien se rendre 
compte de la vaste et somptueuse application 
décorative qu'il réservait au grès, à.« la 
matière noble », dont il était devenu, après 
tant de travaux, après tant de recherches, 
après tant de douloureux efforts, le triom- 
phant dominateur. 

On verra, par ces quelques notes, trop 
rapides, que la destinée se montra particuliè- 
rement injuste et cruelle en brisant si préma- 
turément la noble carrière du vaillant artiste, 
dont la vie fut traversée par tant de longues 
heures de misère et d’angoisse, alors que 


Mascaron. 
grâce à son infatigable énergie, à sa magni- 
fique volonté, il avait enfin triomphé du 


mauvais sort. 
Armand Dayor. 


Gourde à tête. 
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A carrière si bien remplie de l'artiste muni- 
L chois H. E. von Berlepsch apparaît cer- 
tainement l’une des plus heureuses et des 
mieux favorisées par les circonstances qu’aient 
connue de notre temps les amateurs de belles 
choses, curieux de la biographie de ceux à 
qui ils les doivent. Dès son entrée dans la vie, 
voici un jeune homme robuste, très grand, 
fort beau, d’une intelligence très vive, admi- 
rablement élevé en trois langues, héritier tout 
à la fois d’un joli nom qui est en même temps 
un nom célèbre, d’une certaine fortune, de 
relations très étendues et d’une sainetradition 
littéraire et artistique, doué d’une indomp- 
table énergie et décidé à entreprendre cequ’on 
voudra, mais à se distinguer en tout. Un bon 
génie lui a mis aux mains assez d’armes pour 
être vainqueur dans les luttes de l’existence et 
de bonnes fées lui ont, à l’envi, prodigué leurs 
caresses. Son père, le touriste très connu, l’un 
des « découvreurs » du monde alpestre qu’il a 
raconté dans des livres souvent traduits, a 
guetté l'éveil de l'esprit d'observation et de la 
sensibilité chez son fils pour développer soi- 
gneusement en cette chère âme un profond et 
héréditaire amour de la nature. La vocation 
d'artiste, lorsqu'elle se dessine impérieuse- 
ment chez le jeune homme, n’est contrariée 
que juste assez pour lui permettre d'apprendre 
à fond le métier d’architecte sous la direction 
de Semper et de l'exercer à Francfort pendant 
assez de temps pour qu'il soit désormais à 
l'abri de tout souci matériel. Alors, les coudées 
franches, il s’installe à Munich, il épuise 
toutes les ivresses d'une vie de peintre paysa- 
giste et de littérateur; il suit l'exemple de son 
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père, et y ajoute un mode d’expression de 
plus ; il entreprend d’enviables voyages, dont 
il rapporte des livres où texte et illustration 
lui appartiennent; il découvre pour le public 
allemand cette Dalmatie que Charles Yriarte 
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enseigna au public français. A: la suite de 
M. de Kotzebue il est attaché comme dessina- 
teur aux armées russes lors de la campagne de 
1877, et il a tôt fait d'acquérir une véritable 
influence dans le monde artistique de Munich. 

Tout à coup, invasion triomphale en Alle- 
magne de l’art nouveau, révélation de Grasset 
et de Walter Crane. Déjà M. de 
Berlepsch a prévenu l’engouement; 
il n’a pas été long à comprendre le 
parti que ses études et sa pratique 
d'architecte lui permettent de tirer 
des nouvelles tendances, il entre- 
voit d'emblée le rôle d’initiateur 
qui lui est réservé. Du jour au len- 
demain il lâche la peinture et avec 
une fièvre de se dépenser, une am- 
bition de labeur continues, se livre 
tout au démon nouveau. En même 
temps il remplit les meilleures 
revues d’art allemandes d’essaissur 
les artistes de son choix : en sorte 
que son influence s’accroît encore, 
qu’on le rencontre partout, qu’il 
finit par acquérir son franc-parler 
dans l’organisation des expositions 
comme dans la rédaction desrevues 
influentes et qu'il s'impose, lui et 
ses œuvres, dans tous les domaines, 
sans qu’il soit possible d’éprouver 
autre chose que de l'admiration 
pour cette énergie protéenne. 

Si l’on veut étudier cette multi- 
face activité, c’est du dessinateur 
qu'il faut partir, l’architecte ayant 
accompli les corvées de Francfort 
comme un pensum nécessaire, et 
n'ayant trouvé à faire œuvre d’ar- 
tiste que tout récemment par la 
construction de la magnifique mai- 
son où, en face d’un panorama mer- 
veilleux aux environs de Munich, 
il installera ses meubles, ses col- 
lections et sa famille, celles de ses 
œuvres dont il a le droit d’être le 
plus fier. Ce dessinateur des débuts n’a, il va 
sans dire, aucun accent de modernisme in- 
transigeant; habile comme il convient, il entre 
dans le menu détail inutile, comme il était de 
rigueur en Allemagne à cette époque. 

Mais les dessins à la plume et les eaux- 
fortes que nous connaissons de lui ont ce 
grand charme des choses vécues et aimées, 
traduites consciencieusement sans se préoc- 
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cuper d’influences régnantes. Le chef-d'œuvre 
est un certain cimetière de Raguse, d’une déli- 
cate sensibilité, où le fouillis des oliviers, 
autour d’une fluette colonnade, a été traduit 
avec une patience et une légéreté de pointe qui 
rendent à merveille le frissonnement argenté 
de ces saules de la nature méridionale. 


Secrétaire (chène et érable.) 


Même louange à donner au peintre : les har- 
diesses lui sont inutiles; il a débuté, à en 
croire les études restées dans son atelier, avec 
quelque sécheresse; mais il est arrivé ensuite 
à exprimer son émotion avec beaucoup plus de 
vigueur et de passion, à l’exprimer largement, 
loyalement, sans souci exagéré de la tendance 
moderne àsubordonner complètement le motif 
au caractère décoratif et au goût des harmo- 
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nies et des arrangements. Et 
voici qui prouve à quel point 
M. de Berlepsch est un être vo- 
lontaire à l’abri des entraine- 
ments de son propre goût : on 
a raconté que, jeune homme, il 
se querella avec son père au sujet 
de Bœcklin, qu’il opposait aux 
maîtres de la volée Cornelius, 
Kaulbach, etc, Il n’en serait pas 
moins impossible de découvrir 
dans son œuvre, avant ces der- 
nières années, un indice de cette 
admiration pour le maître dont 
l'influence règne sans conteste 
aujourd'hui dans toute l’Alle- 
magne, particulièrement à Mu- 
nich et à Karlsruhe. Aïnsi le 
cœur était conquis, mais la vo- 
lonté se rebellait et écartait le 
débutant du charmeur. A en 
juger par les dernières œuvres 
où M. de Berlepsch se laisse en- 
fin aller à l'entraînement com- 
biné de Bœcklin et des paysa- 
gistes écossais, l'influence de 
son illustre compatriote suisse 
dèsle principeluieûtétéextrême- 
ment salutaire. Effectivement, 
sa dernière campagne à Wilden- 
rot près de Ammer-See, où le 
peintre de chevalet que fut M. de 
Berlepsch a donné son chant du 
cygne, nous l’a montré aban- 
donnant, peut-être à tort, la par- 
te au moment même où il attei- 
gnait à une maîtrise faite pour 
lui conquérir une place d’hon- 
neur à côté des premiers pay- 
sagistes allemands, des Palmié, 
des Ludwig Dill, des Peter 
Hoch et de l’école de Karlsruhe. 
Je me souviens avec plaisir de 
tels effets, surtout d’un arrière- 
crépuscule orageux et comme 
étouffé, au delà des doubles 
houles mouvementées des ter- 
rains et du ciel, derrière les 
premières cimes des Alpes d’Ap- 
penzel surgissant toutes petites 
au ras du plateau de Bavière, 
tandis qu’au premier plan, dans 
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Pilastre en bronze. 
les prairies inondées, une énorme église baro- 
cisée, tassée sur elle-même, semble redouter 


quelque chose du mystère et de 
l'angoisse ambiants. Je n'ai pas 
vu les beaux arbres en boule, 
leurs troncs sveltes sur des ciels 
très lumineux, pris en contre- 
bas, un immense espace de lu- 
mière sans horizon lointain se 
développant en arrière des ra- 
mures jusqu’au sol et donnant 
peut-être mieux, dit-on, l’im- 
pression de « l’espace » que la 
fameuse toile de Chintreuil. 
Mais je me rappelle telle eni- 
vrante journée d'été et une église 
gothique à tour élancée, close et 
solitaire, qui met au bout d’un 
sentier dans les fleurs un mys- 
tère de léthargie souriante et de 
légende oubliée (1). 

Du dessinateur militaire nous 
ne savons rien. Tout son travail 
de la guerre de 1877 s’est en- 
glouti d’abord entre les mains 
de feu M. de Kotzebue, ensuite 
dans les casiers des administra- 
tions impérialesrusses, où quel- 
que érudit, écrivant l’histoire de 
la peinture militaire, les décou- 
vrira tôt ou tard. L'Allemagne, 
qui a du reste produit dans ce 
domaine un peintre du génie de 
Rocholl, a matière ase consoler 
de cette disparition par les œu- 
vres de civilisation, de paix et 
d'intérieur du décorateur que 
la Suisse lui a prêté et qui, si 
abondamment aujourd’hui, ac- 
tive de son esprit inventif tant de 
fabriques des deux pays. Car 
aussitôt lancé, — non, c’est dé- 
chaîné qu’il faut dire, — dans ce 
domaine de l’art industriel, en 
trois ou quatre ans M. de Ber- 
lepsch est devenu la cheville ou- 
vrière de tout ce qui en Alle- 
magne fond, forge, tisse, teint, 
orfèvre, relie, menuise,imprime; 
un moment on a pu croire que 
la décoration de la section alle- 


(x) D'origine parfaitement suisse, 
c'est pour se distinguer de la famille 
allemande du même nom que, selon 


l'usage aujourd'hui courant en Allemagne en pareil 
cas, M. de Berlepsch fait suivre son nom de celui du 
village grison dont sa famille provient. L 
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mande à l'Exposition Universelle luiincombe-  inviolable; le lendemain il jette dans la circu- 
rait: il se contentera de la remplir. Un jour, lation trente-trois reliures d'un seul coup; à 
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Ensemble de cheminée, à Munich. 


c'est tout un mobilier qui s'assortit sous ses un bout de Munich on façonne des grilles de 
yeux; ici on tourne les colonnettes d’une ar- cimetière sur ses dessins, à un autre on mar- 
moire, là on ajuste le secret d'un secrétaire telle lecuivre, et comme les plus petites choses 
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l'intéressent et qu’il met de l'esprit même dans 
les amusettes, il ne néglige pas de prendre un 
brevet d'invention pour une nouvelle ma- 
nière de manger les œufs à la coque sans que 
le blanc déborde, invention dont la forme de 
ses coquetiers penchés et à pattes inégales livre 
le secret. C'est un peu l'œuf de Colomb, ce 
secret, mais l'ustensile en question cuit et sert 
les œufs avec une si ingénieuse coquetterie! 


Bibliothèque (bois en relief.y 


Il va sans dire que tout de cette activité tor- 
rentueuse n’est pas d’une valeur égale; il yen 
a pour tous les goûts. Rappelons d’abord que 
M. de Berlepsch a l'ambition d'être un vulga- 
risateur. L'objet rare, unique, les pièces de 
vitrine, il se les réserve pour lui seul, tels 
ses bijoux, par exemple; mais en général son 
activité ne lui appartient plus: il voit les 
fabriques se disputer l'honneur de l'utiliser 
pour leur clientèle. IL a peine à suffire aux 
commandes qui lui arrivent de tous côtés 


parce que nul mieux que lui ne sait se préoc- 
cuper d’abord de satisfaire strictement aux 
exigences des ateliers et de la matière qui s’y 
travaille, ensuite de se rendre clairement 
compte des desiderata de l'acheteur. Mais 
que l’on étudie les pièces qui sont un produit 
spontané de son désir d’ouvrer ou celles 
réalisées par l’industrie suisse ou allemande 
sur ses dessins, l’art et la personnalité restent 
les mêmes. Il est aussi facile 
de reconnaître du Berlepsch, 
un peu partout, dans l’indus- 
trie allemande ou suisse-alle- 
mande, qu’à Vienne, par exem- 
ple, du Leffler ou du Kolo 
Moser. 

Sa décoration est jusqu'ici 
demeurée presque exclusive- 
ment florale; elle est le produit 
de l’observation du savant, du 
naturaliste et de l'architecte 
bien plus que du poète. Son art 
excelle en combinaisons et 
permutations, dédoublements 
et redoublements, et il est plus 
volontaire et mathématique 
que fantaisiste. La figure hu- 
maine, la faune, les jeux de 
lignes nés de la contemplation 
des paysages, des nuages et de 
la vague, ou simplement de 
l'imagination, ne jouent aucun 
rôle dans son œuvre. C'est à 
peine si une vague forme de li- 
bellule, qu’une plante a tout 
aussi bien pu fournir, s’éploie 
sur le dossier de ses chaises, 
si quelques rares, maigres 
lézards ou guivres hantent ses 
ferrements de bibliothèque, 
ses poignées de tiroir ou ses 
chandeliers ; et je ne connais 
d'autres figures de lui qu’une 
théorie de jeunes filles grecques, sur fond 
noir à la façon des vases antiques, ornant 
une carte de vœux de nouvelle année. La 
plante ornementale seule l'enthousiasme, 
et il l’a étudiée avec une espèce de fré- 
nésie, avec cette diligence des forts en 
thème qui, à la fin de l’année, remportent 
tous les prix au palmarès de leur classe; la 
vérité est que peu d'artistes, je crois, ont 


davantage prouvé l'infinie richesse de cette. 


source d'inspiration. Elle est à la base de toute 
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sa production, s'applique en ferronneries et 
serrureries solides sur ses meubles, préside 
au tissage de ses lourds tapis, se modèle en 
stuc le long de ses cimaises, fleurit abondante 
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partielle, je retrouve chez M. de Berlepsch un 
besoin de la série, une avidité d’abattre la 
besogne par grosses masses, par grosses 
tranches successives, fort différente de ce qui 
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Buffet (bois de violette.) 


toutes ses frises, frappe ses plafonds, remplit 
les caissons de ses boiseries, se développe sur 
ses toiles ou papiers peints. Jamais végétation 
ne fut plus plantureuse, imagination plus 
cramponnée à un seul règne de la nature et 
fantaisie plus concentrée dans un seul mode 
décoratif. Mais même dans cette sphère d'étude 


se pratique chez Walter Grane, Grasset ou 
Brangwyn. Il épuise, lui, tout d'abord un jar- 
din botanique comme celui de Gênes en entier, 
ou à la grosse toute la flore des rives du lac de 
Constance et amasse les planches de toute 
espèce. Il accumule une milliasse de dessins 
d’une précision scientifique; on pense à un 
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pianiste se tuant à des gammes avant d'aborder 
un concerto de Saint-Saëns, ou se donnantles 
étrivières des exercices pour la main gauche 
de M. Philipp, en vue de se rendre maître de 
telle fugue pour manchot de Bach. Puis, quand 
sa tête sera comme une chaudière où bouil- 
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Porte de chène (panneau en cuivre repoussé.) 


lonnent toutes les formes et toutes les arabes- 
ques, M. de Berlepsch abatitra d’un coup 
trente-trois esquisses de reliures, avec la hâte 
de la nature produisant au printemps les fleurs 
en tas, peut-être plus soucieux de variété que 
de perfection individuelle; ensuite il les pein- 
dra toutes, les unes après les autres, aussi 
d’une enfilée, ne cherchant pas longuement, 
patiemment les harmonies, mais les laissant 


se produire, pour ainsidire, d’elles-mêmesdans 
la masse, se corriger les unes les autres, cha- 
cune profitant de l’expérience de la précédente, 
telle heureuse hardiesse suscitée par la néces- 
sité de se renouveler sans cesse. Et ces reliures 
pourront désormais servir à n’importe quels 
livres, au gré de l’éditeur : généralement, dans 
sa hâte M. de Berlepsch n’a même pas le temps 
d’imaginerunintitulé gracieuxen concordance 
avec la fleur ou la couleur de la reliure, il 
remplit de lettres, les premières venues, à la 
queue leu leu, la place réservée aux titres, aux 
noms d’auteur et d’éditeur. Avec toutcela on 
pense plus à la production intensive d’une col- 
lectivité qu’au labeur d’un seul homme, et 
pourtant il ne doit rien à personne. Ce serait 
américain si ce n'était pas tout aussi bien arabe, 
et c’est ce qui rend d’une incroyable difhculté 
un article sur une œuvre qui prend le chemin 
de devenir à l’art décoratif ce que les deux 
cents volumes du grand Dumas sont à la lit- 
térature. 

Ce qui force l'admiration dans un cas sem- 
blable, c’est l'énergie qu’ellesuppose, plus que 
telle ou telle pièce de l'œuvre. Jamais volonté 
d’art industrielle n’a été implantée dans une 
nature mieux idoine à se livrer à de pareilles 
débauches inventives, et jamais l'invention n’a 
été mise pareillement en coupe réglée. L’ima- 
gination de tels autres m’apparaît un beau 
groupe d’arbres au milieu d’une prairie, une 
belle forêt sur une roche alpestre, un étang 
plein de reflets de nuages entre des berges 
fleuries ; celle de M. de Berlepsch est quel- 
que chose comme une gigantesque pépinière 
d'Etat. Il y a de l’excellent forestier dans la 
façon dont il l’exploite, et rien du chasseur et 
du promeneur contemplatif que sait être aussi 
cet artiste pressé; encore cela même, dit-on, il 
l’est aussi tout par périodes, tout par séries, 
tant la destinée de cet homme apparait d’être 
toujours er charretle, même lorsqu'il se 
récrie. 

Le meilleur de cette activité étourdissante 
est dans le travail de ses objets de métal. Des 
chandeliers sont les chefs-d’œuvre de M. de 
Berlepsch et je leur associerai dans le plein 
eloge, à cause de leur simplicité pratique, de 
leur rudesse historiée, de leur verve brutale, 
de la sorte de barbarie de leur ingénue orne- 
mentation en tête de clou et en ajours vigou- 
reux, les pièces de serrurerie qui verrouillent 
en quelque sorte des meubles, construits les 
premiers un peu comme des forteresses, mais 


H. E. von Berlepsch-Valendas 81 


qui aujourd’hui tendent à s’alléger beaucoup 
etacquièrent une véritable élégance, désormais 
bien plus française qu’allemande. 

Tous ces meubles requièrent l'attention, à 
côté de leurs qualités intrinsèques, par leur 
jolie application de xylektipon aux couleurs 
variées. On appelle ainsi, en Allemagne, des 
panneaux de boïs ayant subi une préparation 
chimique qui élimine la partie tendre et ne 
laisse subsister que le dessin des linéaments 
fibreux, avec ou sans altération, ad libitum, 
de la teinte naturelle de chaque variété. M. de 
Berlepsch a eu le mérite de comprendrelé pre- 
mier le parti que l’on en pourrait tirer et d’en 
très vite déterminer la mode. Du reste, si le 
critère infaillible de l'excellence d’un meuble, 
c’est l’usage, nous serons tôt renseignés sur la 
valeur de ceux qu'il a signés, car ils ont été 
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Fontaine en cuivre repoussé. 


achetés à très nombreux exemplaires dans les 
diverses expositions où ils ont paru. 

En somme, M. de Berlepsch nous apparaît 
à première vue un praticien patricien, un vul- 
garisateur imaginatif et multiple, d’une facilité 
et d’une science éclectiques peu communes, 
d’une faconde débordante, d’un labeur écra- 
sant. Mais son œuvre n’est pas dépourvue de 
finesses et de grâces, que cet article de simple 
présentation ne pouvait guère approfondir. 
Et si, fermant les yeux, je revois avec nos- 
talgie Munich et pense à l’art décoratif qui s’y 
pratique, ce qui m'apparait immédiatement 
c’est l’admirable dessin et les nus harmonieux 
d'un Gysis, les portraits d'un Lenbach, les 
céramiques des von Heider et des Schmutz- 
Baudiss, les paysages de Hoch, les estampes 


Il 


OO 


uen ne nm on ne ee | morts ndlr nm. me … rame mots teens es te te mme San OS CREER ÉTÉ dt ÉTÉ Éd 
CET ET —. à “ s 


82 Art et Décoration 


de Peter Behrens, les belles vaillances bœck- 
liniennes de Angelo Ianck, de Ludwig von 
Zumbusch, de Hans Anetsberger. Mais tout 
autour je perçois comme leur atmosphère et 


mais lui, dans cette effervescence de tout dé- 
corer, s’oublie-t-il pas un peu lui-même? 

Il doit y avoir enfin songé, puisque toute son 
activité est aujourd'hui concentrée sur sa 


Grille en fer forgé. 


leur ambiance, et c’est la pluie intarissable des 
ingénieux motifs décoratifs de M. de Ber- 
lepsch, et je m'étonneun peu du sacrifice con. 
tinuel qu’accomplit cet artiste en faveur de 
ses rivaux: il embellit tout ce qu'il touche 
autour d’eux; les autres peuvent lui dire: 


O et præsidium et dulce decus meum, 


propre maison, qui sera son chef-d'œuvre, et 
où nous trouverons enfin son art préoccupé 
uniquement de le satisfaire lui-même. Après 
avoir tant travaillé pour les autres, travailler 
pour soi doit lui être la plus douce des satisfac- 
tions. Jamais meilleure récompensen’aura été 
mieux méritée. 
William Ritter. 


Grille en fer forgé. 


La ‘“ Société d’Art Moderne ” à Bordeaux 
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AIRE éclore dans les dif- 
férentes régions de no- 
tre pays une activité 
d'art libre et cons- 
ciente, éveiller les es- 
prits à la nécessité 
d’un art familier et les 
engager à son édifica- 
tion, c’est là une des 
tâches les plus‘urgen- 
tes et les plus efficaces 

qu'on puisse se proposer d'accomplir à cette 

heure. 

Notre pays aurait tout à gagner à ces grou- 
pements laborieux, qui tendraient à répandre 
sur divers centres de notre territoire une effer- 
vescence que l’on peut se plaindre à bon droit 
de voir presque toute concentrée à Paris. Ce 
n’est pas, assurément, que les artistes doivent 
se renfoncer dans leur coin et ne rien savoir 
des mouvements déjà manifestés, des encou- 
ragements déjà donnés ici par le public, des 
principes d’art que l’on réussit à dégager et 
des résultats dès maintenant acquis pour la 
ferme constitution de notre art moderne. La 
question est, en effet, discutée; et tandis que 
les uns prêchent la décentralisation à outrance, 
d’autres pensent que l’on ne peut se passer de 
cet échange constant d'idées, de cette élabora- 
tion sans cesse tenue en haleine, de cette fièvre 
de production dans une atmosphère sur- 
chauffée, que nous trouvons à Paris. Je crois 
qu’il faudrait adopter un moyen terme, et que 
le labeur sain et régulier a besoin à la fois de 
retraite et d’entraîinement; or, cette double 
condition, on peut la trouver dans nos pro- 
vinces diverses, comme on peut aussi l'obtenir 
à Paris. 

Il est bien certain que, puisqu'il s'agit de la 
formation de notre style rationnel, toute œuvre 
particulière ne doit pas être purement une 
œuvre individuelle : elle doit être aussi, en un 
certain sens, une œuvre collective, c'est-à-dire 
obéir à certaines exigences, — souvent latentes 


et non formulées encore, mais très précises et 
provenant des façons de vivre de notre époque, 
— de même qu’à certaines habitudes de pensée 
et de vision. Il faut donc, avant de produire, 
que l'artiste regarde autour de soi, qu'il se 
rende compte de ce que l’on cherche légitime- 
ment de toutes parts ; il doit rester, par consé- 
quent, en relation avec le mouvement d’art de 
son temps et ne pas ignorer les œuvres plus 
lucides qui, detemps en temps,jalonnent, peut- 
on dire, la voie à suivre. 

Mais il ne faut pas méconnaître non plus 
qu’une activité trop enfiévrée et mal disci- 
plinée s'engage souvent sans un discernement 
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Cadre de glace. 


HENRI HAMM, 


bien sûr des résultats à atteindre ; et à côté 
d'efforts sincères et studieux, nulle ville sans 
doute aussi bien que Paris ne donne asile aux 
conceptions les plus erronnées, favorisées par 
certains sophismes ou certaines dominations 
de cénacles. Paris présente donc à la fois pour 
les travailleurs un excellent entraînement etun 
grand danger; nos villes des départements 
abritent un peu du péril, et peut-être est-il 
possible que des esprits ardents restent en 
contact, quoique éloignés, avec les intéres- 
santes manifestations qui se découvrent à 
Paris même. 

Ce n’est pas tant, d’ailleurs, un art local, 
proprement attaché aux traditions de la 
région, qu'il s’agit de restaurer ou de fonder ; 
les techniques régionales se sont bien disper- 
sées ou abolies avec les communications 
rapides. Mais il importe de créer des centres 
actifs, où les artistes, rapprochés, par des 
vues communes, se sentent réciproquement 
exhortés à faire œuvre personnelle, par les 
efforts qui surgissent autour d'eux. Il faut 
aussi que cette sorte de communauté de tra- 
vail, de discussion et de critique sincères, 
devienne une source constante d'éducation 
mutuelle et d’élévation. Et très naturellement, 
un tel groupe, réunissant ses pensées et ses 
travaux, ferait œuvre d'un caractère propre, 
bien qu'en harmonie avec les efforts généraux 
de l'époque et du pays. 


D'ailleurs, ce qui s’est passé à Nancy, où un 
centre régional très caractéristique, encore 
unique chez nous, a été constitué, peut donner 
un exemple des rapprochements d’artistes qui 
pourraient s’opérer en d’autres villes. Le bois, 
le verre, le cuir, le bronze, ont reçu, grâce à 
un noyau d'artistes, travaillant les uns sous le 
regard des autres et dans une véritable confra- 
ternité, une marque très particulière,qui nous 
fait distinguer tout de suite un meuble de 
Gallé ou de Majorelle, un cristal de Gallé ou 
de Daum, une reliure de Victor Prouvé ou de 
Camille Martin. Les ressemblances d'idées 
amènent des conformités de techniques. 

L'influence de la Société d'Art Moderne, 
récemment fondée à Bordeaux, peut être de 
même excellente pour la constitution et l’en- 
trainement continu d’un groupe d'artistes 
fervents et sincères, en même temps quelevoi- 
sinage, dans la même société, d'amateurs et 
d’industriels peut n’être pas pour eux sans une 
grande utilité. Je sais que depuis plusieurs 
années déjà, quelques jeunes gens, résolus à 
lutter pour des formes nouvelles d’art, s’effor- . 
çaient d'organiser ce groupe, en dépitde toutes 
les résistances que l’on ne peut manquer de 
rencontrer. Il faut les féliciter, par leur persé- 
vérance et leur énergie, d’être parvenus aujour- 
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d’hui à la réalisation de leur désiret d'orienter en cuivre, sortis de chez Benson, à Londres, 
tout de suite leur jeune Société'dans la voie de et qui ont de la simplicité et de la gaieté ; des 
l’action et des résultats pratiques. Leur Société bijoux de Colona; des fantasmagoriques ver- 


doit, en effet, fournir pour eux- 
mêmes une exhortation efficace au 
travail, et autour d’eux un moyen de 
propagande en faveur de leursidées. 
Aussi, quelques mois à peine après 
sa fondation, la Société d'Art Mo- 
derne, quiavait dès le début son bul- 
letin mensuel, a tenu à organiser 
une exposition publique d’artsappli- 
qués. C'était, en effet, le moyen le 
meilleur d'affirmer son existence et 
d’agiter les idées du public de façon 
salutaire,en lui montrant des formes 
de décoration domestiqueauxquelles 
il n’était pas habitué. Même avec les 
imperfections inévitables d’une pre- 
mière tentative, cette manifestation 
avait sa réelle importance. 

Elle était d'autant plus intéres- 
sante pour nous qu'elle ne se bornait 
pas à présenter au public bordelais 
un raccourci de ce qu’est, par exem- 
ple, à Paris la section d’objets d’art 
du Salon de la Société Nationale. 
Quelques objets provenaient de nos 
‘salons et entretenaient les visiteurs 
de ce que nous avons pu voir en ces 
dernières années. Il nous suffira de 
citer quelques grès de Bigot; les 
agrafes de manteaux de Lalique, ré- 
cemment exposées à la Société In- 
ternationale; des meubles à marque- 
terie de Majorelle, des cristaux d’E- 
mile Gallé, des panneaux et une es- 
quisse décorative de Mucha, des 
céramiques de Clément Massier; des 
grès de Muller, d’après Dampt, Gras- 
set ou James Vibert; une coupe à 
fruits de Vallgren, et le grand pan- 
neau en cuir ciseléde Victor Prouvé, 
représentant une femme mordant à 
belles dents dans une pomme : deux 
pièces dont nous avons donné en 
leur temps la reproduction. 

M. Bing y avait ajouté, de sa 
maison de l’Art Nouveau, un impor- 
tant envoi de meubles, — dont 
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quelques-uns exhibaïent des rigidités trop  reries de Tiffany, qui éternisent dans une 
britanniques, — heureusement agrémentés enveloppe exquise les mirages et les reflets 
des porcelaines norvégiennes de HRôrstrand changeants; des tapis de Brangwvn et des 
aux décors délicats; des appareils d'éclairage  émaux cloisonnés de Clément Heaton: — 
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toutes choses que nos lecteurs connaissent et de constater qu’un petit groupe d'artistes bor- 
dont nous les avons entretenus, avec docu-  delais s'était mis sérieusement à la tâche, de 


ments à l'appui. 


façon personnelle, et que des œuvres notables, 


Tout ce côté de l'exposition, qui présentait, d’applications variées, avaient déjà été pro- 
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Porte en bois sculpté. G. ET M. SOULIÉ. 
‘D'après un croquis de Henri Goussé.) 


duites. C’est de ces œuvres-là 
que nous voudrions parler 
spécialement, et c’est parmi 
elles que nous avons choisi 
les illustrations qui accom- 
pagnent cette étude. 

Il faut se réjouiraussi de ce 
que des ouvrages importants 
de décoration ont été entre- 
pris, et qu’en particulier on 


‘ a tenté d'exécuter quelques 


pièces d'ameublement, ce 
qui reste toujours le point 
capital. dans la décoration 
domestique. Nous devons 
nous arrêter tout d’abord de- 
vant les meubles de M. Henri 


_Hamm : deux armoires qui 


présentent entre elles de 
grandes parentés de concep- 
tion, mais dont l’une — celle 
que nous reproduisons — a 
sur l’autre le double avantage 
de présenter une silhouette 
moins rectiligne et de garder 
l'aspect du bois naturel. Ceux 
qui suivent ces études savent 
que je recommande sans cesse 
cette seconde vertu, très im- 
portante, selon moi, dans le 
mobilier moderne, où la ma- 
tière doit.toujours jouer son 
rôle aussi complètement que 
possible. Les colorations et 
les effets des bois dont nous 
pouvons disposer sont si 
beaux et si divers que l’on 
diminue vraimentses moyens 
en-les déguisant artificielle- 
ment; on y perd aussi ce ca- 
ractère de franchise et de pro- 
bité que doit revêtir tout 
notre art moderne. 


pour la majorité du public, un caractère de L’armoire dont nous donnons la reproduc- 
révélation, établissaitle contactque nousavons tion, dans sa ligne générale, manque encore 
jugé nécessaire entre les groupes régionaux et de légèreté et d'élégance, et lesinflexions inté- 
l'incessante centralisation de Paris, Ces divers  rieures des panneaux ne suffisent pas à corriger 
ouvrages réalisaient là une œuvre de diffusion l'aspect trop rudimentaire de la construction. 


et de vulgarisation fort utile. 


Mais les détails de sculpture révèlent de très 


Mais, d'autre part, nous avons été heureux grandes qualités de style et de technique, et ils 
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méritent à eux seuls que l'on s’y attarde. Il 
faut louer peut-être par dessus tout M. Henri 
Hamm de son sentiment très vif et de son ob- 
servation personnelle vis-à-vis de la nature; il 


Carton de vitrail. 


ne s’abandonne pas à des formules étriquées 
et desséchantes, qui ne nous montrent plus de 
la plante qu’un squelette dépouillé de vie. On 
sent chez lui la végétation surprise dans sa 
fraîcheur et son mouvement, mais disciplinée 
à la fois, exactement dans la limite nécessaire, 
par la nécessité ornementale, qui est toujours 
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une nécessité architecturale, une nécessité de 
construction, etpar lesexigences dela matière. 
C’est cette juste combinaison de liberté et 
d'ordonnance qu’il est difficile de comprendre 
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et de réaliser, et nous devons savoir gré à 
M. Henri Hamm de l'avoir si bien pénétrée. 
Un charmant cadre de glace en bois sculpté 
nous permet encore d'apprécier chez l'artiste 
les mêmes qualités personnelles d’interpréta- 
tion, que nous lui souhaitons de conserver, en 
l'étendant davantage à l'architecture même de 
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Vases en terre-cuite polychrome. 
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ses meubles. Le bois est traité avec souplesse 
et largeur, sans mièvrerie qui altérerait le ca- 
ractère naturel des belles surfaces veinées ; 
et l’on peut se rendre compte du sentiment aisé 
de l’artiste dans quelques autres cadres, où 
quelques tiges fleuries se trouvent légèrement 
dégagées en plein bois, du bout du ciseau. 
Nous trouvons un autre travail important de 
bois sculpté dans une porte exécutée par MM. 
G. et M. Soulié, d’après un croquis rapide de 
M. Henri Goussé. Là aussi la main-d'œuvre 
est très experte, trop experte même, car le bois 


se trouve fouillé et ajouré à 
l'excès, et la ténuité des tiges 
entrecroisées fait un peu 
craindre pour leur solidité. 
Mais le parti décoratif de ces 
branches d'iris est très heu- 
reusement pris ; les enroule- 
ments sont bien conduits, 
sans tomber dans la formule 
apprise qui vient trop natu- 
rellement aujourd’hui sous 
les doigis des artistes, et les 
bouquets sont disposés en 
bonne place et équilibrent 
bien la composition. C’est en- 
core là un morceau qui fait 
grand honneur à l’exposi- 
ion bordelaise. 

L'examen de la sculpture 
nous amène devant une pla- 
quette de bronze de M. G. 
Faure-Laubarède, l'Enigme, 
visage de femme compris 


Projet d'afliche. 
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de façon très intelligente et 
très ornementale, dans les 
déroulements serpentins de 
sa chevelure, avec lesquels 
s'accorde la silhouette 
même de la plaquette. M. 
Faure-Laubarède est, du 
reste, un artiste très éveillé 
et désireux de répandreson 
activité décorative. Un por- 
trait d’enfant, peint par lui, 
témoigne, à l'Exposition 
même, de son souci de l’ar- 
rangement ornemental; et 
nous avons pu voir un res- 
taurant nouveau dont-il a 
conçu la décoration. Là 
toutefois, nousaurions bien 
des réserves à exprimer : 


l'artiste semble trop volontiers tomber dans 
les défauts de l’heure présente, qui sont au 
premier chef la ligne formulaire, se nouant 
perpétuellement en obsédant grimoire, et le 
manque de proportions dans certains motifs 
d'ornement, dans certains thèmes floraux, par 
exemple, semés sur les murs ou les étoffes. La 
figure de l'Enigme nous montre que M. Faure- 
Laubarède n’est heureusement pas engagé 
sans retour dans la voie néfaste. 

M. Georges Hamm nous montre une série 
de vases en terre cuite polychromée, revêtus 
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de patines douces et velou- 
tées, d’une innovation inté- 
ressante, Pour leur forme 
même, l'artiste cherche à 
emprunter des éléments de 
construction à la nature vé- 
gétale. La tentative est excel- 
lente et mérite d’être vive- 
ment encouragée; c’est bien, 
en effet, dans la conforma- 
tion même des objets usuels, 
et non pas seulement dans 
leur décor extérieur, que 
Pexemple de l'organisme flo- 
ral peut amener une réno- 
vation. M. Georges Hamm 
n’a qu'à persister résolu- 
ment dans son parti, qui 
n'est pas encore assez fer- 
mement pris : les données 
naturelles ne sont pas tou- 
jours interprétées avec assez 
de volonté; l’arrangement en 
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reste quelquefois un peu grêle et un peu flé- 
chissant, en sorte que le caractère architectu- 
ral de l’objet ne s'impose pas suffisamment, 
Les silhouettes ont à acquérir plus de corps 
et de précision, une plus grande impression 
d'ensemble ; maisle point de départestfortbon. 

Quelques autres reliefs seraient encore à 
citer, et notamment un cadre de glace de 
MM. Arenson et Bugnicourt, composé d’un 
massif d'arbres et d’une silhouette de femme, 
encadrant, avec une volonté suffisante dans la 
silhouette ornementale, la surface du miroir, 
qui évoque, devant la figuration du paysage 
et de la baigneuse, l’aspect d’une pièce d’eau. 
Le thème a déjà été exploité et peut être varié 
à l'infini; la difficulté consiste à ne pas faire 
œuvre purement fantaisiste, et à ce que l’objet 
paraisse réellement construit en vue de sa 
destination. 

Le décor de surface est représenté en pre- 
mier rang, à l'Exposition de Bordeaux, par 
M. Emile Brunet, dont le grand carton de 
vitrail est composé avec beaucoup de fermeté 
dans la disposition générale, l'établissement 
sobre et large du paysage, et aussi de senti- 
ment dans les figures. Le dessin, qui s’amollit 
à l’excès dans quelques autres compositions 
du même artiste, demeure ici très scrupuleu- 
sement étudié et d’un véritable style. Nous 
donnons aussi la délicate affiche que M. Emile 
Brunet avait teintée au pastel, et qui a été 
tirée pour annoncer l'Exposition de la Société 
d'Art Moderne. 

Signalons encore un projet d'affiche de 
M. Henri Goussé, buste de femme conçu de 
façon très séduisante et très ornementale, 
dans l’ajustement de la toilette moderne; et 
une reliure pyrogravée, exécutée par Mile Th. 
Géraud pour Art et Décoration. Le dessin de 
branches de marronnier en est élégant; on le 
souhaiterait pourtant plus nettement composé 
en vue de la surface déterminée qu’il doit cou- 
vrir; l’usage du jeté a son charme en décora- 
tion, par son apparence négligée elle-même, 
mais la véritable conception ornementale, qui 
consiste à adapter un décor à une surface ou à 
un volume, ne s’en contente pas. 

Citons aussi les broderies de Mile Margue- 
rite de Félice (arbouses et hortensias), où l’on 
regrette de voir s’introduire des retouches de 
gouache, ce qui n'entre pas dans la technique 


de la broderie sans en compromettre l’inté- 
grité ; la séduction de ces travaux réside dans 
le jeu souple des étoffes appliquées et des fils 
de soie ; à côté de ces matières, les rehauts de 
couleur paraîtront toujours ternes et pauvres, 
et auront toujours l’air de vouloir épargner le 
travail. Toute matière en son temps et à sa 
place! 

Telle qu’elle a été, cette première exposi- 
tion bordelaise d’arts appliqués peut, à bon 


L'Enigme (bronze). FAURE-LAUBARÈDE. 
(Exécuté par Ch. Gautier. 


droit, donner bon courage à la Société d'Art 
Moderne elle-même pour les expositions 
qu’elle se propose d'organiser chaque année, 
et qui pourront, après cet essai, prendre plus 
de développement. Déjà, le premier groupe- 
ment d'artistes se sent encouragé à l’ouvrage, 
et la Société a commencé à ajouter l’exhorta- 
tion des conférences aux bienfaits de l'Expo- 
sition, pour tenir le public et les artistes en 
haleine. Ce sont des moyens d’action qui ne 
seront assurément pas perdus, et il est à désirer 
que cette initiative multiplie dans notre pays 
les foyers d'art, qu'il faudrait voir flamboyer 
de toutes parts et s'alimenter l’un l’autre. 
Gustave SouLiEr. 
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’ARTISTE dont il va être 
question eut à souf- 
frir au début de sa 
carrière des mille 
vexations des pro- 
fesseurs officiels. Il 
en est ainsi dans 
tous les pays et de 
tous les temps. Un 
ostracisme mesquin 

etridicule a toujours tenu éloignés les jeunes 

artistes dont on pouvait le plus espérer, mais 
qu’une indépendance ou une hardiesse inusi- 
tée désignait à l’op- 
position des accapa- 
reurs de renom, d’ar- 
gent et de comman- 
des, qui sont généra- 
lement les ennemis 
de tous lendemains. 

Ce préjugé déplo- 
rable, compliqué de 
crainte et de parti- 
pris, sévit en Alle- 
magne et en Angle- 
terreaussibien qu’en 

France. Les grands 

prêtres du poncif, 

aussi fréquents au 
delà du Rhin qu’au 
delà de la Manche, 
ne se font pas faute 
d’éloigner les réelles 
personnalités qui se 
dévoilent de bonne 
heure, au grand scan- 
dale des conserva- 
teurs d’Académies 


et des gardiens Composition tirée de l’Alphabet. 


de la tradition. 

L’Angleterre qu'on croyait, à juste titre, 
plus respectueuse de l’individualité de chacun 
et dont une fausse conception de la démocratie 
n'avait pas ravalé jusqu’à la médiocrité les 

° idées les plus hautes de la philosophie et de 
l’art, n’accueillit que par quolibets d’un hu- 
mour douteux les débuts de l’école préraphaé- 
lite. ; 

Et, il y a dix ans, lorsque plusieurs jeunes 


artistes qui avaient commis le crime de vou- 
loir apporter une note neuve, une recherche 
originale de dessin à la décoration et à la con- 
ception de l’Affiche se présentèrent avec des 
œuvres d’une tentative, sinon parfaite, du 
moins heureuse, on vit les antiques censeurs 
du Royaume-Uni sortir des poussiéreux sarco- 
phages où ils conservent les momies du passé, 
pour admonester avec véhémence ces jeunes 
révoltés. 

Les jeunes hommes, il est vrai,ne se tinrent 
pas pour battus. Au lieu de se perdre en lämen- 
tations et en prières, ils usèrent d’audace, pas- 
sèrent tout ‘simple- 
ment le channel et 
mirent le :cap sur 
Paris dans lé but de 
se faire admettre à 
quelque célèbre ate- 
lier de cette capitale. 
Ainsi firent-ils, sans 
se douter qu'ils pas- 
saient ainsi de Cha- 
rybde à Scylla. Et ils 
ne tardèrent pas à se 
convaincre que nos 
« grands peintres » 
français sont aussi 
intraitables et aussi 
pompiers que les 
« grands peintres » 
britanniques. 

Après quelques 
mois d’un travail 
acharné, véritable, 
sincèrement obser- 
vateur et sérieux, la 
plupart, ayantrecon- 
nu l’inanité de nos 
académies néopho- 
bes, réintégraient leur sweet home pour ne 
plus s’y livrer qu'aux conseils de leur inspira- 
tion. 

De nouvelles œuvres, d’un caractère im- 
prévu, nettement original, offrirent, au bout 
de peu de temps, le résultat de ces études. 
D'abord ce fut de la surprise, puis de l’indi- 
gnation, enfin de l'intérêt. M. William Nichol- 
son, que le professeur Herkomer,d’académique 


ur 
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et froide réputation, avait dû renvoyer de son 
ateiier de Bushes Herts pour & travail incom- 
pétent », se signala plus particulièrement au 


Le Cabriolet. 
(Composition destinée primitivement à l'Almanach des Douze Sporls.) 


nombre de ceux qui rompaient avec la rou- 
tine. 

Son séjour d’études à Paris, plutôt morne, 
ne lui avait valu, comme compensation, 
qu'une plus étroite amitié avec son futur beau- 
frère, M. James Pryde, dont la collaboration 
devait lui être, plus tard, si précieuse et si 
utile. Tous deux, avec une similitude tou- 
chante, étaient venus se mettre candidement 
sous la férule innocente des membres de notre 
Institut. Tandis que M. William Bouguereau 
catéchisait Nicholson, M. Benjamin-Constant 
s’efforçait d'apprendre à James Pryde le secret 
de la bonne et lucrative peinture bourgeoise. 
L'atmosphère de cette usine Julian où ils 
avaient respiré le même air insalubre et ines- 
thétique les rapprocha étroitement dans une 
même fierté et dans une même révolte. Après 
plusieurs mois de cette éducation inane et peu 
artistique, ils rompaient définitivement de 
concert avec toutes les lois du poncif et — de 
retour en Angleterre — ne tardaient pas à se 
signaler par quelques projets d’Affiches pour 
différents éditeurs et des managers de spec- 
tacles publics. 

Enveloppés d’un silence qu'ils ne faisaient 
rien pour dissiper — car le silence est le bon 
inspirateur — ils travaillèrent pendant plu- 


‘ gneparticu- 
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sieurs années dans l'isolement, cherchant à 
parfaire leur manière, à se dégager des in- 
fluences, à acquérir de la sincère originalité. 
Ces études sévères et prolongées ne furent pas 
vaines et elles leur aïdèrent à réunir une assez 
grande quantité d'œuvres de tout ordre. Aussi 
— en 1894 — purent-ils assembler leurs essais 
et les présenter au public; toutefois, avec une 
timidité qui est à leur louange, ils ne les 
exhibèrent qu'avec une extrême prudence, con- 
servant à cette exposition un caractère tout 


privé et choisissant tout exprès Earl's Court 


pour son immensité et son peu favorable mi- 
lieu artistique. L'exposition ne passa pas ce- 
pendant inaperçue. Les esthètes londoniens,. 
les premiers, tinrent à honneur d’encourager 
Jes nouveaux venus, et ceux-ci répondirent à 
ces marques d'intérêt en présentant, l’année 
suivante, dans un des coins de l'immense gale- 
rie de l’Aqguarium, un choix encore plus consi- 
dérable de leurs œuvres. Ce fut là — pour la 
première fois publiquement — qu'ils se révé- 
lèrent comme peintres afñichistes, sous le pseu- 
donyme des frères J. et W. Beggarstaff (tra- 
duisez : baton de mendiants). Le succès fut 
grand L’inattendu, l’ingéniosité de leurs mo- 
tifs valut autant de compliments aux deux 
Irères « bâtons de mendiants » que l’exécution 
synthétique de leur dessin d’une concision dé- 
concertante. Leurs « postes », selon le terme 
usuel, présentaient toutes les nécessaires qua- 
fités de l’af- 
fiche illus- 
trée, avec 

quelque 
chose de 
non-vu, de 
non-fait, 
qui était 
bien le si- 


lier de leur 
talent sou- 
ple,original 
etneuf. Une 
sorte de jeu 
des nuances 
limité par 
l’exéguité de contours presque géométriques, 
cerné par un système de traits rappelant de 
loin la manière des peintres de vitraux, une 
palette se jouant entre des lignes, telle la défi- 
nition schématique qu’on pourrait donner de ce 
genretoutnouveau de l'illustration ambulante. 


Le Tambour-Major. 


(Extrait des Types de Londres.) 
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Unis dans la création des affiches par un 
adelphat artistique dont on ne trouve que peu 
d'exemples, MM. Nicholson et Pryde se sépa- 
rèrent toutefois. Le premier se livra de préfé- 
rence au paysage qu'il traite amplement, à la 
façon d’un constable plus moderne ou à la 
façon d’un vieux Crome qui se serait fait im- 
pressionniste; le second pastellite, heureuse- 
ment et de préférence, tout comme les vieux 
maîtres de la bonne époque anglaise, fait le 
portrait. 

Disons aussi que M. Nicholson s’est fait 
remarquer depuis quelque temps comme xylo- 
graphe de valeur, mais, pour ne point man- 
quer à l’unité de cet article, étudions-le d’abord 
comme affichiste, avec son alter ego Pryde, 
car il faut procéder par ordre, et il nous im- 
porte de montrer que l'originalité des gravures 
de Nicholson est due, en majeure partie, à ses 
qualités de décorateur. 

Nous avons dit ce que les lignes des thèmes 
signés Beggarstaff ont d’extraordinaire simpli- 
cité, ajoutons que ces lignes sont fort sugges- 
tives, servant seulement à limiter des taches 
et réduisant ainsi à une expression toute syn- 
thétique des moyens d'art aussi rudimentaires 


Portrait de la reine Victoria. 


que ceux des Japonais. Les auteurs éloignent 
absolument tout ce qui peut donner prise aux 
détails, concentrant leur attention totale à la 
force expressive, au rendu de la note domi- 
nante de l’œuvre. 


Nicholson 


Les Beggarstaff suppriment de leurs affiches 
tous les traits qui ne sont point wrgents, dont 
l'effet en agrémentant les détails ne peut 


Affiche pour le théatre du Lyceum. 


(Signée Beggarstaff.) 


qu’alourdir l’ensemble total de la composition. 
Les lignes indispensables seules se détachent 
sur les fonds, tracées avec décision, incisives, 
audacieuses, encadrant les surfaces peintes 
d’une netteté de gravure primitive. Ainsi l’effet 
produit est saisissant, d’une grandeur et d’une 
beauté vraiment puissantes. 

L’affiche exécutée pour une maison de Glas- 
coW, ainsi que d’autres faites plus tard pour le 
Harper's Magaxine, se sont signalées à l’atten- 
tion des iconophiles par des qualités analogues 
à celles que nous venons de signaler. Au 
nombre de ces dernières, nous nous devons de 
donner quelques détails sur la belle figure du 
Thomas Becket. L’évèque de Canterbury, haut 
et mince, s’érige dans son vêtement sacerdotal 
pareil à une icône imposante et rigide de la 
Foi sévère. Il tient dans sa gauche la croix à 
double branche des prélats et la blancheur de 
son crâne allongé en œuf se détache sur le 
fond gris, tout imprégné de la blancheur mys- 
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tique; le visage, à peu près semblable à celui 
que le comédien Irving lui donnasurla scène, 


ajoute à l’attitude imposante et fière de l’en- 


L'Homme gras. 


semble, d'une belle ordonnance décorative et 
religieuse. Avec les Beggarstaff le jeu des 
silhouettes, presque toujours, réussit dans la 
perfection. Il n'appartient réellement qu’à eux 
de délimiter ainsi jusqu’à l'expression les quel- 
ques traits principaux d’où doit surgir le per- 
sonnage. Leurartdelasilhouetteestsavamment 
combiné; ils sont d’inouïs évocateurs des 
formes. Leur Don Quichotte est encore un 
probant exemple de leur manière. Le chevalier 
de la Manche campé, fantomatique et décharné 
semblable à une extravagante marionnette, 
s'offre, la lance en arrêt, auprès des fameux 
moulins à vent contre lesquels va venir se 
briser toute sa bravoure; toute la personne, 
ordinairement pénible du brave et sympa- 
thiquefantoche, prend, sous le crayon des Beg- 
garstaff, une attitude héroïque et fière, d’un 
chevaleresque qui n’a rien de lamentable. 

Cette dernière affiche, ainsi que celles de 
PÆHamlet et du Thomas Becket furent com- 
mandées aux deux collaborateurs par le grand 
tragédiensir Henry Irvingetexécutéespourson 
théâtre : le Lyceum. 

Mais, abandonnons les sympathiques Beg- 
garstaff pour nous consacrer entièrement à 
M. William Nicholson et à ses travaux de 
xylographie. 


2e 


Disons tout de suite que M. Nicholson ne 
fut amené à travailler sur bois qu'après s’être 
longuement préparé dans son œuvre commune 
avec M. James Pryde. Guidé par 
une heureuse ingéniosité, il pensa 
que les moyens qui lui avaient 
réussi comme affichiste lui réus- 
siraient comme xylographe et il 
apporta, dans son travail d’entail- 
les sur bois, le même souci de la 
combinaison des nuances et de 
l'entente des lignes qui lui avaient 
valu de si surprenants résultats. 
En unissant son intelligence du 
décoratif à sa vision d’analyste, 
il obtint des dessins d’une grande 
diversité d’aspects aussi bien sus- 
ceptibles, par leur caractère, de 
venir agrémenter les cartons d’un 
collectionneur que de servir de 
motifs aux fresques dont un ave- 
nir prochain est appelé à décorer 
jes murailles des villes. 

William Nicholson se rattache 
à la grandetradition de cette école 
anglaise qui est, avant toutes les 
autres, une] école de caractère, il est essen- 
tiellement moderne; rien en lui ne trahit 
l’imitation du passé. Il est bien l’homme de 
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© + And if for cold it hap todic; 74 

Well bary't ina Christrans-pie, : 
And cvermore be merrye is 
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son temps : sobredanslexpression, synthétique 
dans le dessin et dans la couleur; mais il est 
aussi l'homme de la raceet, tout en s’éloignant 
apparemment de toute règle, il ne peut s’em- 
pêcher, malgré tout, d’éveiller quelquefois le 


04 William 


souvenir des vieux maîtres dont il se manifeste 


comme le digne descendant. Souvenez-vous de 
l’'Hogarth du Mariage à la mode et de nom- 
breuses autres planches où l'esprit 
le plus vif s’unit au crayon le plus 
adroit; souvenez-vous de certains 
portraits de Raeburn, entre autres 
-del’Invalide de la marine à Green- 
wich, dont la physionomie large et 
bonhomme est bien celle de certaines 
figures du jeune artiste. Mais sur- 
tout songeons à ces maîtres si puis- 
samment anglais, à Rowlandson, 
-Cruikshanck et aussi au grêle et 
plaisant John Leech. 

Toutefois, c’est plus intimement 
à la manière large et humoristique 
-de Rowlandson qu’au genre plus 
étriqué de Cruiskshanck, qui décora 
avec bonheur les œuvres de Dickens, 
que s'apparente M. Nicholson. 

Il n'évoque Cruikshanck que dans 
l'illustration du livre de Edwin Pugh 
Tony Drum où il a peint des types 
du Londres de la misère et de la 
déformation physique. 

Non que la déformation soit le fait de 
M. Nicholson comme elle avait été celui d’un 
autre jeune artiste enlevé trop tôt à ses admi- 
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rateurs : Aubrey Beardsley; mais parce que, 
-d’une manière analogue à celle de Rowland- 
-son, il parvient à donner, avec les moyens 
techniques les plus simples, les impressions 
‘les plus compliquées et aussi lesplus originales. 


Nicholson 


Dans deux de ses planches en couleur, The 


Jfat man (l’homme maigre), et The thin man 


(l’homme gras) ici reproduites, Nicholson se 


Though others purses be more fat, 
Wby should we pine orgrieve for that } 


Hang sorrow! care will killacat, 
And therefore {ets be MErTY + 


L'Homme maigre. 


rapproche plus que dans aucune de ses autres 
œuvres de la ligne sinueuse, des traits capri- 
cieux, des physionomies drôles de Rowland- 
son. Pour un instant l’un des Beygarstaff que 
nous avons montré tout à l'heure presque 
flegmatique dans le Don Quichotte, hiératique 
dans le Becket, héroïque dansle Hamlet, aban- 
donne la courbe rigide des lignes de vitrail 
pour devenir plus humain, pluslarge, plus exu- 
bérant de vie et de passion. Où sent qu'il a 
quitté la légende et qu’il entre dans la réalité, 
mais dans une réalité à part, vue par un œil 
éminemment artiste, savant et observateur. 

Antérieurement, dans l’A/manach des douze 
sports, publié en 1898, chez Henry Floury, 
nous trouvons déjà Nicholson complètement 
dégagé et maître de sa ligne et de ses teintes, 
atteignant au tour de force, par la combinai 
son des rythmess obres, des couleurs des fonds. 

A chaque mois de l’année l'artiste a fait cor- 
respondre un sport « de saison », un exercice 
physique en pratique chez ce peuple vigoureux 
et sain. Cette fois encorela synthèse domine, 
et c’est en se contentant d’un ou deux person- 
nages isolés dans le cadre que Nicholson est 
parvenu à rendre la caractéristique de cha- 
cune des douze époques de l’année. 

Ces mois de l’année valent surtout par la 
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beauté et l'expression des types misen lumière, 
et ce n’est peut-être pas par le rendu parfait de 
que la maîtrise 


la conformation humaine 
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de William Nicholson se manifeste le mieux ; 
elle se montre surtout étonnamment savante 
et vigoureuse dans la reproduction du Cheval, 
et dans toutes les formes animales qu'il 
aime à faire vivre d’un trait aussi habile que 
documenté. Chats, moutons, chiens, chèvres, 
cygnes, poules, canards, ânes et dindons, 
vivent sous son burin d'une façon délicieuse- 
ment pittoresque, ainsi qu’on peut s’en con- 
vaincre dans le Petitalbum carré des animaux, 
— œuvre de la jeunesse de Nicholson — que 
M. Heinemann son éditeur, a racheté et qu'il 
vient de publier il y a quelques mois, pour la 
joie des Nicholsoniens. L’alphabet illustré, qui 
fut édité également par M. W. Heinemann, 
est bien fait pour nous surprendre. Même dans 
l’artjaponais, même dans les images prodigieu- 
sement simplifiées des Kakémonos, on ne peut 
penser qu’on soit allé plus loin dans l’expres- 
sion de concision et de vie intense. L’Alpha- 
bet s'ouvre sur un artiste dont la physio- 
nomie est vraisemblablement celle de l’au- 
teur ; le C présente une countess xvi® siècle 
à la jupe démesurée; le D un dandy tout à 
fait « smart», tout à fait «&snob» du siè- 
cle dernier; le G figure un gentleman de 
haute allure; l’Æ, un Æuntsman, un piqueur, 
dont le rouge de l’habit allume une teinte vio- 
- lente ; l’Z, un Zdiot de la plus triste réalité et 
du plus réel caractère et ainsi jusqu'au 
yokel, maquignon du pays de Yorkshire, sans 
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ressemblance avec les idylliques paysans- 
du vieux Morland, offrant plutôt la pitto- 
resque allure des tout modernes marchands 
de bestiaux. 

Un autre album non moins intéressant es 
celui que M. Nicholson consacra aux types de 
Londres. Quiconque a feuilleté cet ouvrage, 
connaîtra désormais quelques-unes des sil- 
houettes les plus familières de la grande cité = 
le conducteur d’omnibus ‘(bus driver); le 
garde du corps (Guardsman) dont le casque 
orné d’un plumet rouge domine fièrement ; le 
camelot (Æaswker), si commun à tous les car- 
refours ; le gardien de la Tour de Londres- 
(Beefetater) d’un caractère théâtral si pompeux 
ayant gardé l’uniforme du temps d'Élisabeth ; 
l’homme-sandwich (Sandwichman), lamen. 
table et gueux, pauvre loque servant aux riches. 
réclames: la marchande des quatre-saisons 
{Coster); la Lady, opulente, à la taille ondu- 
leuse, le regard vif, appuyée au bras d’un gent- 
leman, etc. — Cet album parut chez Floury, 
avec texte français. 

On peut dire qu'après avoir publié les 
Douze Sports, l' Alphabet et ces Types de Lon- 
dres, si suggestifs, Nicholson a successivement 
embrassé quelques-unes des faces de la vie an- 
glaise contemporaine. Mais la mine est riche, 
l'artiste jeune, et nous espérons bien que d’au- 
tres albums d’une aussi haute tenue philoso- 
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phique et d’un sens observateur aussi consi- 
dérable succéderont à ces derniers. Outre la 
mode, les sports, la vie des rues et des cam- 
pagnes, l'Angleterre offre un nombre assez 
considérable de sujets à traiter. Déjà Nichol- 


96 William 
son s’est tourné vers les campagnes; il a 
aborbé les fermes etles chevaux dans une série 
d’admirables études qui paraïîtront plus tard. 

I] s’est aussi tourné vers le portrait. Ilena 
tracé douze qui viennent de paraître, et dont 
la simplicité, le caractère, la beauté d’attitude 
n'ont fait qu'étendre davantage sa réputation. 

Le portrait de la reine Victoria est certaine- 
ment le triomphe de la xylographie par 
silhouettes. C’est, sans contredit, le chef- 
d'œuvre de M. Nicholson. Le voici : Celle que 
ses sujets appellent, avec un familier respect, 
our old lady, se promène à pied, sur un fond 
clair de route, accompagnée de son chien, un 
sky, très funny, à pattes courtes, à hautes 
oreilles, aux poils longs tombant à terre; c’est 
sous cet aspect de sortie à Windsor ou à 
Balmoral que l'artiste entreprit de fixer sur 
bois l’icone de la puissante Reine; le mystère 
de Parta voulu qu’il en notât l'âme aussi; 
jamais l’Impératrice des Indes n’avait été cro- 
quée à l’improviste avec une plus poignante 
et plus réelle vérité. 

La Sarah Bernhardt, le Général Robert 
colonialement accoutré, le Whistler, l'admi- 
rable Sir Henry Irving, le Prince de Galles, 
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M. Gladstone, etc., sont des œuvres d’une 
puissance de rendu qui font notre admiration. 

Quelque chose du romantisme passé semble 
avoir inspiré la manière de plusieurs de ces 
images. Ainsi Hugo, au retour du Voyage au 
Rhin, traçant à table, d’un bout d’allumette, 
de saisissants et fantomatiques profils de 
burgs. C'était la même science d’antithèse, la 


Nicholson 


même opposition des blancs et des noirs 
tachés de rouges et de bleus, tout le secret 
d’art de M. Nicholson! 
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Toutefois une définition plus précise s’im- 
pose. Et pour répondre à cette déplorable, 
quoique juste manie des classifications mo- 
dernes, nous allons essayer de dire à quelle 
catégorie d’artistes se rattache M. Nicholson. 
Est-ce de la déformation, de la caricature, du 
portrait, de la silhouette, que se rapproche la 
manière du jeune xylographe ? Peut-être, 
sans nous tromper, pourrions-nous répondre 
qu’elle se rapproche de tout cela, mais qu’elle 
ne s’assimile pas complètement à ces nuances, 
tout en participant à chacune d’elles. Force 
nous est donc, devant la grande originalité 
d'une œuvre aussi fouillée, de désigner cet 
art : Une interprétation synthétique des êtres, 
des animaux et des objets. 

M. William Nicholson est encore un jeune 
homme. Travailleur obstiné, observateur 
jamais las, nous devons en attendre des pro- 
ductions de plus en plus puissantes, tant au 
point de vue du caractère que de la facture. Il 
vit à la campagne, assez loin de Londres, dans 
POxon, et, isolé dans une quiétude familiale, 
car l’artiste est marié, il se donne tout entier 
à son œuvre. Il serait désireux, nous a-t-il dit, 
d'exposer son œuvre peint et gravé à Paris. 
Nous ne pouvons que souhaiter que cette ex- 
position se réalise au plus tôt; le succès en 
sera considérable. 


OGTAVE UZANNE. 
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C2 
SUPPLÉMENT 


NOS CONCOURS 
Un calendrier pour 1900 


Nous ne pouvons que donner sommairement ce mois- 
ci les résultats du concours de calendrier (janvier) en 
publiant les noms des lauréats. 

1°" Prix : l1. Eugène Lupa. 

2° Prix : M. Raymond Raymondis. 

3° Prix : M. F. Gilsi. 

Mentions : 1. Jacques Policard, H. Herpin. 


CONCOURS D'AVRIL 
Motifs de décoration murale 


La maison du Parthénon nous charge de mettre au 
concours {rois molifs de décoration murale, pour être exé- 
cutés en papier peint, et destinés à être posés à plat sur 

du papier uni, de couleur mi-foncée, plutôt foncée que 
trop claire. 

Cet ensemble de décoration comprend : 

1° Un motif borigontal pour frise, mesurant 1"65 de 
long sur 0"39 de haut, etse raccordant avec lui-même de 
façon à se répéter autour de la pièce. Ce motif devra aussi 
pouvoir se raccorder, à la moitié de sa longueur à peu 
près, avec les pendentifs dont il sera parlé plus loin. 

2° Un motif horizontal pour cimaise, mesurant 1°65 de 
long sur 0M26 de haut, se raccordant avec lui-même. 

3° Un molif vertical (165 de baut sur 0°32 de large), 
destiné aux encoignures, et devant se raccorder: avec la 
frise. On peut concevoir un dessin se retournant, de façon 
à se raccorder symétriquement, à droite et à gauche, par 
sa partie supérieure, avec la frise. Il formera un double 
pendentif, dont l’extrémité, en amortissement, devra 
être peu compliquée, pour faciliter le découpage. 

Les mesures données sont strictes. Trois couleurs sont 
accordées pour le tirage; on pourra, en outre, utiliser le 
blanc du papier. 

Les dessins doivent être de style moderne discret. 

Il sera décerné trois prix : 1% prix, 150 francs; 2' prix, 
75 francs; 3° prix, 25 francs. 

Les projets, à la grandeur d’exécution, devront être 
remis, le 10 avril au plus tard, à la Librairie Centrale des 
Beaux-Arts. 

Pour tous renseignements complémentaires, s'adresser 
au Paribénon, 54, rue des Écoles, Paris, 


CONCOURS DE MAI 
Une Maison de Campagne 


Le Moniteur des Architectes nous prie d'ouvrir un 
concours international pour une maison de campagne, 
qui pourra être prévue pour la mer, la montagne, ou 
toute autre situation (les artistes indiqueront leur choix), 


etdevra être accessible aux bourses modestes, c'est-à-dire 
que son prix ne devra pas excéder 25.000 francs. 

La note d’art et de modernité ne devra pas être né- 
gligée; mais on se rappellera qu'en architecture plus 
qu'ailleurs, il s'agit de faire œuvre durable, solide et 
confortable. 

En conséquence, on demande aux concurrents des pro- 
jets de villas pouvant répondre aux besoins de tous, 
et que les artistes, afin de leur donner un cachet de réa- 
lité pratique, — pourront à leur gré concevoir en vue 
d'une famille de rentiers, d'employés, d'artistes, etc. De 
même, les concurrents utiliseront les matériaux de leur 
choix, suivant la contrée où sera supposée l'édification. 

La maison devra comporter trois chambres à coucher 
de maître et une de domestique; elle sera supposée 
isolée, et l'orientation sera indiquée sur les plans. 

Les projets devront comporter : 

1° Les plans à oM,o1 par mètre, 

2° Au moins deux façades, à l'échelle de 0,02 par mè- 
tre, et une coupe à la même échelle. 

Les plans et façades devront porter les cotes princi- 
pales, et comprendre une échelle divisée en mètres, pour 
trouver facilement les dimensions non indiquées. 

3° Un croquis perspeclif, s'encadrant dans un rectangle 
de 0",10 de côté environ. 

Tous les dessins devront être rendus à l’aquarelle. 

4° Un devis descriplif, indiquant le genre de construc- 
tion, la nature des matériaux employés et le coût total. 

Chaque concurrént pouria envoyer plusieurs projets. 

Les projets devront porter une devise ou un dessin, 
répété sur une enveloppe cachetée qui contiendra les 
noms et adresse du concurrent. 

Il sera décerné trois prix : 

1° prix, 600 francs ; 

2° prix, 300 francs; 

3° prix, 100 francs. 

Les projets devront être parvenus, le 153 mai au plus 
tard, à Ja Librairie Centrale des Beaux-Arts, 13, 
Lafayette, Paris. 
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Si les résultats du concours sont jugés satisfaisants, 
ils feront l’objet d’une publication spéciale. Tous les 
artistes dont le projet sera reproduit recevront un exem - 
plaire de l'ouvrage. 

Le jury sera composé du Comité de Direction de la Revue 
Art et Décoration, auquel seront adjoints le directeur du 
Monileur des Architectes et MM. Louis Bonnier et Charles 
Plumet, architectes. 

I y aura exposition publique des projets avant et après 
le jugement. 


TABLETTES 


L'Exposition des dessins de Puvis de Chavannes au 
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Musée du Luxembourg, et celle des tableaux d’Alfred La discussion du budget des Beaux-Arts à la Chamb 
Stevens à l'École des Beaux-Arts ont une importance a produit un très heureux résultat ; il a été décidé que 
qu'il faut signaler, en groupant très utilement pour leur l’on enlèverait au Garde-Meuble les six cent trente-cinq 


pleine connaissance des œuvres que le public ne con- tapisseries des Gobelins qu'il renferme encore, et dont 
naïssait en général qu’à l’état fragmentaire et disséminé. quatre cents sont — hélas! — en mauvais état et devront 


La part importante de l'œuvre dessiné de Puvis quia repasser par les ateliers des Gobelins. Les musées natio- 
été léguée au Luxembourg, et que M. Léonce Bénédite a  naux recevront, à l’occasion de l'Exposition, les pièces qui 
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classée avec tant de clarté et de méthode, nous fait assis- 
ter à la préparation de toutes les grandes œuvres décora- 
tives du maître : celles d'Amiens, — avec les beaux 
morceaux du Repos et d'Ave Picardia Nuirix, que 
possédait déjà le Musée, — de Marseille, Poitiers, Lyon, 
Rouen, puis celles du Panthéon, — avec l’esquisse peinte 
des derniers panneaux, /a Wieillesse de sainte Gene- 
viève ct le Ravifaillement de Paris, — celles de la Sor- 
bonne, de l'Hôtel de Ville et de la Bibliothèque de 
Boston. 

Croquis d'ensemble et dessins de détails contiennent, 
ainsi rapprochés, un profond enseignement ; et pour en 
dégager toute la sève, nous ne pouvons mieux faire que 
derenvoyeràl'étudesubstantielle et précise que M. Léonce 
Bénédite a placée en tête de son catalogue. 

Un grand nombre des toiles de Stevens qui ont été 
réunies à l'Ecole des Beaux-Arts a défilé, d'année en 
année, aux Salons et chez les marchands de tableaux. 
Mais on a bien de la joie à revoir plusieurs de ces pré- 
cieux morceaux, où le sens du coloriste apparaît à la fois 
si riche, si sobre et si juste, excellent surtout À observer 
les jours d'intérieur, la qualité de lumière que prennent 
es meubles, les bibelots et les étoffes, ou à y analyser une 
physionomie. Ce sont, dans ce sens-là, des pages mer- 
veilleuses et définitives que le Retour de Bal, Femme dans 
un Intérieur, Remember, d'une compréhension si intime. 
Des tableaux commela Jeune Mère et la Jeune Veuve, qui se 
correspondent et où la signification anecdotique s’exagère, 
marquent bien la constante préoccupation sentimentale 
de cette œuvre, que d’autres titres, quelquefoisimprévus 
ou superflus, — Je Secrel, l'Absent, Douloureuse Cerlilude, 
— permettent déjà de pénétrer. Quelques peintures plus 
récentes, d'une facture plus papillotante et moins solide, 
ne gagnent pas à être rapprochées de ces pièces de choix, 
cette nouvelle manière est indiquée par Fédora et Pen- 
dant le Bal, qui en sont peut-être les meilleurs exemples. 

Comme chaque année, la très vivante société des 
Orientalistes groupe chez Durand-Ruel d'excellents mor- 
ceaux de peinture, où nous devons surtout signaler le 
robuste tableau de M. Binet, ses délicats paysages du 
Caire et ses études très serrées de têtes; les deux toiles, 
d'une belle couleur sombrée, de M. Cottet; les paysages, 
si fins dans leur lumière, que peint M. Chudant, et celui, 
de belle allure, qu'a pris M. Havet près d'Alger, le soir. 
Mentionnons encore les sérieuses études de M. Girardot 
et de M. Leroy; celles de M. Lunois, qui révèlent un 
coloriste très subtil; et toute l'intéressante série d'études 
de Maurice Potter, tué, il y a un an, en Abyssinie, et qui 
prennent une valeur documentaire. Ajoutons les spiri- 
tuelles figurines de M. Théodore Rivière, dont nos lec- 
teurs connaissent le charme. 


peuvent servir à leur décoration. : 


* * 


On 1 inauguré À Blois une plaque commémorative, due 
au sculpteur Roty, de la reprise du faubourg de Vienne- 
lès-Blois sur les Allemands en 1871. Le sculpteur a re- 


présenté un profil de femme figurant la France en deuil, 
sa couronne de laurier voilée d'une crépe avec,en légende, 
cette inscription : Pairia non immemor. 


# ai x 
Nous avions annoncé l'installation dans le petit square 
qui touche à l’église Saint-Germain-des-Prés du grand 
bas-relief en briques émaillées du sculpleur Alexandre 


Charpentier, /es Boulangers (Salon de 1897). Ce bas-relief 


est dès maintenant en place et transforme ce coin 
retiré. 


NÉCROLOGIE 


JOHN RUSKIN 


Pendant que notre numéro était sous presse, le mois 
dernier, arrivait d'Angleterre la nouvelle de Ia mort du 
grand esthéticien John Ruskin. Le public français,qui ne 
possède encore de lui qu’une connaissance trop peu di- 
recte, avait pu du moins se rendre compte de l'impor- 
tance de son rôle et de son œuvre en Angleterre grâce à 
un ouvrage récent de M. Robert de la Sizeranne, où l'on 
pouvait puisersur Ruskin quelques notions générales.Une 
pénétration et une discussion personnelles suffiraient 
seules à le connaître complètement. 

Ruskin est grand parce qu'il a élargi le sentiment de 
l'art dans son pays, et qu’il a unifié le culte de la beauté 
partout où elle se trouve, dans la Nature, dans la vieet 
dans l'œuvre humaine. Il a été le puissant théoricien qui 
a suscité dans son pays le mouvement préraphaélite et le 
renouveau des arts usuels; il a réussi à transformer en 
Angleterre Jes habitudes et les goûts, l’extérieur et le dé- 
cor de l'existence journalière; et cela seul dit l'efficacité 
de cette œuvre considérable, touffue et multiple, ardente 
et prophétique, où la générosité du sentiment emporte 
tout le courant de la pensée,non sans qu’il en provienne 
des incertitudes et des contradictions dans la doctrine,en 
sorte que c'est une orientation d'esprit et de cœur qui 
s'en dégage, plutôt qu'un système esthétique nettement 
suivi et constitué. 

IL y faudrait relever aussi, À notre sens, certaines 
erreurs de point de départ, qui portent Ruskin à mécon- 
naître les plus puissants parmi les peintres : Rembrandt, 
Vinci, Michel-Ange, — ceux qui peuvent descendre le 
plus profondément en nous-mêmes. Et cela pour avoir 
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ässigné à l'art l'imitation humble ct défaillante de la 
Nature, — d'une Nature qu'il voudrait constamment 
calme et apaisée, au mépris de la nature véritable. Si Ja 
nature nous touche, c'est par ce que nous y voyons une 
ressemblance de notre nature humaïne, mouvante et fris- 
sonnante, et c’est en dégageant sans cesse cette huma- 
nile que nous ferons œuvre profonde, 

Sa théorie du paysage, minutieusement exposée dans 
les Peintres Modernes, de même que son apologie de 
Turner à laquelle elle aboutit, tend à restreindre l’art, et 
n'est pas, d’ailleurs, sans renfermer de nombreuses 
inconséquences. 

Mais de tous ses livres s’échappent des aperçus larges 
et féconds, de pressantes exhortations, un ardent amour 
de la beauté et de la vie. Citons quelques-uns de ces 
ouviages, à titres mystérieux, où il répand ses préceptes: 
Sésame et les Lys, la Couronne d'Olivier sauvage, Prate- 
rila, Fors Clavigera. 

Les volumes consacrés à l'étude de l’art italien, — les 
Maltinées de Florence, Val d'Arno, les Lois de Fiesole, le 
Repos de Saint-Marc,les Pierres de Venise, — élargissent 
tour à tour la considération des œuvres et l'amoindris- 
sent, par une analyse souvent outrée du détail, envi- 
sagé de façon trop personnelle et ingénieuse. Ils sont 
devenus pour les touristes de véritables manuels, et pour 
beaucoup sans doute un simple signe extérieur, un gage 
de snobisme. 

D’autres idées encore de Ruskin mériteraient d'être 
discutées, et notamment sa conception des cités futures, 
où la pratique des anciens métiers À la main aura rem- 
placé le travail mécanique des usines. Il ya là assuré- 
ment une dangereuse erreur, et tout esprit rétrograde 
est toujours funeste parce qu’il conduit à sacrifier les 
forces dont on dispose. Les machines actuellement au 
service du labeur humain constituent une force, en 
économisant le travail, le temps et le prix de revient.Ce 
n’est pas dans leur suppression, mais dans leur direction 
qu'il faut chercher la solution des questions ouvrières. 
L'ouvrier doit devenir plus conscient de son rôle et plus 
instruit de la pratique complète de son métier, afin de 
pouvoir prendre dans l'exécution de son travail une plus 
grande part d'initiative et de personnalité. Les toiles tis- 
sées à la main, qui sont devenues à la mode en Angle- 
terre, de même que tout ce qui sort des ateliers de la 
Société William Morris,ne peut être acquis que par quel- 
ques-uns, 

Mais, disons-le encore, parmi ces utopies et ces erre- 
ments, de grandes vérités d'art, de nobles conceptions 
de la vie se précisent, à travers les pages enflammées et 
imagées de Ruskin. C'est assez pour que son influence 
soit vénérée, et que son œuvre soit utile pour tous. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 
Exposition des Orientalistes, Galerie Durand-Ruel, 
Jusqu'au 3 mars. 
Exposition de peinture et de sculpture du Cercle de 
l'Union Artistique, rue Boissy-d’'Anglas, jusqu'au 9 mars. 


Exposition d'aquarelles, dessins, gravures, au Cercle 
Arlislique et Litléraire, 7, rue Volney, jusqu’au 15 mars. 

Exposition d'œuvres de MM. F. Maillaud, Kruseman 
van Elten et A. Torres Fuster, à la Bodinière, 18, rue 
Saint-Lazare. 

Exposition de bronzes de M. Constantin Meunier, ga- 
lerie de l'Art nouveau, 22, rue de Provence. 


DÉPARTEMENTS 


LYON. — XHI° exposition annuelle de la Société lyon- 
aise des Beaux-Arts, jusqu'au 29 avril. 

NANTES. — XI° Exposition de la Sociélé des Amis 
des Aris, jusqu'au 8 mars. 

PAU. — XXXVI: Exposition annuelle de la Société 
des Amis des Aris, jusqu'au 15 mars. 


ÉTRANGER 


BRUXELLES. — Salon de la Libre Esthétique. 

BRUXELLES.— VII Salon annuel de la Société Pour 
l'Arl, au Musée Moderne. 

MONTE-CARLO. — Exposition internationale des 
Beaux-Arts, jusqu'à avril. 

LONDRES. — Exposition de maîtres anciens à la New 
Gallery, jusqu’au 31 mars. 

LONDRES. — Exposition d'objets d'art industriel, au 
Burlington Fine Arts Club. 

LONDRES. — V® Exposition annuelle de la Société des 
Minialuristes Anglais. 

GLASGOW .— XXIX: Exposition annuelle des Beaux- 
Arts de l'Institut Royal. 

VIENNE. — VI* Exposition de la Sécession. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Iro Exposition de la Société Nouvelle de Peintres et de 
Sculpleurs, Galerie Georges Petit, rue de Sèze, à partir du 
10 mai. 

I Exposition publique de travaux artistiques concou- 
rant à la décoration du mobilier, organisée par le Patro- 
nage Industriel des Enfants de l’Ebénisterie, du 11 au 
25 mars. — Envoi avant le 3 mars, au Siège social du 
patronage, 77, avenue Ledru-Rollin. 

Salon de la Socièlé des Artistes français, place de Bre- 
teuil, du 7 avril au 7 juin. Dépôt des ouvrages : pein- 
türe, du 7 au 10 mars; dessins, aquarelles, pastels, mi- 
niatures, etc., les 10 et 11 mars; art décoratif, le 
19 mars; sculpture, les 15 et 16 mars (ouvrages impor- 
tants, du 15 au 18); architecture, du 1° au 5 avril: gra- 
vure et lithographie, les 20 et 21 mars. 

Exposition Universelle, du 15 avril au 15 novembre, 

Exposition des Maitres Japonais, organisée par M. Huc, 
à l'École des Beaux-Arts, du 23 avril au 15 mai. 

Exposition de l’œuvre de Watteau, à l'École des Beaux- 
Arts, du 17 mai au 13 juin. 


DÉPARTEMENTS 


AVIGNON. — Première Exposition de la Sociéte 
Vauclusienne des Amis des Arts, du 15 mars au 15 avril, 
exclusivement réservée aux artistes vauclusiens. 
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PONTOISE. — VI: Exposition annuelle de la Société 
Arlistique de Ponloise, du 28 mai au 1° juillet. Dépôt 
dés œuvres, les 12, 13 et 14 mai. Pour tous les rensci- 
gnerments, s'adresser à M. Paul Chevallier, 1, rue de 
l'Hôtel-de-Ville, à Pontoise. 

ÉTRANGER 

GENÈVE. — Exposition de l'Œuvre du peintre Baud- 

Bovy, au Musée Rath, en mars. 


MILAN. — Exposition triennale, en septembre et 
octobre. 


CONCOURS 
PARIS 


Concours ouvert par la Chambre Syndicale de la Bijou- 
terie, Joaillerie, Orfèvrerie, entre tous les dessinateurs 
français, hommes ou femmes, 

Sujet du Concours : Pièces décoratives pour la table, 
destinées à être exécutées en argent. Les projets devront 
être présentés à la grandeur d’exécution,. 

Il sera accordé trois prix: 1°" prix, 400 fr. ; 2° prix, 
100 fr. ; 3° prix, 50 fr. 

Le nombre des dessins n’est pus limité. 

Les dessins seront reçus au Secrétariat de la Chambre 
Syndicale, 2 bis, rue de la Jussienne, jusqu'au 25 mars, 
5 heures du soir, dernier délai. Ils ne devront porter 
comme indication qu'une devise ou légende, qui sera 
répétée sur une carte mise sous enveloppe cachetée, 
contenant lisiblement les nom, prénoms et adresse du con- 
current, ainsi que son lieu de naissance, Sur cette même 
carte, les concurrents devront spécifier s'ils désirent que 
leur nom figure sur leurs dessins lors de l'exposition des 

œuvres. Faute d'indication, les dessins, à l'exception de 
ceux des lauréats, conserveront l’anonyme. 

Le jury sera nommé ultérieurement ; il sera composé 
de membres orfèvres, bijoutiers, et de membres pris en 
dehors de Ia corporation. 

Le jugement sera rendu dans la dernière semaine du 
mois de mars ; et le même jour, les lauréats seront avisés 
du résultat. 

L'exposition des dessins aura lieu au siège de la 
Chambre Syndicale, les dimanches 1‘ et 8 avril, de 
10 heures à 5 heures. 

Tous les dessins primés resteront la propriété exclu- 
sive de la Chambre; les aûtres seront restitués à leurs 
auteurs, du 17 au 30 avril, au Secrétariat de la Chambre, 
de 10 heures à 5 heures. 

La remise des récompenses aura lieu lors de la distri- 
bution solennelle des prix à la Chambre Syndicale. 

Pour tous renseignements, s'adresser au Président de 
la Commission, M. J. Marest, 21, rue Montmartre. 

DÉPARTEMENTS 

GRENOBLE, — Concours entre les architectes fran- 
çais pour la construction d’une église dans la paroisse 
Saint-Joseph, à Grenoble, Devis : 650,000 fr. Prix à dé- 
cerner : 3,000, 2.000, 1,000 et deux de 500 fr. Dépôts 
des projets, le 1°" mai, Demander le programme à 
M, Ginon, curé de Saint-Joseph, à Grenoble. 


BIBLIOGRAPHIE 


Album-Pan trimestriel, n° 1 (Paris, Édition de La Mai- 
son Moderne). — Carlo Crivelli (Great Masters in Pain- 
ting and Scuipture), by G. M° Neil Rushforth (Londres, 
George Bell). 

La Maison Moderne inaugure la publication d’un 
album trimestriel d'estampes, tiré à 200 exemplaires, 
dont le premier fascicule est accompagné d'une courte 
introduction par M. Gustave Geffroy. L'Album-Pan ne se 
propose pas seulement de publier des gravures dues aux 
artistes contemporains d’inspirations diverses, qu’ils aient 
manié l’eau-forte, la pointe-sèche, la pierre ou le bois; 
— mais il veut aussi rapprocher de ces pièces modernes 
des fac-simile d'œuvres anciennes, formant ainsi toute 
une collection de l’estampe et du dessin, à toutes les 
époques. Et de fait, cette livraison de début place une 
scrupuleuse tête d'homme, de Van Eyck, tirée du Cabi- 
net de Dresde, ou bien une ancienne carte de nouvel an 
allemande du XIV: siècle, et un vieux bois japonais du 
siècle dernier, près d’une fougueuse ébauche lithogra- 
phique de Rodin et de caractéristiques gravures sur bois 
de Nicholson ou de Lange. 

Dix planches très diverses sont ainsi réunies, d’un 
tirage extrêmement soigné et permettant de savourer 
dans sa fleur le travail de l'artiste. 

De nos jours où tous les procédés de la gravure sont 
remis en honneur, ce recueil peut former un très inté- 
ressant répertoire. 

La collection des Grands maîtres de la peinture el de 
la sculpture, qui se poursuit à Londres chez Georges Bell, 
aborde l'étude de Carlo Crivelli, sous la plume de M. G. 
M° Neil Rushforth. Tous ceux qui ont visité avec mé- 
thode la Brera de Milan, l’Académie de Florence et la 
National Gallery de Londres savent que c’est là un des 
artistes les plus attachants parmi les premiers Vénitiens, 
par la puissance particulièrement incisive de son trait et 
par la richesse contenue de sa couleur. L'étude de son 


- art demeure aujourd'hui d’un intérêt bien actuel, si l’on 


songe à l'influence qu'il exerce encore sur les artistes qui 
Papprochent; il n'est pas impossible d’en découvrir la 
trace manifeste dans bien des œuvres des préraphélites 
anglais et plus encore peut-être chez Gustave Moreau. 
Les illustrations du volume, dont quelques-unes sont 
tirées de collections peu connues, ne peuvent malheu- 
reusement suffire à rendrepourceuxquinel’ontpoint'péné- 
tré de près tout le caractère ardent et tendu de cette pein- 
ture et de ce dessin; mais, ajoutées au commentaire du 
texte, elles fournissent déjà d’abondantes indications. 


NOTA. — Un de nos lecteurs, qui garde l’anonyme, 
nous adresse une lettre au sujet des renseignements que 
nous avons donnés au sujet de la restauration du mobi- 
lier de Versailles. Nous nous ferons un plaisir de lui ré- 
pondre personnellement, dès que nous connaîtrons son 
adresse. 


de nos abonnés offre les sepl premières années de 
U V'Artpour Tous, pour 50 francs. S'adresser au bu- 
reau de la Revue. 


J.-C. Chaplain 


LILT I 


ARLER de M. J.-C. Cha- 
plain, c’est marquer 
une des étapes glo- 
rieuses de l’art de la 
Médaille en notre 
pays; et sa venue est 
d'autant plus heu- 
reuse que, préparée 
par de louables ef- 

forts pour arracher cet art à 

la médiocrité du premier quart 

de ce siècle, elle a su affirmer une renaissance 
que d’autres, espérons-le, sauront porter plus 
loin encore. 

L’état d’abaissement de la glyptique jusque 
vers 1830 était désolant, on peut le dire, au- 
jourd’hui que nous nous trouvons au point de 
recul suffisant pour juger sans parti pris. David 
d'Angers, qui doit à ses médaillons bien plus 
qu’à sa sculpture le plus clair de sa gloire, sut 
le premier, avec autorité, ramener cet art dans 
les voies du salut. Après lui, les romantiques, 
Antonin Moine et Préault, puis Rude, Car- 
peaux et Chapu, surtout Chapu, firent d’un 
art, pendant si longtemps asservi à la repro- 
duction, un art indépendant et primesautier. 
Cette émancipation, Oudiné allait la rendre 
encore plus complète, et en tirer pendant qua- 
rante années un enseignement fécond où ses 
élèves, Ponscarme et Chaplain, pourraient 
puiser les grands principes directeurs de leur 
vie. 
La médaille de Naudet, par Ponscarme, 
allait marquer une date mémorable dans l’his- 
toire de la médaille moderne, et J.-B. Dumas 
put la proposer comme un exemple, dont les 
graveurs pouvaient tirer profit. Presque toute 
la séance du 2 mai 1861 de la Commission 
des Monnaies et Médailles lui fut consacrée. 
L’hommage était bien mérité; sur cette pièce, 
la tête apparait modelée avec une grande déli- 
catesse, les cheveux, excessivement fins, enve- 
loppent la figure, d’une grâce parfaite. Pons- 


carme avait compris l'erreur de ses prédéces- 
seurs qui polissaient le fond de leurs médailles 
et obtenaient des figures en saillie se détachant 
nettément et sèchement sur ce fond. Repre- 
nant le métier au point si remarquable où 
l'avaient amené les médailleurs antiques, ceux 
de Syracuse, par exemple, ou l’immortel Vit- 
tore Pisano, il avait compris qu’une médaille 
n’est en somme qu'un petit bas-relief qu'ilfaut 
traiter comme si la figure et le fond devaient 
apparaître unis et fondus ensemble. Il suppri- 
mait aussi ce listel pointillé qu’on voit sur 
toutes les monnaies et médailles antérieures, 
et renonçait heureusement au banal et froid 
caractère typographique, les lettres venant 
apporter à la médaille un caractère décoratif 
approprié, et jouant un rôle analogue à celui 
que Chéret, Grasset et tant d’autres leur ont 
fait jouer dans leurs affiches. 

Avec Ponscarme, l'émancipation était faite; 
désormais, cet art de la médaille, de nouveau 
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épris de sincérité, allait reprendre allègrement 

sa marche interrompue pendant un quart de 

siècle. Comme notre goût finit toujours par 
13 
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l'exiger et l'obtenir, c’est à une vision directe 
de la nature, spontanément interrogée, que 
les jeunes artistes durent revenir humblement. 


Victor Hugo. 


M. Chaplain fut un des premiers à prendre 
part à ce mouvement de renaissance de la 
glyptique. 
$ 
+ 

Né à Mortagne le 12 juillet 1839, il entra à 
l'École des Beaux-Arts le 8 octobre 1857, 
comme élève du sculpteur Jouffroy et du gra- 
veur en médailles Oudiné. Le concours de 
Rome lui donnait, en 1860, le second prix, 
et trois ans plus tard, il obtenait le premier 
grand prix avec une médaille dont le sujet 
était :« Mercure faisant boire une panthère. » 


Duc d'Aumale. 


Art et Décoration 


Dès lors, il exposa presque tous les ans, en 
1863, 1864, 1866, 1868, 1869, des bustes 
et quelques médailles, entre autres celle de 
l'Exposition Universelle de 1867. 

De son séjour à la Villa Médicis, M. Cha- 
plain rapporta quelques beaux dessins d’après 
les œuvres de peinture les plus célèbres de 
Rome et, de ces premières études, il conserva 
toujours le style dont les dessins préparatoires 
de ses médailles ne se sont jamais départis. 

Le 9 avril 1881, il était élu membre de 
l'Académie des Beaux-Arts en remplacement 
du graveur en médailles Jacques-Edouard 
Gatteaux. Les graveurs en médailles qui, jus- 
qu’à la mort de Jeuffray, en 1826, avaient 
occupé deux sièges à l’Institut, n’en avaient 
plus qu'un. Et cela dura jusqu’en 1888, où 


Jules Ferry. 


l'élection de M. Roty remit les choses en l’état 
primitif. 

M. Chaplain est devenu, depuis lors, le gra- 
veur en médailles pour ainsi dire officiel; il a 
depuis quelques années partagé ce privilège 
avec M. Roty.Il n’est pas de médaille commé- 
morative de quelque grand événement de notre 
vie politique ou sociale que l’un ou l’autre 
n'ait composée et exécutée. Et quand, tout 
récemment, le gouvernement se décida à une 
refonte de notre système monétaire, c’est aux 
deux artistes qu’il s’adressa pour les monnaies 
d’or et d’argent. 


# 
* * 


Pour nous borner à l’examen de l’œuvre 
numismatique de M. Chaplain, nous aurons 
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à étudier un nombre à peu près égal de mé- 
dailles frappées et de médailles fondues. 

Il semble s’être adressé au procédé beaucoup 
plus simple et plus libre de la fonte pour ses 
médaillons (portraits d’artistes). C'était un 
retour vers l’art du xve siècle italien, et nulle 
autre époque ne pouvait fournir de plus beaux 
exemples de cet art. Il fautdire que les grands 
maîtres de Ja médaille, à cette époque, étaient 
surtout en Italie des peintres et des sculpteurs. 
Ils s'étaient peu préoccupés des conditions 
particulières où se trouvait placé le graveur 
des coins destinés à la frappe et de l’apprentis- 
sage technique à faire dans ce métier. Maîtres 
modeleurs, sans souci des pratiques particu- 
lières, ils s’abandonnaïient dans leur art à une 
liberté d’accent, à une variété de manières qui 
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donnaient à leurs œuvres un cachet bien per- 
sonnel. Aussi les beaux exemplaires de mé- 
daïlles de cette époque, bien vierges, sans 
retouches après la fonte, ont-ils un charme 
inexprimable. 

M. Chaplain semble avoir voulu tenter dans 
cette série de médailles de revenir à ces heu- 
reuses pratiques. Presque tous ses collègues 
de l’Institut, parmi les artistes, passeront ainsi 
à la postérité, même si leurs œuvres n'étaient 
là pour perpétuer leur mémoire. Nous avons 
ainsi les figures de Paul Baudry, de Gérôme, 
d'Eugène Guillaume, de Jean-Paul Laurens, 
d'Henriquel Dupont, de Cabanel, de Meisso- 
nier, de Gounod, d’Élie Delaunay, de Bonnat. 
Aux revers, une figure de la Peinture, de la 
Sculpture ou de la Musique, accompagnée de 


ses attributs, dans un milieu ou sur un fond, 
où quelque détail significatif rappelle le genre 
où l'artiste s’est illustré. L’arrangement en est 
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le plus souvent ingénieux. Sur la face, les têtes 
se détachent du fond sans sécheresse, le pas- 
sage en étant adroitement ménagé. Modelées 
très savamment, avec le souci de faire ressem- 
blantet denoterles particularités physionomi- 
ques du modèle, ce sont d’excellents portraits. 

A vrai dire, presque tous ces médaillons ne 
sont que cela, d’excellents portraits. Ce très 
noble souci qu’a eu M. Chaplain d’avoir voulu 
transmettre à la mémoire des hommes le sou- 
venir des éminents collègues avec lesquels il 
s'était si souvent entretenu dans la paix re- 
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cueillie d’une Académie, a abouti à cette suite 
un peu indifférente de figures quelconques. Je 
suis certain que jamais Pisanello n'aurait 
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songé un instant à faire une médaille de la 
tête de M. Cabanel, pas davantage de celle de 
M.Jules Lefebvre, mais j'oubliais que M. Cha- 
plain lui-même n’y a pas songé. Ce qui fait le 
profond intérêt des médailles de la Renaïs- 
sance, c’est le choix que l'artiste a fait lui- 
même de ses sujets, c’est le caractère aigu des 
têtes qui l’a décidé; et l’œuvre d’art ne doit 
naître que de cette excitation où le caractère 
des êtres et des choses met l’artiste, et qui l’en- 
traine à les interpréter. 

M. Chaplain me paraitavoir été un peu plus 
heureux avec les médailles d'hommes poli- 
tiques. La tête du duc d’Aumale est excellente 
de modelé; la construction en est remarquable 
et ne dissimule rien des puissants reliefs du 
front découvert. La vue du château de Chan- 
tilly, au revers, un peu trop panoramique, 
gagnerait à être un peu plus ramassée. — Le 
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Victor Hugo est remarquable de force et 
d'énergie. Le cou largement découvert, les 
cheveux rebelles, le front sillonné des veines 
gonflées où s’accuse l’effort de la 
pensée; c’est une belle œuvre où 
l'artiste a su apporter, du moins, un 
peu de l’emportement qui convenait 
au sujet. — Jules Simon, Ferry, Bar- 
thélemy Saint-Hilaire, Carnot, Ca- 
simir-Perier, sont d'excellentes œu- 
vres, d’une haute conscience artis- 
tique et d’une irréprochable tenue. 

Une médaille frappée de Gam- 
betta, de grande décision et vivement 
enlevée, a trouvé dans l'argent la 
matière qui convenait à son exécu- 
tion nette et volontaire. Au revers, 
une tribune est adossée à un chêne 
d’où sort la foudre, et l'inscription : 
quo jussa populi. ; 

À noter encore une excellente mé- 
daille de M. Legrand, vicaire gé- 
néral à Saint-Germain-l’Auxerrois; 
la tête ronde, le front opiniätre, la 
physionomie où s’indiquent à la fois 
la volonté et la bonhomie, portent 
autant d’indications de caractère par 
où s'affirme une personnalité. 


La série des médailles et pla- 
quettes d'argent de M. Chaplaintient 
une place considérable dans son 
œuvre. Il y a certainement apporté 
les plus éminentes de ses qualités : 


Médaille d'Albert Dumont, (Revers.) 
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le respect devant la nature et une délicatesse 
et une sûreté de main tout à fait remarquables; 
on sent, alors même que ces figures vous sont 
inconnues, qu’elles sont sûrement frappantes 
de ressemblance. 

Les grandes médailles de femmes en 1oi- 
lettes de soirées, les épaules nues, le buste 
émergeant de l’ample manteau rejeté en 
arrière, ont une plénitude et une ampleur 
qu’on ne saurait trop louer. — Ainsi appa- 
raissent Mmes Jeanne-Mathilde Claude et 
Lœtitia Raphaël. — Mme Sarah Gustave- 
Simon, au profil sévère, légèrement anglican, 
ne manque pas d'expression, mais ici la figure 
semble démesurément agrandie et ne paraît 
pas comporter une plaque d’un aussi grand 
module. 

Dans des proportions plus restreintes et 
aussi plus justes sont les deux plaquettes qui 
réunissent sur chacune d’elles deux figures de 
jeunes filles, Mlles Anna et Germaine, Hélène 
et Anna de Brancovan. Celle de Mlle Hélène 
Bibesco est charmante aussi, ainsi que la mé- 
daille de Mlle Marthe Heuzey. 

M. Chaplain s’est plu à grouper en une belle 
médaille d’argent les figures de ses quatre en- 
fants; il l’a fait, est-il besoin de le dire, avec 
un sentiment profond et une souple et expres- 
sive délicatesse. Mais plus absolument parfait 
encore est un petit jeton d’argent du jeune 
Simon, de profil, ses longs cheveux épandus 
sur ses épaules. La mélancolique et délicate 
figure est rendue avec un charme inexpri- 
mable, et condamne par sa perfection même la 
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médaille à grand format que l’artiste a voulu 
répéter. 


De toute cette série, il me semble qu'il faut 
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mettre hors de pair le médaillon de la comtesse 
de Vogüé et la plaquette de M. Gréart qui 
datent tous deux de 1895. Je ne crois pas qu’à 
aucun moment M. Chaplain ait été plus maitre 
de son métier. 

Le profil de la comtesse de Vogüé s’enlève 
sur le fond d’argent maté avec une pureté de 
traits d’une incomparable douceur. Quant à 
M. Octave Gréard, représenté en buste, en 
costume de vice-recteur, posant les mains sur 
un livre dressé sur la tranche, c'est une pla- 
quette étonnamment nerveuse et serrée. La 
figure fine, dont l’âge n’a guère alourdi les 
détails, les plis de la robe fouillés d’une main 
sûre, les mains d’un dessin surprenant et mo- 
delées dans un relief qui retient et exalte les 
lumières, tout cela dénote une science con- 
sommée et une habileté en pleine possession 
d’elle-mème. 

Et cependant, faut-il l’avouer,combien nous 
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préférons la belle simplicité des Anciens, qui 
n'éparpillaient jamais leurs efforts dans les 
menus détails d’une exécution où M. Chaplain 


grands événements publics ou de petits évé- 
nements privés un plus grand effort d’ima- 
gination et plus de fantaisie. Il s’agit, en 
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se joue triomphalement. Ils ramenaient tous 
les détails caractéristiques d’un type à l’essen- 
tiel, simplifiant sans cesse, et de ce résumé 
concis et bref, sortait une œuvre sévère et 
pure et qui défiait l’éternité. 


*”"« 
Dans ses médaïilles-portraits, M. Chaplain 
a cherché avant tout à reproduire fidèlement 
les traits de celui dont il s’agissait de perpé- 
tuer le souvenir. Il l’a fait avec plus ou moins 
d’acuité, selon que le modèle y prêtait plus 
ou moins d'intérêt. Les re- 
vers, avec une grande so- 
briété, rappellent, en une 
forme symbolique, le rôle 
que chaque individu a pu 
jouer en ce monde. Mais ja- 
mais M. Chaplain ne commit 
cette erreur de M. Roty de 
donner souvent au revers, en 
unecomposition touffue, plus 
d'importance qu’à la figure 
même, qui passait ainsi au 
second plan. 
Il a apporté dans ses mé- 
dailles commémoratives de 


Médaille de la Société 
des Habitations à bon marché. 


ce cas, de créer des formes idéales, assez clai- 
rement présentées pour que Ja signification en 
soit de suite comprise. M. Chaplain y a le 
plus souvent montré un sentiment exquis et 
une grande distinction. 

Rappelons l'originalité de la médaille d’hon- 
neur du Salon, la robuste grâce de la médaille 
pour la Protection des Enfants du premier âge, 
où la paysanne, assise sur un banc, allaite un 
enfant et souffle sur une cuiller qu’attend un 
autre enfant appuyé contre elle, tandis que 
sur le fond, en une perspective adroitement 
établie, des paysans s'occupent aux travaux 
des champs, noble et calme 
décor à cette belle figure de 
nourrice. De quelle sérénité 
est aussi enveloppée la belle 
médaille de la Société des 
habitations à bon marché 
où, dans un intérieur d’ou- 
vriers, une femme debout 
sert la soupe, tandis que 
l’homme, assis en costume 
de travail, élève son enfant 
dans ses bras. 

La médaille de la Défense 
de Paris est très belle; la f- 
gure est drapéeavecnoblesse, 
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la composition est clairement présentée; celle 
de l'Exposition Universelle de 1878 est remar- 
quable aussi,la forme dela Gloire est harmo- 
nieuse et nette. 

Celle du Conservatoire National de Mu- 
sique, qui date de 1877, est également parmi 
les meilleures; la Musique, assise sur un 
rocher, a le menton appuyé sur la main et, 
devant elle, la Tragédie, debout, tient d’une 
main un masque et un rouleau, et de l’autre 
une épée. 

Une des plus charmantes fut faite pour 
l'inauguration de l’École des Arts décoratifs 
de Roubaix. Un jeune adolescent nu est assis 
sur un chapiteau et dessine sur une planche, 
qu'il tient sur ses genoux,une fleur que lui 
présente une femme vêtue à l'antique. C’est 
d’une jeunesse et d’une grâce infinies. Ce nu, 
jeune et svelte, ce drapé à l’antique, si bien en 
harmonie,font de ces deux figures qui se répon- 
dent une des trouvailles les plus heureuses de 
l'artiste. 

Une autre fois, M. Chaplain rencontra ce 
même bonheur d’expression dans la grâce 
juvénile, quand il composa la médaille des- 
tinée à rappeler la visite de l’escadre russe à 
Toulon, le 13 octobre 18093. 

La face, où les deux figures de la France 
et de la Russie apparaissent de profil, n'offre 
qu’un intérêt secondaire. Mais au revers, 
sur un des parapets du port de Toulon, à 
côté d’un mât pavoisé, la France, coiffée d'un 
bonnet phrygien, la tête ceinte d’une cou- 
ronne de fleurs, accueille d’un geste de 
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bienvenue les vaisseaux de l’escadre russe 
qui entrent dans le port. Cette image de 
la France, dont le corps chaste et pur se 
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dessine sous la tunique légère qui le voile, 
est unc chose exquise; le corps, jeune, se 
dresse dans un heureux mouvement d’allé- 
gresse, dans la joie des espérances glorieuses. 


# 


Pour nous résumer, il semble qu’en M. Cha- 
plain se sont trouvées réunies toutes les qua- 
lités qu’il fallait pour que la médaille sortit 
des ornières où l'avaient enlisée les artistes 
de la première moitié de ce siècle. Tous ses 
efforts ont tendu à lui redonner une indépen- 
dance et une originalité qu’elle avait perdues. 
D'une science consommée, d’un goût pur, très 
respectueux de la nature, y revenant toujours 
comme à la source de toute vérité artistique, 
d'un esprit lucide qui refuse de se perdre 
dans la complication et l'obscurité des 
symboles, n’aimant rien tant que la clarté, 
nous lui devrons l’aube d'une renaissance 
radieuse. Son dessin a du style et affirme son 
goût pour les formes arrêtées. Sa main est 
d'une habileté remarquable, et parfois il ne 
résiste pas assez à la tentation d'en tirer 
parti. Qu'il est difficile pour un artiste de 
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pouvoir s'arrêter à temps et de sentir la duelle qu’elle avait perdue et une netteté qui 
limite où l'adresse devient de la virtuosité! n’est plus de la sécheresse. L'œuvre de 


Mile Heuzey. Me Raphaël. 
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Avec M. Chaplain, du moins, la médaille M.Chaplain est déjà considérable et son talent 
nous fut rendue et il rendit à la frappe méca- en pleine vigueur n’a pas dit son dernier mot. 
nique cette touche artistique, libre et indivi- GasTon M1GEoN. 


Médaille de la Visite de l'Escadre russe. 


L est bien à croire que l'Exposition va ve- M. Louis Bigaux, qui a constitué des ateliers 
| nir donner au mouvement d’art moderne excellemment organisés pour exploiter tous 

sa poussée définitive; et je suis très porté à les domaines de l’art décoratif, et qui est par- 
nombreux venu à donner à ces travaux d'ensemble un 
exemples de conceptions nouvelles que le développement peu connu encore chez nous. 
public sera amené à considérer cette année, Ces deux manifestations sont d’une réelle 
tant dans l’industrie française que danslessec- importance, et celle de MM. Serrurier et 
tions étrangères, l'habitueront complètement  Dulong est dès maintenant rendue publique, 


penser, pour ma part, que 


aux formules légitimes de 
notretemps. Le pas sera fran- 
chi; et ce sera désormais 
faire preuve d'idées trop ré- 
trogrades que de se satisfaire 
d'une imitation des styles 
anciens: je crains bien que 
nombre d’exposants français 
n'aient mal fait leur calcul, 
en s’obstinant encore à expo- 
ser des bahuts Renaissance 
ou des fauteuils Louis XIV; 
— je le crains et je l'espère. 

Il est particulièrementinté- 
ressant, au moment où l'on 
touche sans doute au triom- 
phe décisif, de parler des 
efforts qui précèdent ou qui 
annoncent l'Exposition, et 
plus spécialement aujour- 
d'hui de considérer deux 
grands efforts, qui pourront 
avoir une force de propa- 
gande. Il s’agit de la maison 
que fonde à Paris, rue de 
Tocqueville, M. Serrurier, 
sous la direction immédiate 
et avec la collaboration d'un 
architecte parisien, M. René 
Dulong, dont les tendances 
modernes s’affirmeront bien- 
tôt pour tous, à l'Exposition 
mème, puisque M. Dulong y 
construit un Restaurant que 
nous aurons à étudier.Ils’agit 
aussi des travaux considé- 
rables dont s’est chargé 
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puisque l'exposition de leurs salles est inau- 
gurée. Nous avons parlé, dans Art et Décora- 
tion, des installations de M. Serrurier à Liège 
et à Bruxelles, et des ameublements que l’on 
a pu voir de lui à Paris, notamment encore au 
dernier Salon; la maison d’exposition et de 
vente qui s'ouvre à Paris est conçue surle 
même modèle que celles de Bruxelles et de 
Liège: le visiteur pénètre dans une suite d’ap- 
partements, entièrement disposés comme des 
pièces d'habitations privées, — salons, salles à 
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manger, chambres à coucher, — avec leur mo- 
bilier et leur décoration complète. On adonné 
pour titre à ceite maison parisienne « l'Art 
dans l'habitation », et rien n’indique mieux le 
souci qu'a M. Serrurier de pénétrer danstoutes 
les régions des arts de l’'ameublement pour les 
raviver, et de s'emparer entièrementdes pièces 
qu’on lui confie, afin d’y établir une décoration 
suivie et harmonique. 

Une des premièresimpressionsquicharment 
le plus lorsqu'on pénètre dans une de ces 
chambres, c'est, en effet, l'impression d’har- 
monie. On y sent une recherche soutenue de 


coloration, et la préoccupation d'un décor 
d'ensemble, d’un accord de formes et de 
lignes, avec un thème décoratif dominant. 

Quand nous avons eu précédemment l’oc- 
casion de parler de M. Serrurier, nous avons 
dit combien volontairement il recherchait les 
moyens d'expression simples. Il use des 
beaux bois naturels, des étoffes courantes, re- 
levées d'applications et de dessins au pochoir, 
et c’est avec ces données qu'il réalise des 
rapprochements de couleurs séduisants 
éth riches, «qui sontdes 
abord par eux-mêmes 
un rayonnement de gaieté 
et de lumière. L’undes 
plus rares et des plus puis- 
sants est obtenu, dans la 
salle à manger que nous re- 
produisons, par les tons 
rouge orangé du paddouck, 
autour desquels s'échelon- 
nent et s'adaptent les colo- 
rations environnantes, des 
verts et des jaunes profonds: 
Ja symphonie en est très sa- 
vamment combinée. 

Les meubles nous met- 
tent sous les yeux des exem- 
ples de menuiserie sérieuse, 
tels qu'on en voit rarement 
d'aussi parfaitement exé- 
cutés, avec les bois bien 
choisis, les planches admi- 
rablement taillées et polies 
pour faire valoir les aspects 
naturels de la matière, et les 
assemblages irréprocha- 
bles. Le même désir de 
simplicité accompagne en- 
RE SE NRTEn: core M. Serrurier dans les 

formes de ses meubles, et 
la construction en est pratique et logique, 
dénuée de sculpture, mais enrichie par la re- 
cherche même de la ligne, des courbes élé- 
gantes, des dispositions variées, et égayée 
encore par les appliques de cuivre ou d’étain 
repoussé, qui comportent çà et là un revête- 
ment d’émail. 

La solidité et la sobriété, avec un sentiment 
de grâce familière et de confort intime : telle 
est l'orientation générale de cet art ; et par 
trop de scrupules d’affermir encore la struc- 
ture du mobilier, ou d’en agrémenter l’as- 
pect, ces meubles semblent parfois ‘pécher 
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un peu par un excès de lignes accessoires. 
Dans l’ameublement de salle à manger, par 
exemple, la chaise gagnerait en légèreté si les 
quatre pieds n'étaient pas unis, à leur partie 
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inférieure, par ces traverses, qui constituent 
sans doute, dans le travail de menuiserie, des 
contreforts superflus. D’autre part, dans l'en- 
semble de la chambre à coucher que l’on trou- 
vera encore ici, le faîte de l'armoire présente 
aussi un découpage exagéré, et le fond du lit 
prend un peu trop de développement, mais ce 
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sont là des excès de détails, et dans son carac- 
tère général le meuble de M. Serrurier nous 
parait empreint d’un sentiment de mesure et 
d'élégance auquel quelques productions 
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venues d’autres ateliers de Belgique ne nous 
ont pas accoutumés. 

Disons aussi que c’est à tort que, pour avoir 
distingué chez M. Serrurier le louable souci 
d’une exécution économique, et pour l'avoir 
vu souvent préoccupé de composer un ameu- 
blement simple et agréable en vue d’une 
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tion, pratique sans doute et sédui- 
e sante dans sa rusticité, mais un peu 
pauvre. M. Serrurier sait que si le 
: meuble à bon marché est très légi- 
time et mérite les soins d’un véri- 
| table artiste, le meuble plus luxueux 
t. l'est aussi; il s’en est particulière- 
j ment préoccupé en présence du 
fe public français, moins habitué que 
ï ses voisins à certaines conditions 
k de vie intime. 
Déjà, l'installation d’un salon 
d'hôtel à Paris, dont nous avons 
i parlé en son temps, avait permis de 
juger comment M. Serrurier com- 
À prenait dans l'ameublement une ri- 
chesse de bon aloi, gardant toujours 
cette marque de simplicité qui doit 
logiquement désigner notre style 
| Mi - contemporain, richesse due tout 
| entière à la qualité et à l'aspect 
naturel de la matière non dé- 
guisée, au confort accueillant et 
gai de l’ensemble, à la cons- 
cience du détail. C’est un sentiment 
particulier que l’on peut ne pas par- 
tager tout à fait, mais qui nous sem- 
ble à nous-mêmes répondre très 
exactement à certains besoins du 
temps présent, et dont on ne peut 
en tout cas se désintéresser. 

La suite des pièces aménagées rue 
de Tocqueville manifestent chez 

| M. Serrurier une recherche particu- 

HE | lière de l'élégance, quoique les 
He | moyens de l'obtenir restent toujours 
| très simples. IL faut parler spéciale- 
ment de l’heureux parti de décora- 
tion murale, très largement pris: 
sur un papier de tenture uni, de 
grands motifs d'ornement, tirés de 
la croissance même de plantes, par- 
tent des plinthes, s'élèvent jusqu'aux 
corniches, soit dans les encoignures, 
Er 2 comme onle voit dans les deux pers- 
pectives que nous reproduisons, soit 
encore à intervalles réguliers, en 
rayures verticales, puis les tiges s'in- 
léchissent et forment sous le pla- 
fond une frise de feuillages, de fleurs 


dessin très cherché et d'un coloris 
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modeste demeure d'artisans, on ne lui a par- 
fois accordé que certains mérites de construc- 


et de fruits. Un large tracé décoratif, d'un 
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ment combiné, constitue ainsi à lui seul, à 
proprement parler, la décoration murale, for- 
mant à la fois frise et encadrement 
et s'étendant avec liberté sur la 
surface qu'il trouve devant lui. 
Sans cadres même et sans bibelots 
accrochés çà et là, la chambre pren- 
dra tout de suite un aspect meublé. 
Les détails accessoires de tapisserie 
— rideaux, portières, dessus de lits, 
— s’accorderont, par leur ornemen- 
tation de découpures appliquées, 
avec le thème principal de la pièce. 

L'intérêt de la décoration s'accroît 
encore, chez M. Serrurier, des 
ouvrages de verrerie, de ferronnerie 
et de cuivre, oude cuir repoussé, tou- 
jours d'un absolu fini d'exécution. 
Le cuir incisé et gaufré d’un motit 
de feuilles, qui recouvre les chaises 
de salle à manger, suffirait à en faire 
des meubles de prix. Les vitraux, 

que l'artiste utilise non seule- 

ment aux fenêtres, mais en im- 

postes couronnant les portes, 

ou en d’autres travaux fantai- 

sistes, ont aussi chez lui un 
charme très particulier. 

Pour que le jour pénètre largement 
par les fenêtres, M. Serrurier n’y 
adapte des vitraux qu’à la partie in- 
férieure, — ils remplissent alors la 
fonction de brise-bise, — ou bien 
en léger encadrement. Mais l'accent 
le plus neuf y vient peut-être du choix 
des verres, ou plutôt du parti que 
l'artiste en tire, utilisant même les 
accidents de la fabrication et les irré- 
gularités de coulage et de coloris. 
C’est ainsi qu’il figure des calices de 
fleurs avec des verres lamés et brouil- 
lés de tons mal fondus, qui devien- 
nent ici d'un très heureux effet. Il 
faut faire une place à part au beau 
paravent, véritable objet d’art, dont 
on ne peut malheureusement que 
deviner la composition dans la vue 
de chambre à coucher que nous 
offrons. Les panneaux sont tendus 
d’étoffe à leur partie inférieure. tan- 
dis que le haut est constitué par des 
écrans de verre où s’enchasse dans 
des plombs un vol de papillons et de libellules : 
M. Serrurier, outre le dessin charmant des 


Poignée et plaque de porte. 
L. BIGAUX. 


agréable- 


G. SERRURIER. 


Salle à manger. 
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insectes, a savamment mis en valeur des verres 
crèpés et irisés et des verres jaspés comme des 
agates, qui font ici merveille. 

M. Serrurier a grandement recours encore 
aux cuivres découpés et repoussés, quiajoutent 
si vite une note éclatante et gaie. Non seule- 
ment il en ornemente les charnières, les ser- 
rures ou les poignées de tiroirs de ses meubles, 


Desserte. 


mais il en décore les galeries des fenêtres, sur- 
montant les rideaux d’une vive silhouette de 
plante,etil en pare la membrure de fer forgé de 
ses appareils électriques. Celui qu’on aperçoit 
dans l'aspect de salle à manger qui est ici 
représenté n’est pas complètement terminé et 
ne peut donner qu’une idée incomplète de 
l'effet définitif, où les développements floraux 
de cuivre corrigent l'apparence de sécheresse 
et de gracilité de la charpente de fer. 

Il est fort intéressant pour notre Revue de 
voir la réalisation de l’ameublement moderne 
entrer ainsi, depuis qu'elle existe, dans une 
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période de plus en plus pratique, et devenir 
accessible et tangible pour le public. Assuré- 
ment, dans les débuts du mouvement qui se 
précipite aujourd’hui de jour en jour, il était 
bon de déconseiller au public l’éternisation 
des formes surannées, où nous ne pouvons 
nous sentir chez nous qu’en faussant notre 
sentiment naturel: mais enfin, on est bien 
contraint de prendre ce qu’on 
trouve, et les meubles nouveaux, 
— du moins les meubles accepta- 
bles — ne remplissaient pas en- 
core ateliers et magasins. Mais 
c'est en annonçant les temps plus 
propices qu'on les fait venir ; des 
maisons industrielles se sont fon- 
dées ou converties à demi; leur 
nombre et leur autorité s'accroît 
aujourd’hui et suffit à nous assurer 
d’une prochaine transformation de 
l’intérieur moderne. 


L'atelier de M. Louis Bigaux 
pourrait prendre, lui aussi, le nom 
de «l'Art dans l'habitation» choisi 
par MM. Serrurier et Dulong, et 
nous groupons ici sous le même 
tre ces deux grands efforts paral- 
lèles, qui apparaissent à bon droit 
comme un signe des temps plus 
favorables et plus féconds. 

M. Louis Bigaux, préoccupé 
depuis longtemps déjà d’une déco- 
ration moderne de nos maisons et 
du développement auquel elle 
devait prétendre, à une époque où 
bien peu de tentatives arrivaient 
encore à se constituer, a pris de 
plus en plus nettement conscience 


L, BIGAUX. lui-même, après des tàätonnements, 
des timidités ou des errements 
inévitables, de la direction qu'il fallait 


suivre. On doit bien reconnaître aussi que 
l'artiste n'a pas toujours beau jeu, ni les 
coudées bien franches, pour réaliser dans sa 
plénitude ce qu'il sent être le vrai programme; 
le client veut bien tenter un peu l’aventure, 
sur la foi d’un talent qu'il estime, mais il n’ac- 
corde à ces essais que des moyens modiques, 
et l’on doit se contenter de demi-mesures, 
d’une nouveauté assagie. M. Bigaux a pu enfin, 
à la suite de plusieurs tentatives tempérées, 
acquérir plus de confiance, et de liberté ; il 
s'est plus délibérément consacré à trouver. 


A 


"4 


pour tout ce qui dépend des arts 
de l’ameublement, une conception 
nouvelle de formes et de décors; 
et nous devons avouer, pour notre 
part, avec la sincérité qui consti- 
tue la seule garantie de respect 
pour toute œuvre d'artiste, que de- 
vant certains de ses ouvrages nous 
formulions jusqu'ici bien des ré- 
serves, qui ne seraient plus justi- 
fiées en face de la production abon- 
dante et chätiée que nous avons 
vu se préparer avec ardeur dansses 
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ateliers. 

M. Bigaux a réuniautour de lui 
tout un groupe de jeunes artistes, 
qui travaillent sous sa direction et 
ont une part réelle dans l’œuvre 
commune. C'est, en effet, toute à A 
une collaboration qui est ici orga- 4 
nisée pour la conception et l’exé- Cheminée de grès. L. BIGAUX. 
cution d'ouvrages d'ordres divers: FEVER 
il y a l'atelier des peintres et des dessinateurs, Brunet; l'atelier des sculpteurs, où modèlent 
où travaillent MM. Rudnicki, Seguin, Bordère, MM. Bate et Hermant, puis l'atelier d’ébénis- 4 
terie. Toutes les études préparatoires sont à 
poussées aussi loin qu'il est possible, avec | 
des croquis et des maquettes successives, par fl 
le travail d'après nature, prenant d’abord la É 
fleur et la feuille elles-mèmes pour en saisir d 
l'intimité avant d’en dégager le caractère orne- | 
mental avec une adaptation spéciale de matière ñ 
et d'objet, et par le retour constant au modèle 
vivant pour toutes les figures peintes ou mode- 
lées. 

De cette effervescence de production sont 
déjà sorties des œuvres diverses, dont nous 
plaçons quelques exemples sous les yeux de 
nos lecteurs ; mais il faut surtout y voir l'an- 
nonce d’un effort considérable, qui va se révé- 
ler dans peu de jours, à l'Exposition, et qui 


pourra contribuer puissamment à gagner de L: 
façon décisive l'adhésion du public, ainsi que ÿ 
nous le pressentions au début de cette étude. 

Nous voyons par les pièces de mobilier dont | 
nous donnons aujourd’hui la reproduction que l 


M. Bigaux peut composer un ameublement 
simple, tout en y conservant le cachet de grâce ï 
et d'élégance dont ne sauraient se priver nos À 


traditions nationales; mais en vue de l'Exposi- ï 
a tion Universelle, il a voulu donner un exemple | 
ei d'intérieur luxueux, conçu avec le sentiment | 


moderne de la ligne et du décor, et pouvant 
rivaliser de richesse, quoique dans un goût 


Chaise. L. HIGAUX. différent, avec ce que nous ontlaissé toutes nos 
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belles époques d'art. Le projet est des plus inté- 
ressants: toutefois,cen'estpoint,croyons-nous, 
par ces exemples que l'art moderne pourra 
arriver à sa diffusion nécessaire : avec les habi- 
tudes courantes de faux luxe mis à la portée 
de tous, ils entraineraient même, sans au- 
cun doute, de déplorables plagiats au rabais, 


Vase de grès. L. 
(Exécuté par A. Bigot.) 


des imitations de pacotille; mais c'est là le 
destin inévitable des belles choses, et il n’y a 
pas à se préoccuper pour l'art de ces trompe- 
l'œil qui se discréditent eux-mêmes, sans 
amoindrir ce qu’ils voudraient copier. Ces 
ameublements de luxe, demeurantdes produits 
exceptionnels, n’acquerront donc jamais une 
bien grande force de propagande, mais eux 
seuls sont capables de rompre la résistance de 
certains acquéreurs, qui ne veulent entendre 


parler d'art moderne que s'il peut s’allier, 
comme ses prédécesseurs, avec des formes 
très riches. Au point de vue du triomphe des 
principes nouveaux, ces modèles d'exception 
ont donc eux-mêmes leur importance. 

Grâce au concours de fortes maisons indus- 
trielles, qui se sont adressées à M. Bigaux 
pour renouveler leurs modèles et 
imposer, dans la grande solennité 
quise prépare, des efforts vraiment 
dignes d'attention, l'artiste a pu 
concevoir un ensemble considé- 
rable par toutes les pièces impor- 
tantes et les menus bibelots qu’il 
comporte : l'aménagement et le 
décor complets d’un salon, auquel 
concourront les bronzes de M. Eu- 
gène Baguës, les papiers de tenture 
de M. Isidore Leroy, les cérami- 
ques d'Alexandre Bigot, les me- 
nuiseries d'art de Le Cœur et les 
marbres de Poincet, sans compter 
encore toute Ja partie de décora- 
tion peinte, ou une nouvelle forme 
trouvée pour un piano d'Érard.On 
le voit, les points que touchera 
l'exécution de cet ensemble, dans 
les arts très divers de l'habitation, 
sont nombreux, et l’on en peut 
attendre des résultats intéressants. 

Dès maintenant, les différents 
ouvrages de M. Louis Bigaux que 
comprend cette livraison donnent 
comme un raccourci et une ébau- 
che plus modeste de ce qu'il tente 
de réaliser. Avec moins de ri- 
chesse, une part moins grande de 
sculpture et moins d’applications 
de bronze, dont on verra que M. Bi- 
gaux se sert très heureusement, 
l’ébénisterie de la desserte et de la 
chaise que l’on peut voir ici pro- 


BIGAUX. vient des mêmes tendances fonda- 


mentales, de la recherche de la 
distinction et du charme dans la ligne elle- 
même, conduite de façon souple, infléchis- 
sant et variant les profils; sans s’autoriser 
pourtant aucune violence de mouvement. Les 
fleurettes qui se dégagent, taillées dans le 
bois, enrichissent la menuiserie en conservant, 
de leur côté, une louable discrétion de style; 
et M. Bigaux connaît aussi les mérites des 
beaux bois lisses, doucement teintés naturel- 
lement, sans qu'une coloration artificielle 
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Fauteuil. L'ART NOUVEAU "’. 
(D'après le modèle de Colonna.) 


vienne en corser la tonalité. Le sycomore pâle 
qu’il a employé pour ces meubles, destinés à 
un petit salon de restaurant, a par lui-même 
une grande séduction, et l’on sent tout de 
suite les fines harmonies de colorations et 
de matières que l’on peut réaliser alentour. 

Avec la collaboration de M. Alexandre 
Bigot, Louis Bigaux a conçu cette cheminée, 
où des reliefs de grès, masques et frises de 
feuillages, sont retenus par de simples lignes 
de boiserie. C'est un modèle simple et déjà 
élégant toutefois, avec un véritable intérêt 
d'art. Il présente l'avantage très pratique de 
pouvoir être réédité aisément à un certain 
nombre d'exemplaires et de recouvrir à volonté 
les cheminées médiocres de style que nous 
offrent en général nos appartements. De Ja 
sorte, on déménage facilement sa cheminée, et 
l’on substitue vite une décoration intéressante 
aux marbres sans valeur des maisons à loyer. 
L'idée en est très heureuse, et l’on ne peut que 
souhaiter de voir ainsi se répandre quelques 
modèles d'utilisation fréquente, sinon cou- 
rante. 


Une autre pièce ornementale de céramique, 


due aux deux mêmes artistes, grand vase orné 
de masques, montre une heureuse pénétration 
de la forme et du décor, les figures modelées 
donnant au vase son volume et sa silhouette et 
le constituant véritablement, avec les oreilles 
de faune amplifiées en anses et les boucles de 
la barbe décorant la panse comme un grand 
fleuron. Un vitrail, où s'unissent la figure, 
le paysage et la décoration florale, ainsi qu’un 
fragment de bordure peinte, donneront 
encore une idée de l'activité très diverse 
de M. Bigaux, de même que cette pièce de 
serrurerie, plaque et poignée de porte, en 
cuivre très soigneusement fondu et ciselé. Dans 
sasobriété, le motif d’églantier qui s’enroule 
sur la plaque est très élégant et se prête bien à 
la forme à décorer,avec les fleurs qui viennent 
se ramasser en bordure aux deux extrémités. 
Nous pouvons voir par là qu’il n’y a pas tou- 
jours besoin de mettre son imagination à la 
torture pour composer un attrayant motif 
d’ornementation, et il n’y a souvent qu'à 
regarder la nature dans ses humbles manifes- 
tations, et à l’interpréter dans un esprit de sou- 
plesse et de respect, sans se demander partrop 
si ce que l’on fait ne va pas rappeler une fac- 
ture déjà connue. Lorsqu'on travaille avec 


Chaise. "L'ART NOUVEAU ”. 
(D'après le modèle de Colonna.) 
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conscience, l'ouvrage que l’on réalise a tou- un intérêt de primeur. Ce n’est pas tout 
jours un parfum personnel. encore, et nous pouvons annoncer aussi deux 

Mais, dans leur variété même, ces différen- salles à manger, dues l’une à M. Charles 
tes pièces d'ameublement et de décoration ne  Plumetet l’autre à M. Alexandre Charpentier. 
donnent qu'un bref aperçu de tous les travaux Comme on peut le voir, la production fran- 
divers que M. Bigaux doit conduire à la fois  çaise, dans les arts de l'ameublement, ne man- | 
pour accomplir entièrement l'installation d’en- quera pas d'apporter du nouveau, et ce ne | 
semble de sonsalon.Et puisquel’occasions'en pourra être sans une sérieuse efficacité que de | 
présente,relevonsicil'étrangeté des règlements tels efforts se manifesteront, fortifiés, sou- | 
de l'Exposition, qui interdisent de réunir de tenus et amendés au besoin l’un par l’autre. : 
pareils ensembles décoratifs, seuls capables 
cependant d'imposer des résultats tout à fait 
probants. On sait déjà que l’on a refusé d’or- 
ganiser une section des arts décoratifs, où les 
artistes qui ne possédent pas de maison indus- 
trielle, et ne peuvent le plus souvent faire les 
frais considérables d’une exposition person- 
nelle, auraient trouvé asile, tout comme les 
peintres et les sculpteurs seront groupés dans 
les palais des Beaux-Arts. Mais non seulement 
les artistes occupés d’art usuel doivent expo- 
ser dans les sections industrielles ; il leur faut 
encore, par cela même, diviser leurs ouvrages 
selon les classes différentes. Peu importe que 
le tout soit composé pour être vu d'ensemble: 
il faut envoyer le plafond à la Peinture, le 
mobilier à l'Ameublement, et séparer encore 
la serrurerie, la tapisserie ou les appareils 
d'éclairage, en prenant bien soin de ne pas 
confondre la décoration fixe des appartements 
avec leur décoration mobile, — objets de deux 
classes très distinctes. 

Est-ce par mauvais vouloir ou par incom- 
préhension que l’on a ainsi mis une entrave 
aux efforts les plus importants qui pourraient 
se produire ? De toute façon, il y a là une ré- 
solution inexplicable, et il importe que l’on 
puisse réussir de quelque façon à tourner 
ou à enjamber des règlements funestes, arrê- 
tés sans réflexion suffisante. Le travail des 
artistes mérite plus de respect que ces lois 
d’un instant, et il faut choisir entre les deux. 

La décoration d'ensemble de M. Louis 
Bigaux ne sera, du reste, pas la seule que 
l'Exposition nous ménage; M. S. Bing a 
songé, lui aussi, à nous présenter une série 
d'installations intérieures, et nous verrons, 
sous la rubrique de « l'Art Nouveau », des 
ameublements conçus pour enrichir et épurer, 
selon un goût vraiment conforme à notre race, 
les formules du style moderne. MM. de Feure, 
Colonna, Gaillard s'y emploient avec zèle, 
secondés par des décorateurs dont le public 
n’a pu encore apprécier le talent, et quiauront Bordure. L. BIGAUX. 
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et comme une sorte de filiation 
directe. 

Il faut bien se dire que certaines 
productions précipitées de ces der- 
nières années, apparues dans les 
Salons successifs, ont inconsciem- 
ment contribué à corrompre Île 
goût natif d’un grand nombre; et 
alors même qu’on en réprouve les 
excès, il en reste toujours quelque 
chose dans les yeux, et si l’on n’y 
prend bien garde, l’habitudedel'ou- 
trance nous envahit vite. 

Nous ne saurions trop répéter 
qu'un art domestique ne s’impro- 
vise pas et ne crée pasà son gré des 
formes inconnues ; tout objet d’u- 
sage a sa structure essentielle qui 
demeure, qui se modifie seulement 
dans les détails et dans le senti- 
ment général ; et il serait puéril de 
chercher à travestir, par un déve- 
loppement de détail que rien n’ex- 
plique, une forme dont l'aspect 

I able. , “L'ART NOUVEAU ”. fondamental rappelle nécessaire- 
(D'après le modèle de Colonna.) 
ment des modèles précédents. De 

Les meubles de M. Colonna, exécutés pour ce qu’un type de fauteuil ou de chaise peut être 
la maison de « l'Art Nouveau », que nous rapproché de certains exemples de sièges 
joignons aujourd'hui aux ameublements déjà Louis XV ou Louis XVI, il ne faut point se 
examinés plus haut, font partie d'un mobilier récrier trop vite ; l'essentiel est que l’on y 
de salon que l'Exposition permettra prochai- sente d’abord une logique conforme à nos 
nement d'apprécier. C’est par la justesse des besoins et une sincérité dans la recherche. 
proportions, la douceur des lignes que ces A côté des meubles de M. Colonna, le buffet 
meubles gagnentles yeuxet l'esprit: 
onysentune réserve del’artiste, qui 
aspire à s’effacer, à ne point lais- 
ser apparaître sa volonté dans la 
contrainte d’un modelé; et l’on di- 
rait presque que le dessin s’est pré- 
cisé de lui-même, par l’inflexion 
naturelle et aisée des lignes de 
construction. Ce renoncement de 
l'artiste, cette retenue dans l’élé- 
gance communique à ces meubles, 
particulièrement aux sièges, un 
charme très pénétrant, que beau- 
coup hésiteront d’abord à aperce- 
voir. 

Les sculptures n'apparaissent 
que très discrètement sur le bois, 
où se poursuit seulement une mou- 
lure souple, adoucissant les con- 
tours, établissant entre les diffé- 
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rentes partiesune union plus intime (D'après le modèle de Colonna. 


de salle à manger de M. F. 
Madeleine, exécuté par la 
maison Kriéger, montre 
bien encore comment un 
meuble sobre, d’une forme 
générale volontairement 
contenue, et presque imper- 
sonnelle, peut-ondire, peut 
revêtir, par la disposition 
pratique et par le souci du 
décor de détail, une physio- 
nomie propre. L’impor- 
tance du décor de marque- 
terie, très franchement 
traité et donnant un inté- 
ressant caractère de géné- 
ralisation aux lignes de ce 
paysage, transforme par 
elle-même le meuble. 

A travers tous les ou- 
vrages que nous avons en- 
visagés, et qui peuvent être 
rapprochés, comme nous 
venons de le faire, par le 
sens intime du mobilier que 
l’on y découvre, ce sont 
toujours les mêmes princi- 
pes qui s’affirment et qu’il 
est nécessaire de dégager. 
Et d'autre part, en plaçant 
ainsi l’une près de l'autre 
les productions d'ateliers 
divers, orientés vers le 
même idéal de simplicité, 
de logique et d'élégance, 
rien ne peut mieux montrer 


comment le tour d’esprit personnel de chacun 
réussit à s'exprimer sur ces bases communes, 
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Buffet de salle à manger. 


(Exécuté par Kriéger.) 


et comment la véritable originalité apparaît 
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F. MADELEINE. 


surtout lorsque l’on veut lui donner des règles: 
elle ne s’en précise elle-même que mieux. 
GusTAVE SOULIER. 
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EC les pendants de cou, dont nous avons 
À eu l’occasion de montrer plusieurs spé- 
cimensremarquables, —on n'a pas oublié 
ceux de René Lalique, — les boucles de cein- 
ture se partagent aujourd’hui les faveurs de la 
bijouterie. « L’articlede Paris» lui-même ne s’en 
est-il pas mêlé? Les raisons de ce succès sont 
multiplesetlégitimes:labouclede ceinture peut 
être, en effet, d’un usage constant, et se trans- 
porter d’une toilette sur l’autre, tenue de 
visite ou robe du soir, 
sans être jamais dé- 
placée. C’est, de plus, 
un bijou relativement 
modeste, plus facile- 
ment répandu par cela 
mème, et la fantaisie 
trouve aisément à en 
renouveler sans cesse 
le motif. Car sa forme 
se prête volontiers 
au dessin ornemental, 
et les Japonais ont 
prouvé avec une forme 
approchante, celle 
des gardes de sabre, à 
quelle variété d'imagi- 
nation on pouvait se 
laisser aller. 
Nous avons réuni 


trois boucles de ceinture du sculpteur Obiols, 
intéressantes par un emploi vraiment orne- 
mental de la figure, heureusement adaptée à la 
composition générale du bijou. Les bustes 


mm QU 


s'inscrivent bien dans la ligne enveloppante, 
et les déroulements de chevelures qui les 
aident à s’encadrer gardent la souplesse de 
modelé et l’accent personnel, sans tomber 
dans le griffonnement d’arabesque découpée 
qui est devenu aujourd’hui à la suite d’in- 
fluences diverses, d’une répétition courante, 
factice et presque machinale. 

Il faut savoir gré à M. Obiols d’avoir con- 
servéune facture moins convenue, car il ne fau- 

drait pas croire que le 

- style ornemental réside 

ainsi dans quelques 

habitudes de séche- 
resse concertée. 

L'artiste a, d’autre 
part, exactement con- 
tenu ses intentions de 
sculpteur pour le cadre 
véritable d’un bijou, ce 
qui n'a pas toujours 
lieu. 

Les patines variées 
rehaussent encore dans 
les bijoux de M. Obiols 
cette fraîcheur d’inter- 
prétation, qui apparaît 
aussi bien dans le trai- 
tement des éléments 
végétaux que dans ce- 
lui de la figure ; ces modèles simples et gra 
cieux méritaient d’être retenus, au milieu de 
la production précipitée et souvent hasar- 
deuse de tous les jours. 
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DANS LE PARC 


Aquarelle de G 
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Esquisse décorative. 


Gaston de Latenay 
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E même que dans un orchestre, parmi  taisie, leur mouvement etleur savoir, continue 
l'éclat des cuivres, la caresse déchirante de loin la tradition. Connaissant la mesure 
des violons, une. flûte fait soudain en- exacte de ses forces, il ne s’essaye pas à cou- 

tendre ses notes mystérieuses qui surprennent vrir de grandes toiles, à peindre d'énormes 
et charment, la peinture a ses symphonistes visions; il note dans des cadres étroits, de 
puissants, ses mélodistes sûrs etses notateurs petits êtres et de petites choses. Ses préfé- 


délicats. M. de Latenay est de ces 
derniers. Il ne faut dédaigner ni 
les uns niles autres; ils concourent 
à nous émouvoir par des voies dif- 
férentes, nous font part de leurs 
trouvailles, fixent pour notre joie 
leurs visions menues ou grandes. 
Quel plaisir de lier connaissance 
avec les petits-maîtres du siècle 
dernier ! Les peintres de l’Académie 
s’attardent à l’antiquité, la mettent 
au goût du temps, s’en servent 
pour illustrer la mythologie préten- 
tieuse de l’époque; eux, scrutent 
malicieusement un visage, fixent 
un sourire, une chevelure ardente, 
une mouche de velours; et cela, 
sans prétention, avec esprit, avec 
grâce, entre une pirouette et une 
révérence. M. de Latenay, sans 
posséder au même degré leur fan- 


Fantaisie. 
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rences vont au xvine siècle, dont il a conservé sa main ne’néglige aucun détail. Tout a de 
la grâce atténuée, mais réelle, aux Japonais l'importance pour lui. Chaque feuille d'arbre 
qui le séduisent par la richesse deleurcoloris, semble avoir été vue avec la loupe; la dente- 


SR DIM LU LAN A nes D AA ” At 
le à ne ) 


Ni) 


23: 


LS TS 
IN) 


ANNEE =. 4) 1 (En , où ° CR 4 3 À 
ES Lu 2 En rene PE LA CRE 


Bordure. 


à Puvis de Chavannes et sa poésie belle et 


lure de ses bords, les minces veinures qui la 


grave. Tous l'ont inspiré, conduit, et cepen- couvrent, sa couleur, ses taches, rien ne 


dant, malgré ces influences, il a su rester 
personnel. 


manque. Ce soin méticuleux s’attachant aussi 
aux personnages, il s'ensuit que le détail 


Ce qui caractérise tout d'abord l’art de prend souvent une valeur au détriment de 


M. de Latenay, c’est la précision deson dessin. 


l’ensemble et que le sujet traité, au lieu d’être 
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Qu'il note un paysage, une figure, une fleur, une évocation, resteune miniature. M. de La- 


tenay a utilisé habilement tous ses 
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pour dessiner à la plume, en les 
rehaussant d’aquarelle, des pay- 
sages: pleins de délicatesse et de 
fantaisie; sa mièvrerie même 
retient, tant on devine un artiste 
scrupuleux, épris de formes sou- 
riantes et fugitives. M. de Latenay 
rappelle: les petits-maîtres du 
xviné siècle par la liberté avec la- 
quelle il traite les sujets les plus 
sérieux. Ses illustrations d’un 
chant de l'Odyssée, composées 


HONTE 2/a | / pour la belle série de l’Édition 
à SALLE SES N CR\\\ d'Art, sont l'œuvre d'un esprit 
Lx LT < = pô TE 


L rh" s 
REC 
AIR SA A 

{ VISE SAR f F 
NET , af NS Ë 


INK UNE 
AUX \ 3 A\ NN 


Composition inédite pour “ Nausicaa ” 


charmant et narquois, fait pour 
comprendre la grâce légère de 
Théocrite, plus encore que la 
beauté harmonieuse d'Homère. Il 
a choisi l’adorable épisode où Nau- 
sicaa, fille d’Alcinoüs, va se bai- 
gner dans le fleuve, avec ses com- 
pagnes. Nausicaa est partie sur un 
char conduit par des mules aux 
rênes de pourpre, sa mère a déposé 
près d’elle des aliments variés, une 
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outre remplie de vin, une fiole d’or d’huile 
odorante. Après le bain, pendant que le 
soleil sèche leurs robes, elles s'amusent à 
faire voler un léger ballon dans les airs; leurs 
cris réveillent Ulysse qui, tel un lion plein de 
force, accourt le torse ceint de feuillage. 

M. de Latenay n'a pas essayé, un seul 
instant, de nous peindre la belle Phéacienne 
que le fils de Laerte compare au merveilleux 
palmier qu’il vit à Délos, près de l'autel 
d’Apollon. Sans le moindre souci d’archéolo- 
gie, l'artiste s’est amusé de 
l'histoire, il l’a interprétée li- 
brement, abandonnant ses 
souvenirs classiques, pour 
ne se rappeler que les pay- 
sages entrevus au cours de 
sespromenadesquotidiennes. 
L’admirable prière à Ulysse, 
pour le supplier de ne pas 
entrer avec elle dans la ville, 
afin de leur éviter à tous deux 
les insolents propos des ma- 
rins du port, n’a pas trans- 
porté le peintre. Il n’a pas 
suivi le héros dans la de- 
meure d’Alcinoüs, semblable 
aux immortels, il n’a pas vu 
la reine occupée à tisser une 
pourpre merveilleuse devant 
une flamme éclatante. M. de 
Latenay a tout tiré de sa 
propre imagination, il fait 
baigner Nausicaa dans un de 
nos lacs, son beau corps de 
déesse se profile sur nos 
horizons, la scène est d’hier 
ou de demain. Cette œuvre 
de M. de Latenay est déli- 
cieuse, toutes ses jolies qua- 
lités se sont donné libre 
cours, avec bonheur. Il a choisi cet épisode 
parce qu’il ne dure qu’un jour, et, à chaque 
page, la tonalité du paysage exprime une 
heure différente. C’est le départ dans le 
matin blond et léger, le fleuve et ses eaux 
brillantes de lumière, les ébats des jeunes 
nymphes, le sommeil lourd de l’après-midi et 
le retour dans le crépuscule aux teintes roses. 
Tout ce qui pouvait agrémenter la fantaisie 
des illustrations a été employé : les autels, les 
portiques, les murs sont des endroits où le 
peintre s’arrête pour tracer, de sa plume alerte, 
quelque arabesque imprévue. 


Ê 


= 

4 

CH 
19 


Le domaine de l’art est immense et toutes 
les interprétations des êtres, des choses ou des 
faits ont la stricte valeur que l'artiste sut leur 
donner. L'œuvre de M. de Latenay, variée et 
spirituelle, esten tous point réussie: d'autres 
peintres, comme le grand Puvis, sont là pour 
nous donner la beauté que notre âme inquiète 
cherche avidement avecl’évocation des anciens 
âges. 

Transportant ses qualités de précision et de 
charme dans un autre domaine, M. de Latenay 


Modèle d'étoffe. 


s’est appliqué à la décoration des étoffes. Sa 
fantaisie est, là encore, délicate et sûre. Peint- 
il un panneau qui symbolise l'été, il jette à 
profusion les fleurs et les fruits des con- 
trées chaudes, les orangers, les lauriers- 
roses, et le ciel bleu enveloppant ces masses de 
couleurs. Il dessine chaque branche, sans 
rien oublier, et fait capricieusement monter 
le cours d’eau jusqu’au ciel, où il vient se 
confondre avec les nuages. L'on voudrait 
parfois son style plus hardi et plus large, plus 
de liberté dans la manière de traiter les 
motifs; mais ici la mièvrerie de l’artiste 
| 16 
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se supporte mieux que dans ses illustrations. 
Il semble que dans ses fantaisies décoratives, 


Esquisse décorative. 


M. de Latenay n’a pas encore trouvé l’emploi 
desesdonsdélicats.Ilestpeuapte àladécoration 
qui demande de vastes motifs et des grandes 


lignes, son art se hausse 
jusqu’à l'imposant et reste 
en deçà. Le plaisir que 
nous trouvions à feuille- 
ter ses illustrations venait 
autant de lafan- 
taisie de son 
imagination que 
de la liberté de 
son dessin. Je 
ne veux pas ra- 
baisser mainte- 
nant le mérite 
d'un petit art 
que j'ai loué 
sans effort, mais 
Javoue que 
cette interpréta- 
tion de l'antique 
voisina dans 
mon esprit avec 
le souvenir,plus 
délicat cepen- 


Motif de 


dant,d’unebouffonneriecélèbre,reprise récem- 
ment,le côté caricatural et grotesque en moins, 


La décoration des étoffes veut être traitée 
par une main sûre, son champ est trop vaste 
pour qu’un esprit précieux et parfois mièvre 
y réussisse tout à fait. Le talent de M. de La- 
tenay doit se manifester en des cadres plus 
restreints.Ses qualités degrâceetdecharmesont 
perdues dans les grands horizons, l'originalité 
du détail n’y est pas remarquée,toutcequi cons- 
titue son talent menu et souple passe devant le 
regard sans l'arrêter. On pourrait dire, sans 
avancer un paradoxe, qu’il lui faut un petit 
espace pour respirer librement. Il a entrevu le 
but qu’il doit poursuivre et aborde ce coin 
charmant où il est appelé à régner : la parure. 

La plupart des artistes traitent avec dédain 
l’art compliqué et difficile de la parure. Pour 
un peu, ils avoueraient que ce soin revient 
exclusivement aux femmes; le dessin d’une 
broderie ne pouvant tenter le géniedel’homme. 
L'artiste a compris, depuis quelques années 
seulement, qu'ilne doit rester étranger à au- 
cune manifestation de notre goût, le sien étant 
là pour montrer les fautes et les corriger. Son 
rôle est d'élever et d’embellir. Ce droit de 
contrôle que nous reconnaissons à l’artiste 
ajoute encore à la grandeur de sa mission. 
Son esprit curieux et sincère a le devoir de 
s'attacher à tout. Beaucoup d’efforts ont été 
tentés en ce sens, et l’on ne saurait trop les 
encourager, La rue, la 
maison, l'appartement 
retiennent l'attention d’ar- 
tisans laborieux que rien 
ne rebute. Leur exemple 
fera naïtre d’au- 
tres bonnes vo- 
lontés et tous 
marcheront en- 
semble vers le 
mêmeidéal d’art 
social. Il n’y a 
aucune dé- 
chéance pour 
un artiste à s’oc- 
cuper exclusi- 
vement d’une 
mince branche 
de l’art, se fût- 
il auparavant 
essayé dans de 
ATLAS grandes CORRE 

sitions  pictu- 
rales. Il se renferme simplement dans un 
autre domaine, aussi intéressant, aussi riche, 
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où il se sent mieux à l’aise. L'art de la parure en écrivant ce qu'il estime étre juste, Il ya 
doit être plus poussé encore, et des artistes dans l’art tant de gens qui ne sont faits pour 
comme M.'de Latenay feront beaucoup pour aucune œuvre, Durant des années, leur in- 


Bordure de Robe. 
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son progrès. Ses qualités féminines auront là 
leur plein épanouissement. Il possède assez 
de patience pour s'acharner au fini d’un 
détail, de délicatesse pour maintenir la note 
un peu mièvre que le sujet commande, de 
fantaisie pour s’y montrer original. L’ara- 
besque d’une dentelle, sa ligne gracile, l’en- 
trelacs imprévu des formes sont pour lui 
autant de motifs autour desquels il déroulera 
sa fantaisie. Les défauts de M. de Latenay 
provenaient de ses qualités elles-mêmes, exa- 
gérées jusqu’à la miévrerie. Par cette nouvelle 
application de son talent, ses défauts passeront 
inaperçus. 

Voilà exactement quelle est la voie de M. de 
Latenay. Le critique n’excède pas son droit 


quiétude touche à tous les sujets, et selon la 
forte parole d'Augustin Thierryilsse cherchent 
sans savoir où se prendre. C'est une joie d'in- 
diquer une route lorsqu'on la croit bonne. 

M. Gaston de Latenay a sa place marquée 
dans la production contemporaine, il n’a pas 
le souci de nous étonner par la profondeur 
de ses conceptions. Il se recueille et note 
avec délicatesse des visions charmantes et 
rares. 

Il a lu le précepte de Despréaux : Qui ne sut 
se borner….., il l’a médité et suivi. Il s’est cons- 
truit un petit temple gracieux, où préside son 
goût avisé, et dont il ne sort que pour nous 
retenir et nous plaire. 

JEax Vicnaup. 
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A. POINT ET R. YAHN. 


Armand Point et l'Atelier de Haute-Claire 
GEST 


ous ceux qui ont suivi des yeux la car- 
rière du peintre Armand Point peuvent 


s'étonner à bon droit, au milieu des 
coutumes courantes, de l’avoir vu évoluer et 
se modifier lui-même si profondément et si 


Réflecteur (cuivre repoussé). Mlle HoLBACH. 


courageusement, à l'heure où déjà la noto- 
riété lui était acquise avec le succès. Cette 
énergie dans la sincérité impose un respect 


spécial; il est peu d'hommes qui auraient 
ainsi obéi à leur conscience d'artistes, qui 
auraient consenti à recommencer, pour ainsi 
dire, leur vie artistique, à la suite d’une crise 
intellectuelle comme celle que traversa 
M. Point,etse seraient mis sans retard à cette 
réédification del’œuvre,avec unetelle ardeur et 
une telle unité de conduite, une fois la tâche 
nouvelle nettement perçue. 


On sesouvient, dans les premiers Salons du 


Champ de Mars, de la note charmante qui 
distinguait les tableaux d'Armand Point, de ce 
mélange de sensibilité en face dela nature,révé- 
lée par des effets attendris de lumières et de 
colorations caressantes, en même temps que 
de pénétration sentimentale vis-à-vis de la 
figure humaine, — en particulier d’une physio- 
nomie de femme, affinée et mobile, que l’on 
retrouvait toujours chez lui et dont il tirait 
sans cesse des interprétations expressives. 
Bien des tableauxexquis de facture et de senti- 
ment restent dans notre souvenir, désignés 
sous des titres délicats, qui livraient déjà 
toute la pensée subtile de l’artiste. 

La voie était désormais toute tracée, sem- 
ble-t-il, et le jeune peintre avait déjà ses fer- 
vents, goûtant cette précision dans la délica- 
tesse et ce tour très personnel de l'imagina- 
tion. D'autres auraient redouté, quelle que 
fût devenue leur conviction intérieure, de 
dérouter ainsi le public, habitué déjà à une 
manière correspondant à cette signature. 


Mais M. Armand Point se soucie avant tout de 
formuler pour lui-même sa penséeet sa vie, 

C’est un premier voyage en Italie, il y a six 
ou sept ans, qui bouleversa l'idéal de lartiste 
et le convainquit que la grâce devait être sacri- 
fiée à la puissance. Des années qui suivent, 
date toute une série de tableaux plus riches 
de couleur, volontairement plus généraux de 
sentiment, et où se manifeste l'influence vive- 
ment ressentie des maitres du guatrocento. 
L'une des plus complètes et des plus person- 
nelles parmi cescompositions est une Salomé, 
moinshiératique et plus voluptueuse que celle 
de Gustave Moreau, où la psychologie des 
figures est plus humainement recherchée, et 
où celle d'Hérode,en particulier, apparaît d’un 
caractère songeur et taciturne fort curieux. A 
côté de cette étude des personnages, l'artiste 
s’est donné libre cours dans les détails minu- 
ieusement orfévrés des costumes et du décor, 
et l’on y sent le fantaisiste épris de manier 
toutes les belles matières. 

L'influence de la première Renaissance ita- 
lienne le poussa à n’attribuer au tableau de 
chevalet qu’un rôle accessoire dans son œuvre, 
et il réva d’amples décorations murales, dont 
quelques fragments tels que la Douleur et 
l’'Espérance, fresque commandée par l'État, 
indiquèrent la qualité et le sentiment. Pour 
les accomplir, il voulut s'approprier ces pro- 
cédés de peinture franche et rapide, éclatante 
sans surcharge, que possédaient les maîtres 
anciens, et il rechercha, d'après les traités que 
nous ontlaissésquelques-uns des vieuxpeintres 
italiens, Cennino Cennini notamment, les 
recettes de la peinture à l’œuf, dite a tempera, 
de la peinture à fresque, et de la peinture à 
l'encaustique. 

Porté depuis longtemps par sa nature au 
goût des fastes intimes, aux belles visions de 
toilettes rares, de nobles décors d'intérieur et 
de précieux objets, et s'étant déjà livré à des 
essais très originaux de parure féminine, ces 
nouveaux projets de décoration murale l’in- 
duisirent à chercher, par d'autres moyens en- 
core, l'embellissement de la demeure. Il avait 
vu.en Italie combien le talent des plus grands 
artistes était universel, etcomment Benvenuto 
ne dédaignait pas de ciseler amoureusement 
un bijou, une arme ou une pièce d'orfèvrerie, 
tout en surveillant la fonte du Persée. D'autre 
part, le rôle joué en Angleterre par les Préra- 
phaélites modernes, eten particulier par Burne 
Jones et William Morris, la pénétration de 
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» FENTE à l'on voit étinceler fièrement un 

|  glaive loyal dressé dans la mêlée, et 
la sonorité même de ce titre ne nous 
ramène-t-elle pas à des siècles fer- 
vents de foi et d'enthousiasme? C’est 
bien, en_effet, les traditions de tra- 
vail joyeux et empressé des vieux 
ouvriers du Moyen Age que M.Point 
voulait restaurer, dans ce paysage 
ennoblissant et pacificateur de la 
vallée du Loing, découvrant de vas- 
tes horizons aux lignes calmes et har- 
monieuses, avec les aspects puissants 
de la forêt élevant au-dessus de ces 
campagnes son émouvant fronton. 
Un jour même, il songeait déjà à 
édifier la maison recueillie de cette 
confrérie de travailleurs, avecles ate- 
liers rangés autour d’un cloître de 
méditation et de repos, et dominés 
par la haute construction de la 
Bibliothèque. 

La même fièvre qui avait lancé 
Armand Point dans la recherche des 
durables procédés de peinture l’en- 
gagea à conquérir du premier coup, 
dans la pratique des métiers manuels, 
ses droits de maîtrise. La technique 
de l'émail l’attira spécialement, car il 
voulaitréaliser un art riche et coloré, 
leurs idées dans le décor journalier de leurs en harmonie avec sa peinture qui marquait, 


contemporains, le hantaient; et avec ce besoin pour ainsi dire, le point central de son talent, 
d'activité en même temps que cette vivacité de 


conception qui constituent le fond de son 
caractère d'artiste, Armand Point résolut de 
s’essayer à la pratique de métiers divers, et il 
organisa presque immédiatement cette cor- 
diale association de Haute-Claire, dont les 
premières œuvres furent montrées au public, 
il y a un an, chez Georges Petit. 

Depuis quelques années déjà, M. Armand 
Point s'était établi à Marlotte, sur la lisière 
même de la pathétique forêt de Fontainebleau, 
dans une charmante maison toute encapu- 
chonnée de lierre que ses amis connaissent 
bien, et où l’amicale hospitalité et les ardents 
entretiens d’art étaient de tradition. C’est là, 
dans les ateliers et les dépendances encadrant 
la cour, que furent installés les laboratoires, 
les fours et les établis de Haute-Claire, afin de 
d'entamer tout de suite des travaux d’orfèvre, Plat de nickel. Mile HOLBACH. 
d’émailleur, d'ébéniste et de potier. 

Haute-Claire! Le nom est à lui seulun et permettait de comprendre comment toutes 
appel et une devise. Ne semble-t-il pas que ses applications particulières en dérivaient. 


Dessin. A. POINT. 
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Et les régions les plus inexplorées, les plus 
oubliées ou les plus ardues du métier le tentè- 
rent, en sa soif de robuste conquérant. 

I faut citer une série de coffrets, et en par- 


Coffret (émail et orfèvrerie). 


ticulier ce coffret aux paons, où le thème prin- 
cipal se trouve repris dans des sentiments 
divers, selon qu’il s’agit de l’interpréter en 
bronze ciselé, précieusement incrusté de 
gemmes, ou en plaques d’émaux cloisonnés. 

La richesse et l'assimilation de cet esprit 
ornemental est indéniable:le thème déco- 


ratif s'adapte parfaitement au métier qui l’ex- 
primera, et cette faculté d'invention semble 
sans cesse sejouer d'’elle-méme. 

La question des procédés, qui a été capitale 


A. POINT. 


pour l'artiste dans cette période de conquête 
de ses moyens d'action, l’a un peu étroitement 
enchainé aux techniques anciennes, auxquel- 
les il a demandé leur secret. Mais de mème 
que les détails du coffret, ceux des bijoux qu'il 
a exécutés et de la lampe que nous reprodui- 
sons révèlent indiscutablement le cachet per- 
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Bacchus (dessin). 


sonnel de son talent, et l’on sent entre tous 
les ouvrages de décoration qu’il réalise, quelle 
que soit leur importance ou leur minutie, une 
unité de conception constante, une cohésion 
même de matières et de colorations. 

Le reproche que l'on peut adresser jusqu'ici 
aux manifestations de Haute-Claire est le 
même qu'encourt, selon nous, la conception 


Galerie pour suspendre des poteries (cuivre repoussé). 


d'art domestique que les ateliers de 
William Morris ont fait prédominer 
en Angleterre. 

Nous nous trouvons en présence 
d’un arttrès savant, quel'étude debien 
des œuvres passées a contribué à for- 
mer, et qui est destiné, par suite, à ne 
recevoir l’adhésion que d’un nombre 
restreint d'amateurs, de curieux d’art, 
également cultivés et pour lesquels les 
réminiscences discrètes, les rappels 
sous-entendus ajoutent à l'œuvre nou- 
velle un prix particulier. Formé dans 
le secret et la retraite, dans cette acti- 
vité de vietout intérieure où l'artiste 
poursuitsonrêveen dehors destemps, 
près du sourire de toutes les belles 
formes qu’il a aimées, cet art demeure 
par certain côté un art d’ermitage, 
détaché de la vie ambiante. Mais avec 
toutesles réserves que l’on peutformu- 
ler sur sa force d’expansion,on ne peut 
manquer d'y sentir une grandeur de 
style qui impose l'estime, 

M.ArmandPointa,dureste,éprouvé 
lui-même la nécessité de se retremper 
de nouveau dans la méditation et la 
vie; il a interrompu ses travaux pour 


A. POINT. recevoir de la nature de nouvelles 


leçons, et rien ne peut donner une 
plus haute idée de la conscience de l'artiste, 
en même temps qu'un meilleur espoir 
pour les œuvres futures. Nous souhaitons 
que Haute-Claire rouvre ses portes, vivifié 
à nouveau par toutes les aspirations qui 
montent du dehors, Dès maintenant, les 
œuvres accomplies demeurent, 

GS, 


Mlle J. DE BROUCHÈRE, 
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La Sociélé Nouvelle de Peintres et de Sculpteurs, dont 
la première exposition vient d'avoir lieu chez Georges 
Petit, a prouvé sa raison d’être par l'intérêt des œuvres 
groupées. Si quelque esprit morose vient objecter que 
l'on ne sentait pas le besoin d’une nouvelle Société ct 
d'une exposition nouvelle, alors que nous en avons déjà 
annuellement plus que l'on ne souhaiterait d'en voir, on 
peut répondre qu’au fond, nous n’assistons pas là à Ja 
constitution d’une Société, mais à sa reconstitution, 
Edifiée, peut-on dire, sur les ruines de la Sociéte Interna- 
lionale, que les talents les plus sérieux avaient peu à peu 
désertée, la Sociélé Nouvelle réunit des artistes que nous 
avions déjà l'habitude de voir rapprochés ; d’autres pro- 
ductions, d’un caractère différent, ont été écartées; et 
c'est ainsi que l'Exposition qui nous était offerte présen- 
tait une tenue particulièrement remarquable, un accord 
d'esthétique et même de coloration, — dans une gamme 
variée — qui séduisait tout de suite les regards. 

Parmi les peintres, les envois de M. Henri Martin et 
de M. Aman-Jean étaient d’une importance particulière; 
nos lecteurs ont pu retrouver, sur le panneau de M. Henri 
Martin, plusieurs de ses œuvres récentes, d’un caractère 
puissant et varié, qu’. Art et Décorationleur avait déjà fait 
connaître au début de cette année. De M. Aman-Jean, 
toute une série de têtes de femmes, toujours d'un grand 
raffinement d'attitudes et de sentiment, et dans une note 
nouvelle, plus colorée, quoique de nuances toujours sa- 
vamment combinées et apprêtées, avec cette sorte d'éclat 
artificiel qu'ont les toilettes parées et les lumières de théà- 
tres. M. Aman-Jean a peint avec esprit et souplesse des 
épisodes de fêtes galantes, comme un nouveau Lancret, 
dont le maniérisme sans excès est bien d’aujourd’hui. 

Tous les noms d’artistes mériteraient d’être cités. Re- 
levons en tout cas les portraits d'Alexander, souples à 
leur habitude; les beaux paysages hivernaux et âpres de 
M. Baertsœn, et ceux, plus enveloppés de brume et de 
mystère, de M. Le Sidarer; les jardins si lumineux de 
M. Emile Claus et son robuste ‘dessin, le Passage des 
vaches ; les fortes esquisses de Charles Cottet et les petits 
tableaux de Brangwyn, si puissamment colorés. M, René 
Ménard n'est que trop modestement représenté par un 
paysage, l'Estuaire, de lignes simples et de grande allure, 
mais plus sec pourtant que la peinture habituelle de l'ar- 
tiste; M. La Touche manie des couleurs qui ont une 
magique puissance d'évocation mélancolique et fastueuse, 
et M. Georges Griveau, avec ses harmonies discrètes et 
vieillies, où passe un reflet de Corot, nous laisse de très 
pénétrantes impressions et le souvenir d'une sérieuse 
peinture. N'oublions pas les savoureuses scènes bre- 
tonnes, franches d’accent et de couleur, de M. Lucien Si- 


mon et les tableaux que M. Thaulow a rapportés d'Italie, 
d'uneltalie nuageuse et attristée. 

A la sculpture, quelques magnifiques morceaux de 
bronze de Constantin Meunier, d'une beauté grave, d'une 
vieprofondeetintense, auxquels l'artisteajoint desuperbes 
dessins pris sur la Tamise; près de là, toute Ja série des 
maquettes d'Alexandre Charpentier pour des médaillons 
connus, avec leur accent premier, le coup de pouce im- 
médiat, puis quelques statuettes déjà anciennes et d'une 
charmante observation. M. Delaherche avait joint à cet 
ensemble quelques vases de grès, sévèrement choisis, 
d’une exécution parfaite dans leur sobriété de forme et 
de coloration, 

En résumé, beaucoup de talent partout, et um talent 
fin et sincère, une recherche intime de la natwe et du 
modèle. Nous avons encore d’autres excellents artistes, 
et ceux de la Société Nouvelle n'estiment pas, je pense, 
qu'il ne saurait y avoir qu'eux et leur amis ; mais nous 
trouvons chez eux bon nombre des noms qui méritent 
aujourd’hui d’être considérés, Félicitons-en le sympathi- 
que Président, notre confrère M. Gabriel Mourey. 


Je ne veux pas laisser passer sans la noter ici l'Exposi- 
tion de M. Fernand Maillaud à la Bodinière, qui nous z 
révélé un talent d'un très grand charme et qu’il ne fau 
dra pas perdre de vue désormais. M. Maillaud dégage, 
lui aussi, de la nature une impression profondément res- 
sentie et qu'il réussit À insinuer subtilement en nous, 
par le simple attrait d'une peinture discrète et émue. Il 
y a dans ses paysages de nos campagnes, pris le soir, — 
lorsque les vieilles maisons ont l'air de se tasser sur elles- 
mêmes dans le crépuscule, et d'arrondir leur dos sous 
leur toit mouvementé, — une note très douce de mysti- 
cisme, qui s'affirme particulièrement dans La Fuile en 
Egypte, où le décor n'a pas'eu besoin d’être transfiguré 
pour encadrer cette scène intime de départ. 

C'est peut-être dans la suite de peintures rapportées 
de Venise que cette puissance d'évocation nous a paru 
acquérir une intensité spéciale, sans doute parce que le 
caractère profond de Venise reste le plus souvent étran- 
ger À ceux qui vont la peindre et qu'ils ne réussissent 
pas à l’enfermer dans leur toile. Ici, au contraire, c'est 
non seulement la transparence spéciale des soirs et des 
nuits de Venise, la diffusion de la lumière qui est propre 
À son atmosphère et à ses eaux, mais bien cette atmos- 
phère même, cette sorte d'enlacement et d'engourdisse- 
ment qui en émane, Que certains dessins de têtes de 
M. Maillaud restent plus durs et plus froids, cela nous 
montre en quelle région il est surtoutlui-mème ; il nous 
est apparu à la Bodinière comme un peintre fidèle et 
intime de Venise, et c'est beaucoup. 
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Cest Venise aussi qui a fourni une part importante de 
l'Exposition de Mie Marie Sommer, chez Georges Petit, 
Ces tableaux sont loin d’être négligeables, mais M'!* Som- 
mer est restée elle-même plus détachée, et elle n'a pas 
rendu, ni peut-être éprouvé, ce philtre ensorcelant qui 
s'évapore des canaux et des lagunes et imprègne l'air 
tout entier. Elle se montre plus intéressée aux vigueurs 
de touches qui éclairent les coins de palais ou bariolent 
les eaux de reflets dansants. Aussi est-ce dans quelques 
figures d’un caractère hardi et robuste que s'affirme sur- 
tout le talent de M1! Sommer, qui n'a rien des défaillan- 
ces que l’on est parfois disposé à excuser dans une pein- 
ture de femme ; et cela n’en vaut assurément que mieux. 


La question de l’enseignement de l'art dans les lycées 
prend de plus en plus d'importance à mesure que les 
esprits comprennent davantage le rôle véritable de l’art. 
C'est dès leur jeune âge qu'il faudrait initier les enfants 
au sens des belles choses, et ce puissant moyen d'édu- 
cation n'a été que trop longtemps négligé. On est heureux 
de voir M. Georges Perrot, membre de l’Institut, directeur 
de l'Ecole Normale Supérieure, s'attacher à cette cause et 
la défendre dans une petite brochure, l'Histoire de l'Art 
dans l'Enseignement secondaire. 

En même temps, parmi les rapports présentés à la 
Chambre au sujet de la réforme de l'Enseignement, celui 
de M. Isambert demande instammertt que le dessin soit 
rendu obligatoire dans notre enseignement classique. 
Espérons qu'il sortira enfin quelques bons résultats de 
tous ces efforts, 

#7 

Autre réforme urgente : un projet modifiant les règle- 
ments de voirie actuellement en vigueur vient d’être 
élaboré par le Conseil municipal de Paris, et il est soumis 
en ce mome 1t aux délibérations du Conseil d'Etat. 

Les architectes recouvreraient ainsi un peu de la liberté 
qu’ils ne pouvaient jusqu’à présent qu’usurper, et l’ex- 
térieur de nos maisons, en même temps que la perspec- 
tive de nos rues, en acquerront plus d'imprévu, de 
variété et de personnalité, 


Parmi les prix décernés par l'Union Centrale des Arts 
Décoratifs, à la suite du concours ouvert pour la décora- 
tion fixe ou mobile de l'habitation, nous relevons un 
prix de 1.000 francs, attribué à MM. Jacques Drogue et 
Deveraux pour un mobilier de chambre à coucher et des 
tentures de M. Drogue, et un prix de 800 francs accordé 
aux modèles d'étoffes de M. Henri Gillet, 

Mais nous ne pouvons nous empêcher de regretter que 
te concours, annoncé partout avec un certain retentisse- 
ment, n'ait pu avoir pour les artistes tous les avantages 
qu’on leur avait fait espérer. En effet, il était stipulé 
dans le programme qu'une Exposition publique aurait 
jeu avant et après le jugement du concours, ce qui 
aurait permis à tous d'apprécier personnellement les 
œuvres exposées, en même temps que les artistes en 
auraient retiré la publicité que méritait leur effort. Il y 
avait là des ensembles de mobiliers importants, exécutés 


à grands frais; et pour sa décharge même, le jury aurait 
dû tenir, nous semble-t-il, à ce que cette promesse de 
double Exposition fût tenue. 

D'autre part, la somme primitivement réservée aux 
récompenses (22,000 fr.) n'a pas été distribuée, alors 
que l'importance du concours semblait digne, en tout 
cas, d’une part plus grosse que celle qui lui a été faite 
(environ 6.000 francs de primes), et les concurrents, qui 
devaient contribuer à la participation de l'Union Centrale 
à l'Exposition universelle, se voient même privés de cet 
avantage. 

En sorte que le concours est loin d’apporter les résul- 
tats que tous se promettaient légitimement, sur la foi 


des programmes, 
* 


Le Cercle l'Esthélique vient d'être fondé à Saint-Ger- 
main-en-Laye, par un groupe d'artistes, sous le patro- 
nage de MM. Rodin, Bracquemond, Jeanniot et Hellen, 
pour contribuer À l'expansion de l'art sous toutes ses 
formes, Nous annonçons d'autre part la première Expo- 
sition du Cercle, ouverte au pavillon Henri IV. 


La Société des Amis des Monuments Rouennais à 
ouvert une pétition pour protester contre le projet de 
destruction de la maison du xv® siècle, située rue Saint- 
Romain, à Rouen, et des anciens logis de la même rue. 
ll s'agit, en effet, de sauvegarder le caractère artistique 
et pittoresque de tout ce coin du Vieux Rouen, auquel 
tous ont le droit de tenir. Nous ne pouvons que nous 
associer de tout cœur à cette protestation. 

Les adhésions sont reçues par M. le Président de la 
Société des Amis des Monuments Rouennais, Hôlel des 
Socidlés Savantes, Rue Saint-Lô, 40 bis, Rouen. 


En attendant l'exposition impatiemment attendue des 
dessins d’Alphonse Legros au Musée du Luxembourg, 
signalons l'entrée, dans le même musée, d'un masque 
de Jeune fille en bronze, œuvre charmante qui montre 
une autre face du talent de cet artiste si richement 
doué, 

Les peintres hors concours des deux Sociétés d'artistes 
qui, depuis près de trois mois, protestaient contre leur 
exclusion presque totale de l'Exposition internationale de 
peinture, apprendront avec satisfaction que le jury de la 
Décennale s’est décidé à tenir compte de leurs revèndi- 
cations. En effet, M. José Frappa, l’un des plus ardents 
protestataires, a reçu une lettre officielle du secrétaire 
du jury de l'Exposition universelle (peinture), qui 


annonce que « le jury de la Décennale a décidé 
que les hors concours de la Société des Artistes 


français et de la Société Nationale auraient un tableau a 
moins d'admis, afin qu'ils soient représentés à ce grand 
concours international ». 
*“"s 
Le graveur Roty vient de terminer la plaquette com- 
émorative de l'Exposition de 1900 dont le modèle a été 
adopté par M. Picard. 
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Elle représente, sous les traits d'une femme, le siècle 
finissant, qui maintient encore le flambeau du progrès, 
Un jeune génie ailé arrive en courant, la main prête à 
saisir ce flambeau : c'est le xx° siècle. 

Dans un rayon de soleil qui éclaire les branches du 
cl êne gaulois, on lit les deux dates : 1801-1900, et, au- 
dessous, cette inscription : Lumen venluris lradit mori- 
lura perenne. 

Au revers, M, Roty a gravé, sous une branche de lau- 
rier enguirlandée de roses, ct sous l'inscription : Expo- 
sition universelle internationale de 1900, Paris, une pers- 
pective de l'avenue Alexandre II prise, des Champs- 


Élysées. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 
L'Art dans l'Habilalion : Intérieurs, mobiliers et déco- 
rations de Gustave Serrurier, 54, rue de Tocqueville, 
Exposition de tableaux de M. Georges d'Espagnat, ga- 
erie Durand-Ruel, rue Läffitte, jusqu'au 7 avril. 


DÉPARTEMENTS 

AVIGNON. — Première Exposition de la Societe 
Vauclusienne des Anis des Arts, jusqu'au 15 avril, exclu- 
sivement réservée aux artistes vauclusiens. 

LYON. — XIII‘ exposition annuelle de la Société Lyon- 
naise des Beaux-Arts, jusqu’au 29 avril. 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. — l'e Exposition du 
Cercle l'Esthétique, au pavillon Henri IV, jusqu’au 
22 avril. 

ÉTRANGER 

BRUXELLES. — Salon de la Libre Esthétique. 

BRUXELLES.— VIII: Salon annuel de la Société Pour 
l'Art, au Musée Moderne. 

MONTE-CARLO. — Exposition internationale des 
Beaux-Arts, jusqu'à avril. 

LONDRES. — Société du Pastel. 

LONDRES. — Société des Peintres de portraits. 

GLASGOW, — Institut des Beaux-Arts’ 

BRISTOL. — Académie des Beaux-Arts. 

VIENNE. — Sociélé des Beaux-Arts. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Salon de la Societé des Arlisles français, place de Bre- 
teuil, du 7 avril au 7 juin. Dépôt des ouvrages d’ar- 
chitecture, du 1% au 5 avril, 

Exposition Universelle, du 15 avril au 13 novembre. 

Exposition des Maîtres Japonais, organisée par M. Huc, 
à l'École des Beaux-Arts, du 23 avril au 15 mai. 

Exposition de l’œuvre de Watteau, à l'École des Beaux- 
Arts, du 17 mai au 13 juin. 


DÉPARTEMENTS 


PONTOISE, — VI: Exposition annuelle de la Société 
Artistique de Pontoise, du 28 mai au 1°* juillet. Dépôt 
des œuvres, les 12, 13 et 14 mai, Pour tous les rensci- 


&nements, s'adresser à M. Paul Chevallier, 1, rue de 
l’Hôtel-de-Ville, à Pontoise. 

DIJON. — Exposition de la Société des Amis des Arls, 
du 1° juin au 15 juillet, Dépôt des ouvrages : à Paris, 
chez Pottier, 14, rue Gaillon, avant le 1°" mai; pour les 
ouvrages des départements, envoi à Dijon, au siège de fa 
Société, du 1° au 10 mai. 


ÉTRANGER 

BRUXELLES., — VII Salon annuel de Ja Sociélé des 
Beaux-Arts, au Musée Moderne, du 7 avril au 14 mai. 

LONDRES. — Académie Royale. 

BERLIN. — Exposition de la Sécession. 

TURIN. — Exposition annuelle de la Société des 
Beaux-Arts, du 14 avril au 14 mai, Envoi des ouvrages 
au secrétariat de la Société, du 1° au 6 avril. 

LONDRES. — Institut Royal des Peintres à l'Aqua- 
relle. 

LONDRES. — New English Art Club. 

LONDRES. — Société Royale des Artistes Britanniques. 

BIRMINGHAM. — Société des Artistes. 

BERLIN. — Académie d’Art. 

MILAN. — Exposition triennale, en septembre et 
octobre. 


CONCOURS 
PARIS 


Concours de photographie, destiné à réprimer, en les 
signalant, les abus de l'affichage sur les monuments et 
dans les sites pittoresques, ouvert par la Société Popu- 
laire des Beaux-Aris 

Au moment où la Compagnie des Chemins de Fer 
d'Orléans vient de faire parvenir aux industriels et com- 
merçants qui avaient placé sur ses terrains des poteaux« 
réclames, tableaux indicateurs, elc., une circulaire 
demandant la suppression de ces affiches, il n’est pas sans 
intérêt de signaler le concours de photographie qu’orga- 
nise la Société Populaire des Beaux-Arts. 

Ce concours, ouvert entre les amateurs français et qui 
sera clos le 30 mai prochain, est divisé en deux catégo- 
ries : la première comprend les monuments et édifices 
publics ou privés; Ia seconde, les sites et paysages ou 
coins de villages pittoresques, dont l'aspect est plus ou 
moins altéré par l'affichage. 

Les concurrents devront envoyer deux épreuves, dont 
une collée sur une carte, portant au dos une devise qui 
sera reproduite, avec le nom et la signature du concur- 
rent, dans une enveloppe fermée et jointe à l'envoi. 

Ces épreuves deviendront la propriété de la Société Po- 
pulaire des Beaux-Arts, qui se réserve le droit de les 
faire figurer à l'exposition de l'Art Public, d'en faire une 
exposition particulière et de les publier s’il y a lieu. 

De nombreuses récompenses sont attribuées à ce con- 
cours, pour lequel on trouvera tous les renseignements à 
Ja Société Populaire des Beaux-Arts, 16, rue Grange- 


Batelière, 
DÉPARTEMENTS 


GRENOBLE. — Concours entre les architectes fran- 
çais pour la construction d'une église dans la paroisse 
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Saint-Joseph, à Grenoble, Devis : 650,000 fr, Prix à dé- 
cerner : 3.000, 2.000, 1,000 el deux de 500 fr. Dépôt 
des projets, le 1°" mai, Demander le programme à 
M. Ginon, curé de Saint-Joseph, à Grenoble. 


BIBLIOGRAPHIE 


Correggio (The Great Masters in Painting and sculp- 
ture), par Selwyn Brinton (Londres, George Bell). 

M. Selwyn Brinton, qui est déjà l'auteur d’un ouvrage 
important sur la Renaïssance dans l'Art lalien, a repris 
l'étude particulière du Corrège pour la collection des 
Grands Maïlres publiée par George Bell. Il a su produire 
un travail très précis dans son format restreint, insistant 
avec raison sur toutes les œuvres décoratives de l'artiste 
que l'on trouve à Parme, et y faisant, pour la partie 
même de l'illustration, de très larges emprunts. Cette 
partie capitale de l'œuvre est, en effet, trop méconnue 
du public en général, et elle seule peut donner du char- 
mant peintre, vivant,amoureux et brillant, qu'est Allegri 
une idée assez ample et assez juste. Ajoutons que les 
reproductions photographiques de ce volume sont parmi 
les meilleures de la série. 


s 
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Signalons la troisième année de The Page, publication 
périodique éditée « à l'Enscigne de la Rose, » Hack- 
bridge, Carshalhton, Surrey (Angleterre), par Edward 
Gordon Craig, qui dessine et grave lui même toutes les 
estampes en couleurs ou gravures sur bois que renferme 
l'album. Toutes les planches n’y ont pas le même intérêt, 
mais dans leur simplification et leur archaïsme beaucoup 
prennent un caractère très particulier.Cette tentative d’art 
xst, de toute façon, assez curieuse. 

Parmi les nouvelles Revues qui ont paru cette année, 
il nous faut mentionner la “Revue Alsacienne Illustrée, 
publiée à Strasbourg (Rue de la Nuée Bleue, 27) et ré- 
digée à Ja fois en français et en allemand. L'illustration 
en est soignée et reproduit notamment, dans la première 
livraison, des œuvres du sculpteur Ringel d'Illzach, qui 
est, comme on le sait, alsacien. 


* 
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La publication de Versailles el les deux Trianons se 
poursuit chez l'éditeur Mame. Au nombre des planches 
qui ornent les dernières livraisons (N° 7 à 13), nous 
ayons principalement remarqué : La Coupe Géomélrale 
de l'Escalier des Ambassadeurs, L'Escalier des Ambassa- 
deurs (Plan des voussures peintes, reconstitution), Mo/if 
Principal de l'Éscalier des Ambassadeurs, Reddilion de 
Cambrai (Panneau subsistant de l’Escalier des Ambassa- 
deurs), Plafond du salon ovale de Mignard, Motif prin- 
cipal de l'Escalier de la Reine, Vue perspective du Salon 
de Vénus, Vue perspeclive de la Chapelle du Palais, L’Es- 
calier de la Reine (vue perspective), L'Orgue de la Cha- 
pelle, Porte de la Chambre du Roi, Chambre du Roi 
(état actuel). 


des modeleurs, capable d'in- 
On demande terpréter, en les’ respectant, des 


dessins d'orfèvrerie moderne. S'adresser à la Revue. 


À la Sociélé Nouvelle d'Impression 
On demande : “és 


25, rue Ganneron, Paris, un 
jeune homme, graveur en taille-douce. 


: de dessins pour tissus 
Bon compositeur d'ameublement est de- 
mandé chez MM. Debuck et Plaitin, 47,rue de la Gare, 


Roubaix (Nord). PRET. 
TRIBUNAUX 
Étude de Me DÉGLISE, avoué À Paris, rue de 
l’Arcade, n° 30. 


D'un jugement rendu contradictoirement entre la Ma- 
nufacture Royale de Saxe, d'une part, et Monsieur Sluizer, 
demeurant à Paris, rue Bleue, n° 3, d'autre part, par la 
première Chambre du tribunal civil de la Seine, le 20 
mars 1895, enregistré, signifié et passé en force de chose 
jugée. 

Ledit jugement, statuant sur une instance en validité 
de la saisie opérée à l'encontre de Monsieur Sluizer, 
d'objets revêtus de la marque de Manufacture Royale -de 
Saxe. 

Il appert : 

Que le tribunal, après avoir constaté le dépôt régulier 
des marques de la Manufacture en France, et rappelé la 
saisie pratiquée dans les ateliers de Sluizer, situés à 
Paris, rue Bleue n° 3, de 700 pièces de porcelaines em- 
preintes d'une marque sur laquelle figurent deux épées 
croisées, placées les gardes en bas, ct séparées par un 
point placé entre les gardes, comme dans la marque dé- 
posée par la Manufacture de Saxe sous le n° 6, et dont 
celle de Sluizer est la reproduction manifeste. 

Le tribunal considérant qu'il est constant que les 
marques déposées à Paris en 1875 et 1800 par la manu- 
facture de Meissen sont l'exacte reproduction des em- 
blèmes qui ont tour à tour été imprimés, à diverses 
époques du xvir' siècle, sur les produits qui ont fondé la 
réputation de cette Manufacture, 

Qu'il en est ainsi spécialement de celles qui repré- 
sentent; avec ou sans addition, d’autres signes distinctifs, 
les épées croisées que la Manufacture de Meissen avait 
empruntées aux armes des souverains, dont elle était 
alors la propriétaire. 

Que la fabrique de Meissen, après qu’elle eût cessé 
d'appartenir au domaine privé du Roi de Saxe, a con- 
tinué de se servir des marques imitées de ces emblêmes. 

Que la manufacture de Saxe justifie donc à la fois de 
son droit à la propriété desdites marques, et de l'usage 
qu’elle en a fait sans interruption jusqu'à ce jour. 

Qu'il importe peu, d’ailleurs, que, soit au xvin' siècle, 
soit pendant les années 1870 à 1874 la propriété des 
marques emblématiques n'ait pas été protégée en Saxe 
par une loi pénale, dès lors qu’il n’est pas établi que Ja 
Manufacture de Meissen ait à un moment quelconque 
abandonné aucune de ses anciennes marques, ni que 
celles-ci soient tombées dans le domaine public comme 
ayant été employées d’une façon courante, générale et 
continue par l'industrie céramique allemande: que Îles 
allégations émises à cet égard par la défense, ne sont ap- 
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puyées d'aucune justification probante, et qu'elles pa- 
raissent contredites par l’« Adressbuct der héramisschen 
industrie», publié en 1893 à Cobourg, aucune des marques 
des autres fabriques indiquées dans Je catalogue n'étant 
la reproduction des marques revendiquées par la Manu- 
facture Royale. 

Qu'il n'est pas davantage prouvé que ces marques 
fussent; avant le dépôt qui en a été fait en 1873 à Paris, 
tombées dans le domaine public dans les autres pays, et 
notamment en France; que certaines d'entre elles ont 
sans doute, dès le xvin® siècle, été apposéessur les produits 
de fabriques concurrentes, soit en Angleterre, soit dans 
les Pays-Bas, soit même, quoique plus rarement en 
France, mais qu'elles ne l'ont été que temporairement et 
accidentellement, toujours sur des imitations de porce- 
läines de Meissen et, suivant toute vraisemblance, en vue 
de faire bénéficier ces imitations de la faveur qui s’atta- 
chait aux produits imités ; que ces imitations isolées n'ont 
pu suffire pour déposséder la Manufacture de Meissen 
au profit du domaine public, alors que cette manufacture 
na jamais cessé d’user elle-même des marques ainsi 
contrefaites ; qu’elle ne trouvait d'ailleurs dans les légis- 
lations existantes, aucun moyen de se défendre contre 
ces abus, et qu’enfin les imitiateurs de ces marques ne 
les copiaient que pour faire croire que leurs produits 
sortaient réellement de l’usine de Meissen; qu'une 
marque ne tombe en réalité dans le domaine public 
qu'autant qu’en raison de l'abandon de son possesseur 
originaire, et de l’usage courant général et suffisamment 
prolongé que les autres industriels en ont fait, elle a 
cessé de constituer aux yeux du commerce et du public 
une indication de provenance, pour désigner seulement 
la matière du produit : 

Que Sluizer rentre dans la catégorie des fabricants qui 
copient, de façon à faire illusion à l’acheteur, les marques 
ou l’une des marques dont la Manufacture de Messein a 
conservé la propriété ; que sa marque est la reproduction 
exacte de celle déposée sous le n° 6, et qu'il n'est pas 
douteux qu'en l’employant il n’ait cherché à établir une 
confusion entre ses porcelaines et celles de la Manu- 
facture de Saxe. 

Que la demande de la Manufacture est donc fondée. 

Le tribunal, en conséquence, déclare la Manufacture 
Royale de Saxe recevable en sa demande; 

Dit que la marque apposée sur les objets saisis chez 
Sluizer, est la contrefaçon de la marque déposée en 
France sous le n° 6. 

Dit que Sluizer sera tenu de faire disparaître entièrement 
par le procédé de l’émoulage la marque dont il s’agit, ou 
même celles qui la recouvriraient provisoirement, tan- 
sur les objets saisis que sur ceux fabriqués, ou en cours 
de fabrication. 

Autorise la manufacture de Saxe À faire insérer par ex- 
trait ledit jugement dans cinq journaux à son choix et 
aux frais de Sluizer, et ce à titre de dommages et 
intérêts. 

Et le condamne aux dépens. … 

Pour extrait. 
Signé : DEGLISE. 
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considérer l’ensemble de 
l’œuvre de M. Mucha, si 
complexe déjà dans ses 
multiples manifestations 
— car il disperse ses idées 
avec l’insouciance des pro- 
digues — on voit que l’ar- 
tiste n’a jamais cherché à 
limiter son champ d’ac- 
tion, et que du jour où les 
trompettes de la Re- 
nommée le firent, un peu 
bruyamment peut-être, sortir de l’obscurité 
où il végétait depuis six longues années, il 
s’est constamment efforcé de dégager sa per- 
sonnalité, afin de réaliser le rêve qui le hante. 

Doué d’une intelligence particulièrement 
compréhensive, il était armé pour la lutte, et 
devait non seulement maintenir sa réputation 
naissante, mais progresser sans cesse dans 
cette lente ascension vers l'idéal qu’il entrevit 
dès ses premiers débuts, et qu’il n’a jamais 
désespéré d'atteindre. 

Les vastes compositions qu’il achève à cette 
heure pour le compte de la Bosnie et qui doi- 
vent, dans l’exquise coloration de leurs gam- 
mes tendres, compléter l’arrangement archi- 
tectural des sections industrielles de ce pays 
à l'Exposition Universelle, la série remar- 
quable d'illustrations qu’il vient, d’autre part, 
de consacrer au Pater noster sont des œuvres 
hors pair qui nous prouvent que l’ar- 
tiste n’est pas resté au-dessous de la EE 
tâchequ'ilavaitassumée LA 3 
et que, dans cette évolu- # \i 
tion de son talent, il a — 
réalisé les ; 
promesses 
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que nous étions en proit d'attendre de lui. 

Son dessin reste franc, expressif, hardi, et 
l’on peut dire qu’il caractérise la robustesse du 
tempérament même de l'artiste : beau gars, 
venu du fond de la Bohëme où il est né et dont 
il a gardé la sève nourricière. 

Ce Slave, qui naquit à Ivancica en 1860, n’a 
rien de l’allure déroutante de ceux que Huys- 
mans appelle les hommes aux yeux vernis. 
C’est un travailleur discret qui ne soigne pas 
sa renommée, et dont la vie, consacrée 
entièrement à l’art, prête peu aux échos, malgré 
d’amusantes légendes qui ne reposent sur 
rien. 

Il fit ses premières études dans la petite 
ville de Brünn, et c’est là que, subjugué 
inconsciemment par la beauté des choses, le 
goût de la plastique germa dans son âme 
d'enfant. Son maître n'ayant plus rien à lui 
apprendre, il vient à 


l'Académie des 
Beaux-Arts de Mu- 
nich, où il passe 


deux années à étu- 
dier la technique de 
son métier;puis, 
las de copier le 
modèle vi- 
vant, il 
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parcourt le Tyrol, l'Italie, l'Allemagne, pei- 
gnant et dessinant au hasard des rencontres, 
sur nature et dans les musées. Ses nombreux 
albums, l’infinité de croquis exécutés à cette 
époque sur des feuilles volantes qui emplissent 
encore ses cartons, témoignent de son labeur 
constant, du désir ardent qu'il avait de tout 
voir et de tout retenir. Un peu las de cette vie 
vagabonde, acceptant tout travail, pour sub- 
sister tant bien que mal au jour le jour, il 
revient en Moravie pour entreprendre une 
série de décorations dans le château du 
comte Khuen Emmasof. 

Dans l'immense galerie du manoir, il 
exécuta trente compositions décoratives, qui 
résumentl’histoire des jeux et des sports 
à toutes les époques et dans tous les 
pays. Le dernier panneau terminé, il 
boucla sa valise, et partit à la recherche 
du Beau, peut-être de la gloire, versce 
Paris qui l’attirait. 

Pendantplusieurs années, M. Much- 
fréquenta les cours d'académies partia 
culières où, par la suite, il devait pro- 
fesser lui-mème; il avait reçu 
aussi les conseils de MM. Jules 
Lefebvre et J.-P. Laurens. 

Mucha est resté Slave : il n’a 
rien emprunté à l’école acadé- 
mique de Munich, et si l'in- 
fluence de J.-P. Laurens perce 
dans les premiers travaux im- 
portants de l'élève, elle ne fut 
que passagère. 

On admire, dans son œuvre 
cette même virtuosité d’exécu- 
tion qui nous frappe chez 
les habiles décorateurs de 
sa race. Leurs dessins sont 
attirants par la souplesse, 
la nouveauté des courbes, 
l'audace inquiétante des 
raccourcis: ils nous sédui- 
sent aussi par le nonchaloir 
des poses, des notationspar- 
ticulières dans la couleur, 
un accent de vie parfois su- 
perficiel joint à une saveur 
dedistinction quitient peut- 
étre encore plus aux mo- 
dèles qu’à laligne elle-même. Ils ontun 
penchant pourle merveilleux, maisils ont 
aussi par-dessustout le goût de la mise en 
scène, des oripeaux savamment drapés. 


Dessin de 


Ces qualités diverses qui dominent chez 
M. Mucha devaient attirer sur lui l’attention 
du public; aussi, ses premières expositions au 
Salon des Cent et chez Bodinier obtinrent- 
elles un légitime succès. Elles satisfirent la 
curiosité de ceux qui n’apprécient que le côté 
aimable des choses, tandis qu’elles éveillèrent 
un vif intérêt parmi les amateurs qui virent 
plus que de la joliesse dans les premières 
compositions de ce chercheur merveilleuse- 
ment doué et sagace. 

Il y a,en effet, un inédit d’arrangement plein 
de saveur dans les motifs conventionnels qui, 
sans effort apparent, naissent sous son pin- 
ceau et dont les courbes délicates ont, en 
quelque sorte, un air de lointaine pa- 
renté avec les figures, un peu étranges, 
qu'elles enveloppent de leurs souples 
arabesques. La ligne descend d’un seul 
jet, sans repentirs, elle s'accorde à 
l'élégance fière des draperies ou 
enserre délicatement les contours de 
la composition florale. 

L’art de cet étranger, si différent de 
celui de Grasset, Lautrec, Ché- 
ret et Willette, plut de suite. 
C'était l’art d’un oriental trans- 
planté depuis peu à Paris: les 
fonds mosaïqués d’or de ses 
affiches, la richesse de son or- 
nementation adroitement em- 
pruntée aux divers styles, mais 
rajeunie par le talent du pein- 
tre, les poses alanguïies de ses 
femmes se tenant en des atti- 
tudes d’unhiératisme précieux, 
accaparèrent l'attention 
du public et sollicitèrent 
les cartons des collec- 
tionneurs qui se mirent 
à rechercher avec pas- 
sion ses menus, Ses Car- 
tes d'invitation, ses affi- 
ches, ses couvertures de 
magazineouderevue,ses 
calendriers,sesex-libris, 
et plus spécialement en- 
core ses panneaux déco- 
ratifs qui symbolisent 
avec tant de charme les 
Saisons, les Arts et les 
Fleurs. Elle demeure 
gravée dans le souvenir de qui l’a 
entrevue, cette fillette aux yeux de 


Montre. 


pervenche, qui chante 
les germinations pro- 
chaines sur une harpe d’or, 
tandis que, sous les pom- 
miers tendrement rosés, 
l’âme subtile des violettes 
flotte dans l’air saturé d’aro- 
mes. L'automne, des chry- 


santhèmes dans la chevelure, s’en va 
mélancolique dans un paysage subti- 
lement faux parmi les pampres aux 
feuilles de rouille, La moisson faite et 
la gerbe rentrée, voici l'Hiver : le 
peintre a poudré de neige, comme il 
sied, la pauvrette aux longues pau- 
pières bleuâtres qui personnifie la 
mauvaise saison, mais bien inhumai- 
nement, en vérité, il l’a drapée d’un 


tissu léger emprunté, malgré 
les frimas, à la garde-robe 
chère aux peintres des Fêtes 
galantes. 

Né avec un rayon de soleil 
au cœur, M.Mucha se garde 
d’atténuer systématiquement 
les nuances; sa palette estun 
écrin de gemmes précieuses 
dont il sait assortir et marier 
les couleurs comme le plus 
habile des joaiïlliers. Les su- 
perbes créatures, un peu 
étranges par leur air d’exo- 
tisme, qui se meuvent dans 
ses paysages de printemps, à 
travers les jardins en fleurs 
de ses rêves, ne sont point 
minées par la chlorose : c’est 
la vie saine qu'il cherche à 
rendre dans sa force et sa 
beauté, mais, grâce à ce parti 
décoratif qui constitue sa 
manière, il sait y ajouter ce 
rien qui transfigure le mo- 
dèle banal d'atelier et lui 
donne le style. 

Pour se rendre compte des 
multiples aspects de son 
talent, il faut avoir fouillé ses 


cartons,admiré ses nombreuses aquarelles qui 
tirent leur vertu expressive du procédé franche- 
ment accusé. Que direausside sesnotationssur 
soie qui chantent si harmonieusement, de ses 
pastels qui se recommandent par la préciosité 
de la matière? Mucha est bien le peintre des 
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D 4 mais du même pinceau 


qui traduit une scène 
de l’Inquisition, il sait faire en- 
tendre les trilles du rossignol 
dans les venelles fleuries. 

Les travaux multiples qu'il 
dut faire lors de ses débuts dans 
la voie qui s’ouvrait à ses goûts 
l'ont initié de bonne heure aux 
techniques diverses des arts. 
Aussi, de temps à autre, l’acti- 
vité de son esprit, toujours en quête 
de nouveau, le pousse à varier ses 
procédés d’exécution et il a recours, 
pour traduire matériellement ses 
pensées, à des moyens de plastique 
autres que la peinture. Méthodique 
et raisonneur, audacieux 
parfois, il ose tout; rienne 
l’arrête ni ne l’étonne. Il a 
taillé des ajustements pour 
des représentations scéni- 
ques alors que les costu- 
miers renonçaient à inter- 
préter ses modèles; il a 
conçu des projets archi- 
tecturaux d’une ingénio- 
sité déroutante, modelé 
des figurines, exécuté des 
bustes de jeunes femmes, 
cherché des bijoux qui ap- 
pellent lacaresse de mains 
délicates.Très documenté, 
dégagé de toutes entraves, 
il peut mener de front les 
travaux les plus divers en 
donnant libre cours à sa 
faculté d’évocation. 

Le talent de décora- 
teur du jeune maître 
trouva un heureux emploi 
dans la composition de 
l'affiche qui devait, du jour 
au lendemain, populariser 
son nom. Elle s'impose, 
eneffet,sonaffiche,parl’en- 
tente parfaite de la dispo- 


sition du sujet dans l’enchevêtrementingénieux 
des lignes, par l’accord harmonieux de la tona- 
lité générale. Elle n’a ni le brio, ni l'éclat de 
celle de Chéret qui scintille et frétille sur les 
murailles au jour cru de la rue : l'affiche de 
Mucha est une grande dame qui ne raccroche 
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pas; elle séduit le passant non par sa tache 
détonnante, le retroussis impressionnant des 
dessous, mais par sa ligne altière et un peu 
hautaine, le charme discret de ses colorations, 
la noblesse de son allure qui devait l’orienter 
vers l’estampe. En général, elle dit vite et clai- 
rement ce qu’elle doit dire et cela a une impor- 
tance capitale puisque le but commercial du 
placard n’est atteint que s’il renseigne de 
prime abord. 

Rappelons au courant de la plume — car le 
cadre de cette étude ne nous permet pas de 
nous étendre davantage — les principales affi- 
ches qui sortirent de l'atelier de M. Mucha. 

Il débuta par Gismonda qui lui fut demandée 
par Mme Sarah Bernhardt. La tragédienne 
s’attacha l’artiste par contrat et c’est lui qui, 
depuis bientôt six années, dessine les mille 
accessoires nécessités par la mise en scène des 
pièces de son théâtre. Vinrent ensuite la Dame 
aux Camélias, Amants, Lorenzaccio, La Sama- 
ritaine, Hamlet et combien d’autres que nous 
passons sous silence. 

En tant qu’illustrateur, Mucha s’est acquis 
une juste renommée; et, dès maintenant, ses 
nombreux travaux lui assignent une place 


Programme. 


honorable à côté de Vierge, J.-P. Laurens et 
Rochegrosse. Son merveilleux instinct de la 
composition, et sa science innée de la déco- 
ration l’incitèrent, dès qu’il en trouva l’oc- 
casion, à travailler pour des éditeurs. De très 
bonne heure, M. Mucha a commencé à couvrir 
d'imageries des séries de livres pour les 
enfants. Il collabora à la Reyue populaire, 
exécuta les compositions de /a France àtravers 
les âges, des Poésies d'Eugène Manuel et d’une 
quantité d'ouvrages d’étrennes. Nous devons 
nous arrêter aux Episodes de l'Histoire d’AlI- 
lemagne, véritable travail de bénédictin auquel, 
pendant plusieurs années, il consacra la ma- 
jeure partie de son temps. Dans la mise en 
scène de ces pages puissamment conçues, il 
trouva des gestes, des attitudes, qui révèlent 
chez l'artiste un instinct dramatique intense. 

Grâce à son sens profond de l’histoire, l’Al- 
lemagne de Barberousse et de Maximilien, de 
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Luther et de Jean Huss revit sous nos yeux, en 
des illustrations qui, quoique restreintes dans 
leurs dimensions, donnent, à première vue, 
une impression d'ampleur que l’on ne ressent 
généralement qu’en présence de fresques cou- 
vrant de larges surfaces. Il est à remarquer, 
du reste, que les épisodes que Mucha destine 
à l’ornementation de textes sont traités avec 


Fleurs de Mai. 


le même souci de rendu des détails, la même 
intelligence des effets d'ensemble, que s'il 
s'agissait de maquettes appelées à la décoration 
de monuments publics. Hardiment, il s’est 
attaqué aux grandes scènes tragiques qui ne 
manquent pas au cours de ces dix-neuf siècles, 
notant le grouillement des foules, fixant sur le 
papier les mouvements terribles que suscitent 
la politique ou la religion. Il semble qu'il ait 
vécu — tant il s’est imprégné de l'esprit de ses 
sujets — aux heures mauvaises que traversent 


par instant les civilisations. D'une touche 
farouche, il silhouette des figures qui se déta- 
chent en lumière sur ces fonds d'ombre 
empereurs, manants, papes, ministres, res- 
sortent pour ainsi dire avec le caractère propre 
à chacun d’eux. Parfois aussi, à ces pages de 
sang, il mêle desidyllestouchantes, empreintes 
d’un sentiment poignant et doux, qui nous 
montrent, une fois de plus, 
les ressources infinies de son 
rare talent. 

Dans Ia décoration du 
livre, où sa personnalité se 
manifeste librement, il ne 
veut pas que son trait pré- 
cise seulement les péripéties 
du texte : avec raison, il con- 
sidère que le rôle du dessi- 
nateur n’est pas d’expliquer 
la pensée de l’auteur, mais 
de la paraphraser avec un 
accent personnel, en décora- 
teur qui brode sur un thème 
dont les variations peuvent 
être infinies. 

Si toutes les pages doivent 
être ornées, il est urgent que 
l'artiste établisse un lien 
entre ses multiples composi- 
tions afin de conserver au 
livre l’unité de conception 
dont l'absence enlèverait 
toute tenue à l'ouvrage. 
Lorsque Mucha illustra Z/sée 
princesse de Tripoli de cent 
trente compositionslithogra- 
phiques en couleurs, ïl 
adopta, pour principal motif 
d’ornementation, un cadre 
autour duquel s’enroulent 
des cordelettes semblant des- 
tinées à tendrele vélin réservé 
à la décoration de chacune 
des pages. Ces entrelacs servent ainsi de lien 
entre les nombreuses illustrations de l’ou- 
vrage. 


Dans son œuvre, la flore et la faune occu-. 


pent une place prépondérante. Au printemps, 
l'atelier de la rue du Val-de-Grâce, ombragé 
par les cytises du jardin quil’entoure, se trans- 
forme en une véritable serre. M. Mucha aime 
passionnément la fleur qui lui fournit en 
retour une source intarissable d’inspirations. 
Il se garde de la copier servilement; il l’inter- 
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SON NT décorative et sentimentale, de Ja plante et de 
l'animal, telle que nous venons de l'indiquer. 
Cette première tentative de M. Mucha dans 
l'ordre de l’ornementation du livre, poursuivie 

| page à page, n’est pas sans trahir l’influence de 
quelques efforts précédents faits dans la méme 

voie, des Quatre Fils Aymon de Grasset, par 
exemple, et particulièrement de l'Évangile de 
l'Enfance, de Carlos Schwabe. Mais l’orien- 
tation très personnelle de l'artiste s’y précise 
déjà, et elle n’a pas tardé, du reste, dans 

les travaux qui ont suivi, à se définir tout à 

fait. 

En général, les idées qui fourmillent dans 
son esprit se présentent à lui sous une forme 
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prète — sans la déformer toutefois — et, avec 
une liberté admirable, il cherche à la styliser 
tout en lui conservant son aspect de nature. 
En leur ingénieuse et fraiche nouveauté, cer- 
tains encadrements d’//sée sont de véritables 
trouvailles ornementales. A feuilleter les pages 
du livre onvoit quel partiil suttirer du muguet 
et du myosotis, de l’églantier des haies et dela 
corolle si légère du pissenlit qui est, comme 
l’on sait, l'emblème de la fragilité des passions 
humaines. De la fleur, des fruits et des feuilles, 
pris isolément ou rassemblés en des bordures, 
il combine des arrangements qui, tout en 
ayant la saveur de la vie, ont aussi une signi- 
fication morale ou poétique. Aucun détail pit- 
toresque ne saurait échapper à saclairvoyance, 
et avec une grande sûreté de goût dans le 
choix des éléments qu’il introduit dans son 
ornementation, il tire des effets pleins d’im- 
prévu et de grâce. 

Au moment de l'apparition d’J/sée, Prin- 
cesse de Tripoli, Art et Décoration a consacré 
quelques pages à cette suite d'illustrations. 
Nos lecteurs n’ont qu’à se reporter aux repro- 
ductions que la Revue en donna alors pour se 
rendre compte de cette interprétation, à la fois 


LR jf pun + 4 is ss à 
JE - 


Décoration du Pavillon de Bosnie (Exposition Universelle). 


Art et Décoration 


significative, etil l'aexprimée 
avec vigueuret précision sans 
que l’on perçoive la tension 
constante de ses facultés in- 
ventives. 

A vrai dire, le Pater se 
présente dans des conditions 
peu ordinaires : rêvé par 
son auteur, il a été réalisé par 
lui de la première page à la 
dernière tel qu'il l'avait 
conçu ;ilena eu l’idée, il a 
dessiné les compositions et 
calligraphié le texte, réalisant 
ainsi une œuvre d’une admi- 
rable unité de pensée et d’exé- 
cution. Il y achez cet homme 
du visionnaire : c’est un ima- 
ginatif insoupçonné de ceux 
qui ne connaissent de son 
talent que le côté aimable et 
charmant. 

Mucha était capable de 
composerd’excellentscartons 
de verrières.Sa pensée, servie 
par une merveilleuse habileté 
manuelle, ne devait pas ren- 
contrer de difficultés dans la 
recherche demodèles propres 
à ce genre de travail. Du 
reste, il était, en quelque 
sorte, préparé à cette déco- 


symbolique claire et saine. Et cela netient ni ration particulière par ses œuvres antérieures: 
à son éducation, ni à sa race, mais plutôt àune des affiches comme ZLorengaccio, la Dame 
forme particulière et naturelle de son esprit. aux Camélias, ne sont-elles pas de véri- 
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Il sait faire parler les choses dans une langue 
sobre et douce, qui, pour être comprise, ne 
demande pas d'initiation préalable. 


Sous des apparences parfois frivoles, c'est. 


un art réfléchi que le sien, et, si M. Mucha 
est un poète ardent, épris des anciens mythes, 
c'est aussi un penseur et un méditatif. Dans 
les compositions pour le Pater qu’il achevait 
naguère, son talent original apparaît sous une 
face nouvelle, et le place au premier rang des 
illustrateurs de ce temps. C’est en étudiant 
attentivement cette suite de planches, si élo- 
quentes dans leur intensité, que l’on voit sur 
quel fond d’études sérieuses, sur quelles 
solidesconnaissances du dessin s’étaieletalent 
de l'artiste. En ces conceptions d’un ordre 
très élevé, il donne une réalité à sa vision qui 
se matérialise par la puissance de l’obser- 
vation. L'idée s’est imposée à lui forte et 
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Mucha 


tables maquettes pour verrières? 

Dans cette voie, un peintreayant 
le sens de la décoration doit arri- 
ver, sans apprentissage, à un résul- 
tat satisfaisant. Il préparera ses 
compositions en vue de leur desti- 
nation définitive et cherchera à se 
rendre compte de l'effet que pro- 
duira le modèle lorsqu'il sera 
transposé dans une matière diffé- 
rente. Tout en travaillant au car- 
ton, il ressentira l'impression que 
fera sur larétine la coloration géné- 
rale du vitrail et tiendra compte, 
d'autre part, des modifications 
d'aspect apportées fatalement par 
la disposition des plombs et des 
armatures des châssis. 

Par leur destination, le choix des 
sujets et la technique du métier, 
les différents cartons fournis par 
M. Mucha auxateliers de M.Cham- 
pignelle sont de véritables œuvres 
de décoration monumentale : Ro- 
land à Roncevaux, Jeanne d'Arc, 
saint Hubert nous montrent avec 
quel savoir et quel goût il com- 
prend l’art noble du vitrail, si 
déchu, hélas! depuis de longues 
années; le dessin est nettement 
écrit, les lignes sont bien rythmées 
et enserrent dans un trait fier et 
gras la gamme chantante de tona- 
lités calmes et harmonieuses. 

L’Exposition Universelle va fournir une 


Décoration du Pavillon de Bosnie (Exposition Universelle). 


occasion particulièrement favorable d'étudier 
l'art de Mucha. Nous avons déjà signalé l'im- 
portant ensemble de peintures décoratives, 
exécutées sur le pourtour du hall central, dans 
le Pavillon de Bosnie-Herzégovine, et qui 
empruntent leur sujet à la légende et l'histoire 
du pays, prêtant également aux costumes pit- 
toresques et aux tableaux à effets. Mais ce 
n'est pas tout, et l'artiste a composé encore 
des panneaux pour un salon de parfumerie, et 
un tapis que l'on verra exécuté par une impor- 
tante maison autrichienne. Nous publierons 
prochainement ces documents divers, qui 
compléteront de façon très intéressante la 
contribution de l'artiste à l'Exposition inter- 
nationale des Beaux-Arts, où figureront la 
plupart des dessins reproduits dans cette 
livraison. L'étude que nous publions aujour- 
d'hui acquiert donc une valeur spéciale 


d'actualité. 
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Giboulées de Mars. 


Dès longtemps, M. Mucha prépare une 


Sept péchés capitaux ; toute- 
fois, il désire parachever 
cette œuvre de haute portée 
philosophique et sociale 
avant de la soumettre au 
jugement du public. Dans 
la suite des Péchés, il met à 
nu la pauvre humanité, 
dévoile ses secrets, ses 
crimes, toutes les douleurs 
physiques et morales qui 
naissent des vices eten sont 
la conséquence fatale. I1 
s'élève là, ce peintre, doublé 
d'un philosophe et d’un 
penseur, à une hauteur de 
vues qui ne saurait être 
dépassée. 

Conscient de la mission 
que Partiste doit remplir, 
M. Mucha apporte, dans 
la mesure de ses forces, sa 
part d’études personnelles, 
son contingent de labeur 
intelligent à la régénération 
de Part toujours en peine 
de formes et d'expressions 
nouvelles, et, comme il 
échafaude son œuvre sur 
un fond solide de connais- 
sances patiemment acqui- 
ses,nousavons/l’espoirqu’il 
ne s'arrêtera pas à mi-côte 


de la route, parfois si rude, qui conduit insen- 


série de panneaux au pastel qui, dans un  siblement à la gloire. 


symbolisme apparent, Personnifieront les 
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Juillet. 
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La Manufacture 
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Nationale de Sèvres en 1900 


LES BISCUITS 


N a beaucoup parlé de la Manufacture de 
Sèvres depuis vingt ans, sans qu’on soit 
arrivé à bien discerner ce qu'il yavait de 

vrai ou de faux dans les critiques des uns et 
dans les louanges des autres. Nous allons 
tenter de faire un exposé impartial de l’exis- 
tence de l'établissement pendant cette période, 
en notant les efforts faits et les résultats obte- 
nus depuis 1880. 

La direction venait de passer entreles mains 
d’un savant qui donnait immédiatement une 
impulsion nouvelle aux travaux. Prenant la 
suite des études commencées par A. Salvetat, 
M. Ch. Lauth, assisté de M. G. Vogt, ne tar- 
dait pas à doter la fabrication d'une 
nouvelle porcelaine dure, analogue 
par sa composition à la porcelaine 
chinoise, permettant comme celle- 
ci l'emploi des émaux, des cou- 
vertes colorées, des composés du 
cuivre au moyen desquels on a 
produit les flammés, et des vernis 
plombifères avec lesquels on a 
réalisé la peinture sous couverte, 
offrant ainsi à la décoration des 
ressources variées à l'infini que 
l’ancienne porcelaine dure lui avait 
jusque-là obstinément refusées. 

De louables efforts étaient faits 
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en même temps pour la rénovation des formes 
et pour la recherche d'effets décoratifs en 
harmonie avec le caractère de chaque pièce. 
Aussi les applications de la nouvelle porce- 
laine dure obtinrent-elles du public un accueil 
favorable à l'Exposition de l’Union centrale 
des Arts décoratifs en 1884. 

Les décors de grand feu, les flambés rouge 
de cuivre, les bleus turquoise, les émaux poly- 
chromes, les fonds colorés de demi-grand 
feu, la pâte ambrée des biscuits attirèrent tout 
particulièrement l’attention des amateurs, et la 
Manufacture de Sèvres remportait un succès 
justifié par les résultats acquis. 
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De 1884 à 1887, de nouveaux perfectionne- 
ments étaient réalisés ; on découvrait notam- 
ment les couvertes à cristallisations qui 
devaient faire la fortune de la Manufacture de 
Copenhague avant que la découverte füt uti- 
lisée à Sèvres même, le changement de direc- 
tion survenu en 1887 ayant déterminé une 
évolution dans une autre voie. Théodore Deck 
arrivait en effet avec un programme différent ; 
il voulait d'abord reconstituer une pâte tendre 
acceptant les colorations les plus brillantes et 


Danseuses. 


les émaux les plus étincelants, en même 
temps qu'il réclamait la composition d’une 
grosse porcelaine pour l'emploi d'une des 
couvertes les plus délicates de la palette chi- 
noise; le céladon defer, dans le but de fabriquer 
ainsi des vases de grandes dimensions devant, 
par la sobriété de leur aspect et par la robus- 
tesse de la matière, convenir à la décoration 
extérieure des habitations. 

A l'Exposition universelle de 1889, les tra- 
vaux des deux directions qui s'étaient suc- 
cédé depuis l'Exposition des Arts décoratifs 
se trouvaient représentés par une collec- 
tion nombreuse et variée d'objets de toutes 
formes et de toutes dimensions. Mais, une ins- 
tallation des plus défectueuses devait compro- 
mettre le succès de cette exposition qui, beau- 
coup pluscomplète cependantquecelle de 1884, 
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renfermait tous les éléments voulus pour obte- 
nir au moins lamême faveur auprès du public. 

En 1890, une ère nouvelle commençait pour 
la Manufacture de Sèvres. La transformation 
du régime de l'établissement décidée en prin- 
cipe était consacrée, après une longue et minu- 
tieuse enquête, par décret du 15 décembre 1591. 

L'élément principal de la réforme était la 
suppression de l’organisation administrative 
dans son extension aux ouvriers etauxartistes. 
Les portes étaient ouvertes à tous les talents 
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susceptibles de s'associer aux travaux de la 
céramique; on pensait ainsi parvenir à réveil- 
ler le sentiment de l’art décoratif qui était 
endormi depuis si longtemps, aussi bien à 
Sèvres que partout ailleurs, et dont la renais- 
sance commençait àse manifester hautement. 
En même temps, une nouvelle école de 
céramique, dont le directeur de cette Revue 
appréciait naguère les travaux (livraison de 
septembre 1899), était organisée sur des bases 
solides, dans le but de fournir aux céramistes 
français des ouvriers d'élite, des décorateurs, 
des contremaitres et des chefs d'ateliers ou de 
laboratoire. 

En 1896, le programme des travaux à entre- 
prendre pour l'Exposition universelle de 1900 
était élaboré. Nous pouvons en résumer ainsi 
les principales dispositions : 
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10 Mise en réserve de tous les anciens mo- 
dèles et étude de formes necomportant plus de 
montages avec armatures métalliques, quelles 
que soient leurs dimensions; 

20 Application de couvertes colorées de 
grand feu à la décoration sur et sous émail, 
tant de la porcelaine dure ancienne que de la 
porcelaine dure nouvelle; 

30 Abandon des décors au feu de mouñfe, 
exception faite pour les émaux appliqués sur 
couvertes dures: 
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tout d'abord ces biscuits exécutés avec la nou- 
velle pâte dont le ton délicatement ivoiré fait 
ressortir la sécheresse d'aspect des anciens bis- 
cuits de pâte dure. 

Sans qu'on ait abandonné la reproduction 
des anciens modèles du xvin* siècle, en si par- 
fait accord avec une matière fragile par excel- 
lence, il a semblé que les sculpteurs de notre 
époque avaient bien, eux aussi, droit aux hon- 
neurs du biscuit. C’est à peine depuis dix ans 
qu’on leur a timidement ouvert les portes de 
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4° Études de motifs de décoration adaptés 
aux formes nouvelles et composés spéciale- 
ment pour elles; 

5° Développement des couvertes de grand 
feu, flammés, cristallisations, etc; 

6° Reconstitution de la porcelaine tendre; 

7° Fabrication du grès-cérame pour son 
emploi tant à la décoration architecturale qu’à 
la construction elle-même; 

8° Reproduction en biscuit d'œuvres de 
sculpteurs contemporains et commandes de 
modèles spécialement conçus pour leur tra- 
duction en porcelaine. 

C’est par ce dernier article que nous allons 
commencer nos développements sur le pro- 
gramme de l'Exposition de Sèvres en 1900, 
bien qu’au point de vue céramique pur il soit 
loin d’être le plus intéressant. Examinons donc 
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Sèvres, en choisissant parmi les ouvrages 
exposés aux Salons annuels ceux qui, par leur 
caractère autant que par leur construction 
paraissaient devoir s’accorder le mieux avec 
la matière. Les choix étaient assez restreints 
car ils ne portaient guère que sur des sculp- 
tures acquises par l'État ou bien gracieuse- 
ment mises à la disposition de la Manufacture 
par leurs auteurs. Les crédits pour achats ou 
commandes de modèles étant très faibles, on 
trouvait ainsi le moyen de suppléer à l’insut- 
fisance de ressources, ce qui explique que 
parmi les biscuits exposés les œuvres inédites 
soient en minorité. 

Ce système a été critiqué. Le sculpteur, 
a-t-on dit, compose son modèle en vue d'une 
interprétation définitive qu’il n'est plus permis 
ensuite de modifier; ce qui a été conçu pour 
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le marbre ne peut, sans perdre ses quali- 
tés, être traduit en bronze; on ne doit pas 
davantage en faire de réductions, pas plus 


Minerve (surtout de table). 


qu'on ne doit songer à augmenter ses dimen- 
sions. 

Ce principe d'esthétique, sans être dépourvu 
de justesse, est cependant trop rigoureux pour 
être strictement observé, aussi voyons-nous 
tous les jours telle figure en marbre admirée 
l'année précédente à une exposition reparaître 
en bronze à des dimensions différentes pour 
venir embellir de son charme les habitations 
mondaines, alors que l'original a pris place 
dans un palais ou dans un musée. L'œuvre du 
sculpteur se propage ainsi, exerçant sa séduc- 
tion et portant au loin le renom de l’art fran- 
çais, sans qu'on puisse trop sévèrement lui 
reprocher de s’être incarnée dans 
une autre matière en passant 
du marbre éclatant au métal 
sombre. 

Doit-on dire maintenant que 
le biscuit de porcelaine, matière 
assurément plus voisine du 
marbre que les métaux les plus 
clairs, ne peut être admis, lui 


aussi, à cette propagation d'œuvres choisies? 
Le xvine siècle ne nous a-t-il pas donnél’exem- 
ple avec certaines œuvres de Falconet, de 
Pigalle et d’autres maîtres 
dont nous trouvons à Sèvres 
des réductions de grandeurs 
diverses, alors que le Louvre 
possède les marbres origi- 
naux? 

Dans son mémoire histo- 
rique sur la Manufacture 
nationale de porcelaine de 
France«lecitoyen Bachelier, 
alors l’un des inspecteurs de 
Ja partie des arts de Jadite 
Manufacture », s’exprimait 
ainsi : « En 1776, le sieur 
Bachelier reprit l'inspection 
et suivit le genre de M. Fal- 
conet en ajoutant plus de va- 
riété dans les modèles quijus- 
qu’alors avaient toujours été 
d’après cet artiste. Alors les 
amateurs de Bouchardon, de 
Pigalle, ‘de Salis et autres 
hommes célèbres trouvèrent 
à satisfaire leurs goûts; l’an- 
tique contribua même àéten- 
dre cette variété sans qu’au- 
cun de ces modèles ait occa- 
sionné de dépense. » En effet, 
tous les sculpteurs qui recevaient des com- 
mandes de figures en marbre pour les résiden- 
ces royales étaienttenus d’en fournir des réduc- 
tions ou esquisses en terre que le Musée de 
Sèvres est heureux d’avoir conservées et qui 
sontencore aujourd’hui reproduitesen biscuit, 
telles le Pascal, le Descartes, le Bossuet, le 
Turenne, de Pajou ; le Corneille et le Molière 
de Caffieri; le Montesquieu de Clodion ; le La 
Fontaine de Julien; le Racine de Boizot; le 
Tourville de Houdon, etc. 

Dix ans plus tard, le directeur de la Manu- 
facture, s'adressant au comte d’Angiviller, 
accentuait ce parti de reproduction en biscuit 
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Souris et escargot. GARDET,. 
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d'ouvrages exécutés déjà en une autre matière. 


« Ayant été, disait-il, ces jours derniers dans 
l'atelier de M. Boizot voir le Racine qu'il 


modèle pour le Salon pro- 
chain, j'y ay vu un buste 
du Roy en plâtre que 
M. Boizot m'a dit avoir 
fait en marbre l’année der- 
nière pour M. le comte de 
Vergennes, chez qui sans 
doute vous l’aurez vu. Ce 
buste me parait d’une belle 
exécution et je voudrais 
bien, monsieur le Comte, 
que vous nous autorisas- 
siez, pour notre second 
coup d’essay, dele faire en 
biscuit; en s'y prenant dès 
à présent, il pourrait être 
fait pour l'exposition pro- 
chaine à Versailles. Il est 
un peu plus grand que na- 
ture, de façon qu'après la 
retraite qu’il subira au 
four il viendrait à gran- 
deur naturelle. » 

Il ne s’arrêtait pas là, et 
dans un autre passage de 
la même lettre, il disait : 
« J'espère que nous fini- 
rons cette année avec une 
certitude raisonnable de 


son interprétation, et en répudiant les erreurs 
qui ont été commises au point de vue qui nous 
occupe, on ne saurait proscrire d’une façon 


pouvoir exécuter quelque Diane (surtout de table). FRÉMIET. 


pièce de conséquence 
comme seroyt par exemple la statue pedestre 
du Roy de grandeur naturelle...» 

C'était peut-être aller un peu loin; malheu- 
reusement, une fois engagé dans cette voie de 
l’exagération, on ne devait pas s'arrêter; nous 
en trouvons des preuves dans les grands sur- 
touts de table, entre autres le surtout Egyptien 
et le surtout Olympique. 

Il n’en reste pas moins vrai que, tout en 
s’attachant au principe de la conception d’une 
œuvre de sculpture pour la matière destinée à 
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absolue les reproductions en d’autres matières. 
Ce qu’on a le droit d’exiger c’est qu’on fasse 
des choix judicieux et, s’il s’agit du biscuit, 
que tenant compte de sa fragilité, on élimine 
avant tout les sujets manquant de points d’ap- 
pui suffisants. 

Pourlacomposition d’un modèlele sculpteur 
doit bien se pénétrer des qualités propres à la 
porcelaine, et se soumettre à ses exigences sans 
dédaigner les conseils des gens du métier. C’est 
ce que faisaient les artistes qui, de 1752 à 1766, 
pendant la plus belle période de 
production des biscuits de Sè- 
vres, ont composé ces délicieuses 
figurines, ces groupes harmo- 
nieux, que la manufacture fa- 
brique encore aujourd’hui, mais 
dont il s’est par malheur ré- 
pandu tant de fâcheuses contre- 
D ETEL. façons. Modeler une pièce en 
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Hercule et Persée (surtout de table). 


porcelaine est tout autre chose que de Ja 
façonner en terre cuite par exemple, aussi 
est-ce en suivant de près les opérations suc- 
cessives dans les ateliers de Sèvres, que certains 
de nos sculpteurs sont arrivés à produire des 
modèles pouvant rivaliser avec 
xvine siècle. 

Nous allons passer en revue les ouvrages 
contemporains qui ont été reproduits ré- 
cemment en biscuit. Nous verrons ensuite 
quels sont les modèles spécialement comman- 
dés pour Sèvres depuis dix ans. Il serait témé- 
raire, je crois, d'affirmer 
qu'onaittoujours mieux réus- 
siavec les seconds au’avec les 
premiers. 

Énumérons d’abord les 
œuvres principales de la pre- 
mière catégorie : 


ceux du 


Enxesr Barrias, Mozart en- 

Jfant: 

DELaPpLaxcHE, Vierge au lys: 
Parz Dusois, Charité, Cou- 
rage militaire. 

Voici trois maitres de 
l'École contemporaine qui 
n'ont pas cru déroger en 
laissant passer leurs œuvres 
du marbre au bronze et du 
bronze au biscuit. 

Nous en dirons autant d'un 
de leurs confrères non moins 
illustre, M. E. Frémiet, qui 
a mis à la disposition de la 


Baigneuse (surtout de table). 
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manufacture de Sèvres plusieurs de ses modè- 
les, estimant qu'ils n'avaient rien à perdre par 
leur interprétation en biscuit : 

Jeanne d'Arc écoutant les voix; 

Jeanne d'Arc en prières; 

Chatte allaitant ses petits; 

Le Singe et l'Escargot. 

Citonsencorediversouvrages généreusement 
prètés par leurs auteurs : 
ALFRED BOUCHER, Æaneuse, 

(statuettes); 


Amour décu 


Maurice Bouvaz, Les raisins (statuette); 
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FéÉzix CHarrexrier, Les Hirondelles 
tuette); 

J.-C. CHapzaix, France et Russie. L'Empereur 
et l'Imxératrice de Russie, (médaïllons); 

A. CorponxiER, Condottière (buste); 

A. FacGuière, Buste de Gambetta; 

GEorGes Garner, Ours mendiant, Les souris et 
l'Escargot, Perruches inséparables. 

Ep. Horcssin, Glaneuse (statuette); 

H. Icar», L’Antiquaïre (buste); 

D. Purcx, Buste de Jules Ferry; 

R. DE Saixr-Marceaux, Première Communion 

(figure agenouillée) ; 

, À. SUCHETET, Léda (groupe); 
Cu. Varron, Loups suivant des traces dans la 
neiges. Ours blancs au repos. 

Viennent ensuite un certain nombre de mo- 
dèles empruntés aux acquisitions de la 
Direction des Beaux-Arts: 

H. Accouarp, Lutinerie (groupe); 

E. ArZELIN, Judith (statuetie); 

J.-P. Ausé, Liberté (statuette); 

ALr. Boucxer, Le Repos (figure couchée); 
Fécix CHarPENTIER, La Chanson (statuette); 
C. Gonegski, Séduction (groupe); 

J.-B. HuaGuess, buste de fillette; 

H. Icarp, L'Araignée (statuette); 

K. LarcHe, La Prairieet le Ruisseau (groupe); 

L'Inspiré (statuette); 

A. Laousr, Lulli enfant (statuette); 


(sta- 


Boulonnaise. 
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G. Micuer, La Paix. Dans le Rève (statuettes); 
Moreau-Vauraier, La Fortune (statuette). 

Dans la seconde catégorie nous trouvons 
une liste non moins fournie de modèles com- 
mandés directement pour la Manufacture. 

Et d'abord, trois surtouts de table : 

L'un de M. Frémiet, composé de six groupes 
importants : au centre, Æercule et Persée 
reliés par un plateau figurant la mer avec 
mouettes au repos, Diane, Minerve, Amour et 
paon, Centaure et ours. 

Le second, de M. Gardet. Groupe central, 
Cerf forcé par les chiens, complété par deux 
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petits groupes de Chiens aux abois, Amaïxone, 
Cavalier, Chasseur au lièvre, Chasseur au 
faisan; le troisième de M. Léonard, Jeu de 
l'écharpe, comprenant douze gracieuses figu- 
rines de danseuses qui évoluent en rondes 
capricieuses; au centre, une musicienne élevée 
sur un socle délicatement orné de feuillage, 
et aux extrémités deux figures d’un beau 
caractère, portant des torches et éclairant la 
scène. 

Autres modèles commandés : 
J.-P. Ausé, Trois groupes de baigneuses et 

quatre petits bustes: 
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Une question intéressant les auteurs de mo- 
dèles reproduits en biscuit, sculpteurs et gra- 
veurs en médailles, est à l’ordre du jour. Il 
s'agirait d'appliquer à Sèvres le régime adopté 
depuis deux ans à la Monnaie, c’est-à dire, 
d'accorder à l'auteur d’un modèle de biscuit 
mis en vente les avantages que lui procure la 
reproduction en bronze. La manufacture de 
Sèvres trouverait à l'acceptation de ce système 
des résultats non moins avantageux que l’ar- 
tiste lui-même, car elle obtiendrait ainsi, sans 
que ses ressources pour les commandes 
soient augmentées, de très grandes facilités 


Danseuses Javanaises. 


J. Caérer, trois groupes d'enfants jouant avec 
des paniers, et quatre petits plateaux, 
(géranium, colimacon, libellule, marrons); 

Du même, La Peinture céramique (figurine); 

J. Coccox, Ondine (statuette); 

J. Desnois, Naïade (figurine); 

G. DELOYE, trois figures assises : Madame de 
Pompadour, Catherine IT, la Réertliques 

Guiccemix, Danseuses javanaises ; 

R. Lance. L'Eau, fontaine applique; 

A. Léoxarp, deux bustes, Amour et paysanne; 
V. P£rer, trois petits sujets : Lionceau, les 
Rats et l'Œuf, la Poule et ses poussins; 
Tu. Rivière, deux figurines: Phryné, Femme 

arabe. 


GUILLEMIN. 


pour acquérir de nouveaux modèles. Le 
principe admis, on arriverait à résoudre sans 
peine les difficultés d'application, s’il s'en pré- 
sentait; il est donc permis d'espérer que le 
xxe siècle arrivera à son tour à former une col- 
lection de pièces de sculpture que Sèvres 
pourra mettre en parallèle avec la collection 
si précieuse que le xvine siècle lui a léguée 
Les rapports de lacéramique et de la sculp- 
ture ne se bornent pas au biscuit. Mais, lors- 
qu’on passeaux couvertes brillantesetcolorées, 
sans aller jusqu’à dire que le sculpteur et le 
céramiste cessent de vivre en bonne intelli- 
gence, on peut cependant convenir qu'il n’y a 
pas toujoursaccord parfait. Pour éviter l'amol- 
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lissement des contours par l'émail, la défor- intéressants, à Ja condition que l'émail et la 
mation des profils par les reflets, l’altération couleur soient employés avec discernement et 
du caractère par les colorations, il faut de la discrétion. On peut donc assurer, et c’est 
part du céramiste une 
grande souplesse et une 
extrème légèreté de touche. 
A Sèvres, des expériences 
ont été tentées en porcelaine 
mais surtout en grès cérame 
avec couvertes polychromes 
mates, demi-mates et bril 
lantes et aussi, pour ce 
dernier, avec Île seul vernis 
que donne Ja volatilisation 
des sels à lacuisson en plein 
feu. Un grand nombre d’ar- 
tistes ont prêté pour ces 
essais leur collaboration à 
la Manufacture; parmi eux 
nous citerons : MM. Allar, 
Aubé, Blanchard, Carrier- 
Belleuse, Couton, Coutan, 
Cros, Chéret, Dalou, De- 
but, Desbois, Gardet, Lar- 
che, Levillain, Massoulle, 
Rodin, etc. Des essais faits il résulte que, non notre dernier mot, que, bien comprise, l’asso- 
seulement pour la plante et l'ornement, mais ciation du sculpteur et du céramiste doit don- 
aussi pour la figure, on peut obtenir des effets ner de bons résultats. 
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La Manufacture des Gobelins à l'Exposition de 1900 


LL LI 


- la veille de l'ouverture del’Exposition Uni- sain, logique et fort n'apparaissait, donnant 
verselle, on pouvait se demander avec un une nouvelle vie à toutes les industries d’art. 
peud’appréhensionquellephysionomieauront Les Manufactures Nationales ne sont pas 
les arts industriels de ce siècle à côté des plus demeurées inactives au milieu de ce mouve- 
heureuses productions des âges précédents. ment et nous signalerons ici les tapisseries 
On devra constater, sans doute, bien des des Gobelins qui marqueront le mieux cette 
erreurs, bien des défaillances de goûtetil fau- nouvelle Renaissance. 
drait certes s’en affliger si déjà un art jeune et Depuis cinq ou six ans déjà, on se préoc- 


Etude. BOUTET DÉ:ZMONVEL, 


cupait de commander les modèles, 
d'exécuter les tentures qui devaient 
représenter les Gobelins à l’Exposi- 
tion. On sait de quelles attaques les 
Manufactures Nationales ont été 
l’objet. Il fallait donc, sous peine 
de d'nner à leurs adversaires des 
arm.s moriclles, les faire figurer 
par des œuvics marquant un progrès 
réel sur | s précédentes. Pour les 
tapisseries ne devait-on pas renoncer 
aux teintes infiniment subtiles, aux 
modelés trop délicats, aux nuances 
pâles, enfin à tout ce qui rabaissait 
cet art à n'être qu’une imitation mé- 
diocre, coûteuse et difficile de la 
peinture? 

Il fallait tout d'abord lui rendre 
son caractère décoratif ensimplifiant 
les modelés, en procédant par tons 
plats, et détachant vivement, par un 


trait, les figures sur le fond, en réa- 


gissant aussi contre l’affadissement 
des tons que l'engouement des 
anciennes tentures, une certaine 
appréhension des colorations écla- 
tantes etgaies menaçaient de faire 
adopter partout. L'action de la lu- 
mière et de la poussière n'aurait pas 
tardé à faire disparaître toute cou- 
leur de ces tapisseries déjà pâles en 
sortant de l'atelier. 

On peut remarquer à l’Exposi- 
tion Universelle un effort constant 
vers cette exécution plus brillante et 
plus logique, mème dans les tapis- 
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series exécutées d’après d’anciens 
modèles de Le Brun ou de Bou- 
cher, ou des cartons modernes, 
mais ne s'écartant pas sensiblement 
des anciennes traditions ct dus à 
MM. Ehrmann, Blanc, Claude, 
Maurice Leloir, etc. 

D'autres tentures peuvent pa- 
raître plus révolutionnaires, non 
seulement par la technique ou la 
couleur, mais par le sujet ou le 
dessin. On a déjà reproduit dans 
cette Revue (1) la grande tapisserie 
exécutée d’après un carton de 


M. Jean-Paul Laurens, selon les 


procédés nouveaux : Une scène de 
tournoi au XIVe Siècle, qui marque 
le premier pas dans cette voie. 
Elle figure en place d'honneur à 
l'Exposition et c’est en effet une 
œuvre capitale pour l’histoire de 
la tapisserie au xix° siècle. Après 
une petite étude du même maître, 
que cette Revue a reproduite en 
couleur dans le mème article, les 


tapissiers des Gobelins ont adopté 


les procédés nouveaux avec une 
aisance, une perfection et une rapi- 
dité surprenantes. La coloration 
de cette scène de tournoi, où les 
rouges et les bleus vifs dominent, 
est éclatante. L’horizon, placé très 
haut, permet de disperser l’action 
sur toute la surface de la tenture et 
de ne laisser aucun espace vide et 
sans détail. Le modèle est partout 
très simple et les contours sont 
sertis d’un trait noir détachant for- 
tement les personnages ou les 
objets du premier plan sur le fond. 

M. Jean-Paul Laurens fut. en 
outre chargé d'exécuter les cartons 
d'une série de tapisseries représen- 
tant les épisodes de la vie de Jeanne 
d'Arc dont les premières esquisses 
avaient figuré au Salon de 1896. 
Plusieurs pièces de cette série sont 
à l'Exposition, et l’on doit admi- 
rer la clarté de la composition, le 


(1) Année 1897. T. 11, p. 38. Dans cet article 
ont été reproduits, en outre, l'esquisse d'une des 
pièces de la série de Jeanne d Are, une tapisserie 
d'après M. Maignan et le carton de M. Roche- 
grosse dont nous parlons plus loin. 
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caractère robuste et fier des figures et la sim- tion de Colbert, dont la tapisserie est destinée 
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dissement. Il emploie pour ces modèles un 
dé à la résine quia le double avantage de 
20 


rens met la dernière main à un carton de 
grande dimension représentant /a Glorifica-  procé 
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simplifier le travail du peintre et celui du 
tapissier. 

D'autres artistes intéressés par ces tentatives 
nouvelles fournirent des cartons marquant 
lesmêmes préoccupations décoratives. M. Mai- 
gnan exécuta une série de modèles où il sut 
ingénieusement rajeunirles ancienneslégendes 
de la mythologie. Il composa en outre, pour 
la Chambre de Commerce de Saint-Etienne, 
des cartons où sont représentées dans un sen- 
timent de modernisme gracieux des figures 
allégoriques personnifiant la Houille, la Soie, 
le Verre, etc., joliment entourées de branches 
d'arbres ou de fleurs. M. Boutet de Monvel 
et M. Lévy-Dhurmer sont représentés pardeux 
études où est poussée au plus haut point la 
recherche de simplification dans les modelés; 
mais l’une, de ton assourdi, même un peu 
terne, fait ressortir l'éclat violent de la colo- 
ration de l’autre. 

Deux autres tapisseries attirent davantage 
attention des amateurs par leur importance et 
l'originalité du sujet ou de l’exécution. L’une 
est de M. Rochegrosse, que ses œuvres anté- 
rieures, d’une conception si hardie, d’un éclat 
si brillant désignaient pour un sujet tout 
moderne dont on voulait tenter l’aventure : /a 
Conquête de l'Afrique, symbolisée par une 
troupe d’explorateurs ou d’officiers coloniaux, 
précédés d’une figure allégorique, débarquant 
près d’un village de nègres dont les habitants 
considèrent les nouveaux venus avec surprise 
et crainte. Les détails sontsoigneusementcom- 
binés pour concourir à l’expression du sujet : 
la robe noire de la figure allégorique est 
décorée de roues dentelées, d'isolateurs électri- 
ques symbolisant le côté scientifique de la civi- 
lisation qui s’avance. D’autres machines élec- 
triques, machines à vapeur, appareils télégra- 
phiques sont disposés dans la bordure sur un 
semis d’orchidées et delampes à incandescence 
stylisées. Ici tous les tons sont assourdis et 
l'harmonie est cherchée dans les roses et les 
verts pâles. Par endroit des vigueurs éclatent, 
comme les étoffes aux dessins géométriques 
dont les négrillons et négresses sont drapés. 
Le modelé est partout très simple, deux tons 
suffisant pour exprimer le relief et la roton- 
dité des têtes. Cette tapisserie si moderne, si 
osée par le sujet, ne l’est pas moins par le 
procédé et le mode d'exécution. Peut-être en 
trouvera-t-on la hardiesse un peu grande; 
mais ce n’est là que l’excès d'une qualité, et si 
cette œuvre doit rencontrer des détracteurs, 


elle trouvera certainementde chauds partisans. 

On est, par contre, unanime, croyons- 
nous, à admirer l’autre tapisserie dont le car- 
ton est de M. Gustave Moreau. Le sujet, ici, 
est loin d’être moderne:une sirène ayant attiré 
un poète au fond de la mer, le considère avec 
étonnement. On sait combien le grand peintre 
savait rajeunir ces anciennes légendes. La 
faune et la flore sous-marine fournissaient ici 
un merveilleux motif décoratif où la variété de 
la palette du maitre pouvait être utilement 
employée. 

La grotte où se tient la sirène est tapissée 
d'algues et de coquilles rutilantes comme des 
pierres précieuses, et l’on ne sait ce qu'il fautle 
plus admirer, de la gracieuse imagination du 
peintre ou de la prodigieuse habileté du tapis- 
sier. La bordure, d’un ton plus calme, rappe- 
lant certaines faïences orientales, est inspirée 
engrandepartie par une mosaïque conservéeau 
musée de Sens et reproduite autrefois dans le 
Magasin Pittoresque. 

Gustave Moreau mit le plus grand soin à 
l'exécution de ce carton. Il s’était fait donner 
des échantillons des tons les plus solides et 
s'efforçait de n’employer que ceux-là. Dans la 
suite il surveilla de près l'exécution dela tapis- 
serie et ne ménageait pas les éloges aux 
artistes qui traduisaient son œuvre. Il recom- 
mandait l’usage d’un point qu’en terme de 
métier on appelle un crapaud et qui consiste 
à recouvrir de fils de soie trois ou quatre 
points déjà faits, de façon à produire un léger 
relief qui retient la lumière — c’est un empä- 
tement en tapisserie; — on a souvent employé 
ce point spécial dans la tenture de Gustave 
Moreau, qui doit prendre place, après l’'Expo- 
sition, au Musée du Luxembourg. 

Les visiteurs que l'exposition des Gobelins 
aura intéressés viendront sansdoute à la vieille 
manufacture, voir d'autres tapisseries sur le 
métier ; ils se rendront compte alors que l’on 
persévère dans la voie nouvelle où l’on s’est 
engagé. Des tentures en cours d’exécution 
d’après des cartons de MM. Jean-Paul Lau- 
rens, Gorguet et Chéret, leur montreront les 
mêmes recherches décoratives, tons plats et 
localisés, modelés simplifiés, surtout colo- 
rations vives et gaies qui permettront à ces 
tentures degarder encore quelque éclat lorsque 
le temps,le soleil, la poussière auront fait leur 
œuvre. 
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ous avons déjà publié ici même, il y abien- 
N tôt dix-huit mois, les plans, les projets,les 
intentions de ce groupe de jeunes artistes 
qui, dirigés par l'architecte Binet, ont élevé et 
décoré la porte monumentale de l'Exposition. 
Cette œuvrea prêté et prête encore à la discus- 
sion, justement parce qu’elle est audacieuse, 
tapageuse et quelque peu téméraire. Nous 
n'avons, pour nous, à peu près rien à modi- 
fier à notre impression première. Nos réserves 
resteraient les mêmes quant à la position de 
ce monument dans un espace peut-être un peu 
resserré pour lui etoùil ne peut 
répondre entièrement à sa desti- 
nation; nous prévoyions que ces 
partis pris violents effarouche- 
raient les délicats, mais nous 
reconnaissons hautement que 
l’œuvre danssonensembleestdes 
plus originales et intéressantes, 
et que certains morceaux ont at- 
teint, dépassé même les espéran- 
ces que nous pouvions conce- 
voir. Telle la Frisedu Travaildu 
sculpteur Guillot, sur laquelle 
nous voudrions revenir aujour- 
d’hui. Elle était encore, il y a dix- 
huit mois, à l’état d'ébauche, 
et nous avions pu seulement . 
en donner alors une petite ma- 
quette offrant l’ensemble d’un 
des côtés, avec quelques figu- 
rinesvigoureusementindiquées, 
premières esquisses des types 
choisis par l’imagination de l’ar- 
tiste. Elle est en place aujourd’hui, composée 
de figures légèrement plus grandes que nature, 
exécutées en grès par Emile Muller. Elle forme 
deux hauts-reliefs légèrement cintrés qui or- 
nent le soubassement reliant l’arc triomphal 
aux pylônes des côtés. Elle met, au milieu de 
la polychromie pimpante de l'architecture de 
M. Binet, une note un peu plus grave et plus 
soutenue. Elle est un repos pour l'œil au mi- 
lieu de ce feu d’artifice des bleus, des jaunes 


et des verts. Les grès de M. Müller, laissés à 
leur teinte naturelle et sans émaux, sont, en 
effet, d’une belle teinte dorée qui s’accentue 
par endroits comme la croûte d’un pain qui 
sort du four. C’est un parti différent de 
celui qui fut adopté par l'excellent céramiste 
dans l'exécution du bas-relief des Boulan- 
gers d'Al. Charpentier, qui se voit aujour- 
d'hui dans le square de Saint-Germain-des- 
Prés. Mais cette monochromie n'a rien de 
terne, c'est une coloration chaude et uni- 
forme, qui est aussi éloignée que possible du 


parti classique et rappelle peut-être certains 
effets de coloration conventionnelle dont 
usaient les Égyptiens et les Grecs dans l’exé- 
cution de leurs sculptures monumentales. 
Au-dessous court la frise des animaux de 
M. Jouve, d’un style décoratif si net et si puis- 
sant, auxquels M. Bigot a prêté les admirables 
patines chaudes et discrètes de ses grès 
émaillés. Mais les études de cette partie 
étaient suffisamment arrêtées pour qu’on ait 
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pu en juger lors de notre précédente publica- 
tion. Revenons à la frise de M. Guillot. 

Le thème, naturellement; en est resté le 
même : ce sont tous les corps de métier, tous 
les ouvriers dela grande œuvre, tousles repré- 
sentants du travail national venant apporter 
leur concours à l'Exposition. Il est très simple 
comme l’on voit, très grand ettrès noble aussi 


d'inspiration. C’estun 
hommage rendu, au 
frontispicede l’œuvre, 
à la foule obscure des 
collaborateurs ano- 
nymes, à tous ceux 
dont les efforts pa- 
tients ou fiévreux, 
dont les labeurs per- 
sévérants ont permis 
la réalisation de l’en- 
semble.Cethommage 
affirme la solidarité 
de tous dans l'œuvre 
collective, Or, ils sont 
légion ceux qui de 
Paris, de toute la 
France et même de 
plus loin encore, ont 
apporté leur pierre 
grande ou petite à 
l'Exposition, Denotre 
temps, non seulement 
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on ne conduit plus des 
foulesservilesautravail 
sous le bâton comme 
au temps où les Pha- 
raons bâtissaient les 
pyramides, maison ne 
croit pas en les payant 
se débarrasser des tra- 
vailleurs et se libérer 
complètement envers 
eux; on pense qu'il est 
juste que ceux qui ont 
été à la peine soient 
aussi à l'honneur. Ils 
le seront ici, et quand 
ils viendront endiman- 
chés revoir la pierre 
qu'ils ont taillée, la 
grille qu’ils ont forgée, 
le tapis qu’ils ontcloué, 
lorsque d'autres vien- 
dront de loin par les 
trains de plaisir, cher- 


cher les produits de chez eux, le blé de 
leurs champs et le vin de leurs vignes, ils 
se reconnaîtront dans ces images sincères et 
robustes. Car ils sont là tous, les charpen- 
tiers, les tailleurs de pierre, les forgerons, les 
maçons, les tapissiers, les peintres, tous ceux 
du bâtiment, et coude à coude avec eux dans 
cette théorie pressée, voici le paysan avec sa 
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gerbe, le vigneron avec sa hotte 
pleine de raisins, et même leurs 
frères lointains des colonies, qui tra- 
vaillent aussi à l’œuvre française, 
l'Annamite, et l’Arabe résigné avec 
son bourricot chargé de produits 
étranges. 

Imaginez qu'au lieu de ceci, on 
ait flanqué cette porte triomphale 
de quelques groupes ingénieusement 
agencés, où des académies plus ou 
moins nues, pourvues des acces- 
soires dûment autorisés par les ma- 
nuels de symbolique officielle, au- 
raient gesticulé savamment pour 
exprimer des choses vagues, où l'on 
aurait vu quelque Commerce avec un 
caducée, quelque Zndustrie casquée, 
quelque Agriculture appuyée sur la 
charrue de Triptolème, quels senti- 
ments pensez-vous  qu’'auraient 
éprouvés en passant là-devant les 
gens dont nous parlions tout à . 
l'heure? Ils auraient ouvert la bouche bien 
grande, ils n'auraient pas protesté parce qu'ils 
sont bien élevés, je veux dire parce qu'on les 
a habitués de longue date à admirer ce qu'ils 
ne comprennent pas, et qu’on leur a dit que 
c'était le propre du grand art d’être inacces- 
sible à la foule et le signe distinctif d’une 
« œuvre décorative » de ne vouloir rien dire, 


mais ils seraient passés, applaudissant peut- 
être à la virtuosité de l'artiste, très indifié- 
rents au fond. Hélas! ils n'auront que trop 
souvent l'occasion d'exercer ces vertus de 
résignation en parcourant l'Exposition, car 
bien malin ou bien documenté sera celui qui 
comprendra sans un livret explicatif le sens de 
toutes les allégories officielles et pétrifiées qui 
entourent les grands palais des 
Champs-Élysées pour ne parler 
que de ceux-là. 

Pour une fois, il s'est trouvé 
ici un artiste qui n’a pas dédaigné 
de se faire comprendre, qui ne 
parle pas une langue morte, qui 
sait se mettre en contact avec l’âme 
populaire et énoncer clairement 
la pensée de tous. Il s'est placé 
résolument en face de la vie mo- 
derne, il a regardé les ouvriers 
qui venaient sur les chantiers, il a 
reproduit leurstraits, leurs gestes, 
leurs costumes, et c'est avec ces 
éléments, tous puisés dans la 
réalité contemporaine, qu'il a 
traduit presque naïvement cette 
grande idée de solidarité que nous 
exposions tout à l'heure, 

Mais l'idée, l'intention n'est 
pas tout en art,en art décoratif 
surtout, c'est l'exécution et ici 
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l'adaptation qui importent. Je crois que de 
ce côté M. Guillot n’a rien à craindre, et son 
œuvre est bonne non seulement parce qu’elle 
attirera l'intérêt et la sympathie, mais parce 
qu’elle est aussi à sa place, parce que, outre 
ses qualités d'exécution serrée et robuste, ses 
lignes générales et son allure d'ensemble ont 
tout à fait les qualités qui conviennent à sa 
destination monumentale : les sympathies du 
public ne s’égareront donc pas cette fois, 
attirées par le seul intérêt du sujet représenté. 

Notons d'abord les qualités d’observa- 
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tion du sculpteur. Elles sont frappantes : 
chacune de ses figures est d’une parfaite jus- 
tesse de mouvement; la silhouette, le geste, 
l'allure du personnage, les déformations qui 
tiennent à sa profession, la démarche pesantie 
du charpentier, l'allure gouailleuse et posant à 
l'artiste du peintreen bâtiment, le coup d'épaule 
du plombier qui traine sa boîte à son côté, il a 
vu tout cela et l’a rendu avec une précision qui 
n'est pas sans esprit. Les têtes elles-mêmes 
sont des portraits très vivants et nous savons 
que l’artiste qui habite dans un quartier popu- 
leux avait, non loin de son atelier, ce qu’on 
appelle en terme de métier une petite «grève » 
et que c'est là qu’il allait tous les matins 
embaucher ses modèles. Ce ne sont donc pas 
des types fantaisistes, des gestes appris de 
modèle d'école, mais destypes vrais, des gestes 
vécus qu’il nous propose, 


D'autre part, ce n’est pas un tableau de 
genre même avec des types pris sur le vif que 
M. Guillot ambitionnait de nous donner, 
c'était une œuvre monumentale. Constatons 
d’abord que, malgré cela, il a eu le courage 
de garder le costume moderne et qu'il a bien 
fait. Tout autre parti n'est, à notre avis, 
qu'une tricherie et qu’une hypocrisie. Mais, 
là en particulier, il ne s’agissait pas de ces 
costumes étriqués, bizarrement découpés, 
jaquettes, habits, redingotes dont nous affuble 
la mode. Le costume de l’ouvrier au travail, 
du paysan aussi 
quand ïil n’est pas 
déguisé en bour- 
geois est simple, 
logique, fait pour 
l'usage. Sans para- 
doxemême,onpour- 
rait presque dire 
qu'il ne change pas, 
qu'il est éternel, et, 
de fait, il nous est 
arrivé bien des fois, 
en rencontrant un 
paysan dans la cam- 
pagne, surtout l’hi- 
ver, enveloppé dans 
sa houppelande, la 
casquette à oreilles 
de lapin rabattue sur 
les joues, de songer 
qu'ainsi devaient 
être habillés ou à 
peu près ses an- 
cêtres du moyen âge. Cottes, blouses, sar- 
raux, ce sont là des vêtements sur lesquels la 
mode n’a guère de prise, et M. Guillot nous a 
montré quel parti sculptural l’on pouvait tirer 
de ces éléments de costumes réalistes sous 
lesquels peuvent apparaître, aussi bien que 
sous la draperie antique, les formes du corps 
en mouvement. Le détail en est ici indiqué 
sommairement, simplifié autant que possible, 
les formes sont nettement accusées; le modelé 
robuste et simple procède par grandes masses, 
dans les figures qui sont presque en ronde 
bosse comme dans celles des fonds. 

L'ensemble enfin, si vivant et grouillant 
qu’en soit le détail, est d’une belle unité de 
lignes. Point de pittoresque inutile, quelques 
détails typiques seulement pour diversifier et 
relever l’attention, mais aucune tête ne dépasse 
le niveau commun dans cette foule égalitaire, 
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dans ces deux théories pressées qui s’avancent 
avec un mouvement de marche rapide des 
deux côtés de la porte vers laquelle elles con- 
vergent. L'art monumental admet la repré- 
sentation de la foule, mais il la veut uniforme 
comme ici. Souvenons-nous du peuple de 
Paris qui sort au-devant de sainte Geneviève, 
dans l’un des derniers panneaux de Puvis de 
Chavannes au Panthéon, et pensons par con- 
traste à la foule agitée, bariolée, cahotante 
qui se presse autour du lit de mort de la saïnte, 
dans ceux de J.-P. Laurens, nous n’aurons 
pas de peine à trouver laquelle 
de ces deux représentations est 
le plus en situation. 

M. Guillot a su donner égale- 
ment à sa foule en marche 
comme une sorte de rythme 
dans l'allure générale qui est 
une des qualités essentielles de 
son œuvre. Cette allure est assez 
rapide et ardente; ce n’est pas 
la sereine procession des Pana- 
thénées, cela est plein d’une vie 
plus intense, d’une activité plus 
fiévreuse et l’œuvre est bien de 
notre temps par ce caractère. 
mais l’uniformité nécessaire, le 
dessein monumental s’y trou- 
vent néanmoins. 

L’impression morale est 
également d’une grande unité; 
Partout les gestes un peu las, à 
les silhouettes courbées,. sauf F2 
chez quelques apprentis d’une ii 
robustesse plus juvénile, trahissent la fatigue 
de effort constant, mais on lit sur tous les 
visages une gravité et une ardeur sérieuse 
qui, un peu uniformes peut-être, impriment 
à l’œuvre un caractère très élevé et très un. 
Quelqu'un disait un jour en parlant de 
certaines figures réalistes de l’art japonais 
et en les comparant à celles de notre art 
moderne : « Mais, le paysan de Millet! on 
sent qu’il est électeur ! » Cette formule un peu 
risible en elle-même n’est peut-être pas très 
juste appliquée à l’auteur du terrible Homme 
a la houe. Mais ici, nous avons bien le senti- 
ment de quelque chose d’analogue. Quelque 
lassés qu’ils soient par l'effort, les gens sem- 
blent marcher au travail avec une ardeur ré- 
ALEUICE Ils ont conscience de la grandeur de 
l'œuvre qu’il accomplissent, une volonté col- 
lective se lit sur leurs visages énergiques et 


graves, et cette œuvre qui dépasse singulière- 
ment les limites de la sculpture et de la pein- 
ture de genre, nous indique à quelle espèce 
d’art très volontaire et d’une inspiration dé- 
mocratique très élevée nous avons affaire ici. 

Au premier abord, la vérité des attitudes, la 
justesse des mouvements, la robustesse des 
formes, la simplification du modelé font songer 
devant cette sculpture à ces statues ou sta- 
tuettes admirables où Constantin Meunier a 
fixé la silhouette de ses puddleurs, de ses mar- 


teleurs, de ses marins, et de ses paysans tra- 


giques. Mais l'œuvre de M. Guillot, si par son 
inspiration et par certains procédés elle se 
rapproche de celles du grand artiste belge, en 
diffère aussi de façon très notable. (Je ne sais si 
M. Guillot a jamais songé à imiter Constantin 
Meunier, ce sont de simples rapprochements 
que j'indique ici, non des rapports de cause à 
effet.) Il y a d'abord le parti monumental, qui, 
à part quelques bas-reliefs comme celui de la 
Moisson exposé l’an dernier à Bruxelles, est 
assez rare chez Constantin Meunier. Ensuite, 
et c’est sans doute ce qui fait la puissance de 
cette œuvre austère, les formes y sont généra- 
lisées à l'extrême et en figures puissantes et 
souffrantes arrivent à une grandeur farouche, 
à un accent, à une poésie purement septen- 
trionale et qui dépasse peut-être un peu la 
mesure habituelle de notre esprit français. 
M. Guillot n'a pas été si loin ; il est resté, dans 
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son réalisme robuste et dans son parti pris de 
simplification, quelque chose qui vient sans 
doute de l'esprit de sa race, de plus modéré, de 
plus humain, je dirais volontiers de plus spi- 
rituel. De plus, les ouvriers de Constantin 
Meunier paraissent écrasés par leur propre 
effort, la fatigue les a réduits à l’état de 
machines; presque aucune lueur ne jaillit plus 
de leur regard' éteint, sous leur crâne étroit, il 
ne parait pas y avoir place pour autre chose 
que la volonté tenace de vivre et le besoin de 
lutter pour vivre. Ils ressemblent vaguement à 
ce vieux cheval de mine, le chef-d'œuvre peut- 
être de l'artiste. Ceux de M. Guillot restent 
plus conscients et plus libres; ce sont des 
citoyens qui accomplissent un devoir, qui 
vivent et qui pensent. 

Telle est donc cette œuvre toute imprégnée 
d'esprit moderne et démocratique qui s'adresse 
à tous les esprits et réalise l'accord nécessaire, 
pour un art vivant et sain, entre le jugement de 
la foule et celui des artistes et des connaisseurs. 
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C'est malheureusement une chose encore trop 


‘rare chez nous où les œuvres les mieux inten- 


tionnées, celles qui prétendent incarner les 
grandes idées directrices de l'heure présente 
et répondre aux aspirations communes de la 
nation se ressentent un peu trop encore de 
la machinerie académique, où l’on faittriom- 
pher la république sur le char trainé de lions 
qui a déjà servi pour Alexandre et pour 
Louis XIV. L'œuvre fort heureusement a été 


‘exécutée dans une matière durable, dont la 


nature même est une preuve des ressources 
dont dispose l’art décoratif moderne. Espérons 
que, l'heure des illuminations passées, les 
lampionséteintset le staff rendu à la poussière, 
la Frise du Travail en grès indestructible nous 
sera conservée, dans quelque square où sur 
quelque place publique, où sa valeur décora- 
tive, sa valeur éducatrice aussi devraient lui 
assurer une place à l'avance. 


Pauz Virry. 
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CONCOURS DE JUIN 
Une Couverture de Lit 


La fabrique Nossof frères, Semenovskoïa, à Moscou 
(Russie), nous charge de mettre au Concours un modèle 
dé Couverlure de lil en laine, de 213 de long sur 1°42 
de large; le motif de décoration devra se trouver répété 
quatre fois dans la largeur. - 

Les projets devront porter ce motifen couleurs, exécuté 
à la grandeur d'exécution, et montrant le raccord. 

Il sera décerné trois prix, äe 100 fr., 75 fr.. et 
25 fr. 

Les projets devront être remis à la Librairie Centrale 
des Beaux-Arts, le 25 juin au plus {zrd. 


TABLETTES 

L’Exposition est ouverte, et si l’on ne peut encore 
juger tout à fait des merveilles que nous apportent l’in- 
dustrie française et l’industrie étrangère, nous y gagnons 
du moins de ne recevoir la révélation que peu à peu, 
par morceaux, ce qui est moins fatigant dans cet énorme 
entassement de productions diverses. 

Nous avons déjà formulé, avant l'heure de l'ouverture, 
quelques réserves sur les règlements qui avaient présidé 
à-l'organisation de l'Exposition. Maintenant que les 
portes sont accessibles à tous, et que chacun peut juger 
par lui-même, peut-être faut-il mettre une sourdine aux 
récriminations, sous peine de paraître un esprit morote, 
et convient-il d’être tout à la joie et au triomphe. 
L'aspect général est, en effet, très animé et divers, et 
l’on s'amusera beaucoup. N'est-ce pas le principal? 

Et même, loin de pousser la critique en tous sens, il 
n’est pas inutile, on l’a vu, de défendre, dès ces débuts, 
quelques artistes, dont l’œuvre architecturale ou déco- 
rative peut n'être pas complète et présenter certaines 
erreurs d’entendement, mais qui ont cherché quelque 
chose par eux-mêmes, ce qui est encore assez rare; ceux-là 
seuls qui ne cherchent rien sont assurés de ne jamais se 
tromper. Mais l'intérêt et l’intention de certaines ten- 
tatives en sauvegardent le mérite, malgré les défaillances 
del’exécution. L'empressement à dénigrer, comme l’ardeur 
à la louange générale, ont également leurs dangers, 


Nous ne pouvons, à notre grand regret, que signaler 
ce mois-ci l’intéressante Exposition des Pastellistes, à la 
galerie Georges Petit, dont la soirée d'inauguration a 


très brillamment ouvert l'ère desfètes de cette année. On 
y rencontre avec grand plaisir, comme d'habitude, les 
noms de MM. Aman-Jean, Helleu, Guignard, Pierre 
Lagarde, Léandre, Lévy-Dhurmer, René Ménard, La 
Touche, Léon Sonnier, Jean Veber. 

Nous regrettons aussi de ne pouvoir accorder cette 
année au méritoire Salon de la Libre Esthélique de 
Bruxelles notre compte rendu annuel, accompagné d'il- 
lustrations. Les savoureuses peintures de M. Zuoläga y 
apportaient une note nouvelle très intéressante. 

A la galerie Durand Ruel, à noter une exposition de 
peintures de M. Georges d’Espagnat, dont nos lecteurs 
ont déjà pu apprécier les tendances décoratives. 


NÉCROLOGIE 

Au moment où venaient d’être inaugurés ses monu- 
ments du Cardinal Lavigerie à Biskra et d’Alphorse 
Daudet à Nîmes, le sculpteur Falguière vient de mourir, 
à la suite d’une grave opération. 

Né à Toulouse en 1831, élève de Jouffroy, il débuta au 
Salon de 1857 par un 7hésée enfant, et obtint le Prix de 
Rome en 1859. C'est de Rome qu'il envoya sa statue 
Le Vainqueur au combal de cogs, qui eut beaucoup de 
succès. Il remporta une troisième médaille en 1864, une 
deuxième en 1867, et une première à l'Exposition Uni- 
verselle de la même année. Son Tarcisius martyr lui 
valut en 1868 la Médaille d'honneur de sculpture. En 
1878, rappel de première médaille. 

Chevalier de la Légion d'honneur en 1870, il fut nommé 
Officier à la suite de l'Exposition Universelle de 1878 et 
Commandeur en 1880. 

IL était Professeur à l'École des Beaux-Arts depuis 
1887, et avait succédé la même année à son maître 
Jouffroy, comme membre de l'Académie des Beaux-Arts. 

Citons encore, parmi ses œuvres, un Lamarline érigé 
À Mâcon, le monument de l’Amiiral Courbei À Abbeville, 
et un Lafayelle commandé pour la ville de Washington. 
On n’a pas oublié non plus, parmi ses œuvres récentes, 
une série de Dianes qui se succédèrent aux Salons, la 
Femme au Paon popularisée par l'édition, et la fameuse 
Danseuse qui obtint, il y a quelques années, un tel 
succès d'indiscrétion. L'an dernier, Falguière exposait la 
maquette de la statue de Balzac, pour liquelle il avait 
reçu la succession de Rodin, dont le projet n'avait pas 
été accepté par la Société des Gens de Lettres. Il laisse 
les monuments de Pasteur, de Bizet et d'Ambroise 
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Thomas} et un buste de Rodin, répondant au buste que 
Rodin avait fait lan dernier de Falguière lui-même. 

Ses œuvres les plus personnelles et les plus durables 
resteront sans doute celles où son imagination est restée 
la plus maitresse, ces beaux corps souples, animés et 
vivants que son talent fin et nerveux à la fois aimait à 
voir se modeler dans un beau marbre, notamment cette 
Femme au Paon et ces Dianes que nous avons rappelées 
tout à l'heure. 


+ 
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L'art français vient de perdre aussi le peintre Jules 
Valadon, mort à soixante-seize ans, et dont l'œuvre 
sérieuse et le beau caractère d'artiste n'avaient pu: ob- 
tenir auprès du grand public toute la réputation dont 
ils étaient dignes. 

Né en 1826, il débuta au Salon de 1857, après avoir 
étudié chez Drolling; obtint une médaille de 3° classe 
en 1880, une de 2° classe en 1886, ét avait été décoré 
en 1875. Ses figures si intenses d'expression et si serrées 
d'analyse, en particulier des têtes de vieilles femmes: 
ses fleurs et ses natures mortes, vues et étudiées avec 
tant d'intimité, resteront le régal des artistes, sans 
flatter les yeux qui ne veulent que passer sur les toiles. 
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Le graveur Léveillé, un des maitres de la gravure sur 
bois, vient de mourir à l’âge de soixante ans. Il avait 
remporté une médaille d'honneur à l'Exposition uni- 
verselle de 1880, et avait été décoré en 1894. 

Il collabora à plusieurs publications illustrées, et der- 
nièrement à l'Image. On connaît encore de lui un Moïse 
d'après Michel-Ange et diverses reproductions des 


œuvres de Rodin, en particulier les Bourgeois de Calais. 
+ 
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Signalons la mort du dessinateur Rædel, qui avait 
consacré bien des types de Montmartre. Il a donné 
plusieurs affiches intéressantes, dont Ari el Décoration 
a publié des exemples, et c'est à lui que l’on devait 
l'organisation de plusieurs cortèges récemment exhibés 
dans nos rues. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 

Exposition Universelle, jusqu'au 15 novembre. 

Salon de Ja Sociéié des Ariisles français, place de 
Breteuil, jusqu’au 7 juin, 

Exposition annuelle de la Sociélé des Paslellistes 
français, Galerie Georges Petit, 8, rue de Sèze, jusqu'au 
5 mai. 

Exposition d'œuvres des peintres polonais du siècle, 
Galerie Georges Petit, 12, rue Godot-de-Mauroi, jusqu’au 
25 mai. 

DÉPARTEMENTS 

AIX-EN-PROVENCE. — Exposition de la Société des 
Amis des Arls. 

BÉZIERS. — Exposition des Beaux-Arts.  : 


ÉTRANGER 


— Ville Salon annuel de la Société des 
Beaux-Arts, au Musée moderne, jusqu’au 14 mai. 


BRUXELLES, 


LONDRES. — Institut Royal des Peintres à l'Aqua- 
relle, 

LONDRES. — New English Art Club. 

LONDRES. — Société Royale des Artistes Britan- 
niques. 


BIRMINGHAM. — Societé des Artistes. 

BRISTOL. — Académie des Beaux-Arts. 

GLASGOW. — Institut Royal. 

BADEN-BADEN. — Exposition des Beaux-Arts, au 
Kurhaus, jusqu’en novembre. 

VIENNE. — Sociélé des Beaux-Arts, au Kunstlerhaus. 

PRAGUE. — Société des Beaux-Arts. 

TURIN. — Exposition annuelle de la Société des 
Beaux-Aris, jusqu’au 14 mai. 

FLORENCE. — Exposition de la Société des Beaux- 
Arts, jusqu'au 14 juin. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Exposition des Maîtres Japonais, organisée par M. Huc, 
à l'École des Beaux-Arts. 

Exposition de l'œuvre de Watteau, à l'École des-Beaux- 
Arts. 

Exposition de l'Union des Femmes Peintres el Sculpteurs, 
à l'Orangerie des Tuileries, du 1‘* au 28 septembre. 
Envoi des notices À Me Attendu, secrétaire-déléguée, 
175, boulevard Pereire, avant le 1° août. Envoi des ou- 
vrages à l'Orangerie des Tuileries, les 11 et 12 août; 
envoi de ceux de la province et de l'étranger à M. Ferret, 
emballeur, 13, rue du Dragon. 


DÉPARTEMENTS 


PONTOISE. — VI‘ Exposition annuelle de la Société 
Artistique de Pontoise, du 28 mai au 1°" juillet. Dépôt 
des œuvres les 12, 13 et 14 mai. Pour tous les rensei- 
gnements, s'adresser à M. Paul Chevallier, 1, rue de 
l'Hôtel-de-Ville, à Pontoise. 

DIJON. — Exposition de la Sociélé des Amis des Arts, 
du 17 juin au 15 juillet. Pour les ouvrages des dépar- 
tements, envoi à Dijon, au siège Je la Société, jusqu'au 
10 mai. 

NEUILLY-SUR-SEINE. — Exposition internationale, 
du 3 juin au 1° octobre, 

ETRANGER 

BERLIN. — Académie d'Art. Ouverture, le 5 mai. 

LONDRES. — Académie Royale. Ouverture, le 6 mai, 

MUNICH. — Exposition de la Sécession, 

BERLIN. — Exposition de la Sécession. 


CONCOURS 
PARIS 
La Société Nationale des Architectes de France a ouvert 
son neuvième concours annuel. Le sujet est un Pavillon 


de rendez-vous de chasse. 
On se procure le programme chez MM. Fernoux;, dde 
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sident, rue Bérenger, 22; Bouhon, vice-président, 
avenue des Gobelins 21; Christie, secrétaire général, ruc 
des Batignolles, 75; Charpentier, trésorier, avenue de 
Saint-Mandé, 30; au siège de la Société, rue de Ja 
Cerisaie, 15 et aux Chambres syndicales, rue de 
Lutèce, 3. 

RE. 

La Chambre Syndicale de la Tenlure el Décoration met 
au concours entre les artistes français et étrangers, du 12 
à fin mai 1900, dans les salons de M, Camus, 3, bou- 
levard des Italiens : 

Partie À. — Un projet de Tenture en Papier Peint pour 
salle à manger ou salon. 

Partie B. — Un projet de Frise décoralive avec ou 
sans motif central et bordure du bas assortie, le tout ne 
dépassant pas 4 couleurs. 

Les dessins d'Art Moderne seront seuls admis au 
concours, après avoir été acceptés par la Commission 


d'organisation. 
Il sera décerné les récompenses suivantes : 
Pour la partie A. — Un 1‘ prix de 200 francs; 


un 2° prix de 100 francs; un 3° prix de 75 francse 

Pour la partie B: un 1'" prix de 150 francs; un 
2° prix de 100 francs; un 3° prix de 75 francs, 

Les projets primés deviennent la propriété de la 
Chambre de la Tenture. Néanmoins, le lauréat conserve 
la faculté de renoncer, jusqu’à la fin du concours seule- 
ment, à la prime offerte, s’il trouve, auprès d’un ama- 
teur étranger à la Chambre, une offre plus avantageuse. 
Dans ce cas, la prime revient de plein droit à la Chambre. 

La Commission d'organisation du concours, nommée 
par la Chambre, formera le Jury. Elle pourra s’adjoindre 
4 membres choisis en dehors de la Chambre. 

Les concurrents devront envoyer franco leurs projets 
avant le 7 mai, chez M. Gamus, 3, boulevard des Ita- 
liens, 

Les envois ne seront pas signés, mais ils porteront un 
pseudonyme ou un signe quelconque répété sur une 
enveloppe fermée contenant le nom et l'adresse du can- 
didat. 

Chaque concurrent peut envoyer au maximum 3 pro- 
jets; mais il n'aura droit qu'à un seul prix. 

Les projets seront exposés dans les salons de M. Ca- 
mus, de 10 heures à 5 heures. L'entrée sera gratuite. 

Il est ouvert par la Société d'Encouragement à l'Art et 
à l'Industrie, avec l’aide et sous le patronage du Minis- 
tère de l’Instruction Publique et des Beaux-Arts, un 
concours entre les élèves (hommes et femmes) des Écoles 
de Dessin, des Beaux-Arts, d'Art décoratif et d'Art In- 
dustriel, à l'exception de l’École des Beaux-Arts de Paris. 

Ce concours aura pour sujet we composition décoraticr 
susceptible de recevoir une application industrielle; il com- 
portera deux épreuves, savoir : 

1° Une esquisse dessinée, faite en sept heures, sur 
papier quart grand-aigle, Je 28 mai. 

2° Un rendu, exécuté en quatre jours (de huit heures 
chacun); Zes 29, 30, 31 mai el 1 juin, soit sur papier 
grand-aigle, soit en terre ou en cire. 
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L'esquisse, qui pourra élre éliminatoire pour les candi- 
dats de Paris et dont tous les concurrents devront 
prendre un calque dans les sept heures accordées pour 
la composition, devra être remise ie soir même à la 
commission de surveillance qui ne pourra sous aucun 
prétexte la communiquer à son auteur. 

Le concours sera jugé par une commission de vingt- 
deux membres désignés moitié par la Société d'Encoura- 
gement à l'Art et à l'Industrie et moitié par le Ministre 
de l’Instruction Publique et des Beaux-Arts. 

Les récompenses accordées à la suite du concours 
consisteront en neuf primes, savoir: une de 500, une de 
400, une de 300, deux de 200 et quatre de 100 francs. 

Des mentions donnant droit à des objets d'art, des 
livres ou des gravures pourront en outre être décernées. 

Il y aura un classement unique de tous les projets 
envoyés; mais les primes et les mentions pourront être 
distribuées par le jury, dans les proportions qu’il fixera, 
partie entre les concurrents ayant moins de 21 ans, partie 
entre ceux ayant de 21 à 25 ans. 

Les lauréats recevront de la Société un diplôme et une 
médaille. 

Les élèves ayant oblenu une récompense dans un précé- 
dent concours ne peuvent concourir de nouceau que pour 
une récompense supérieure. 

Le jury se réserve le droit de supprimer tout ou partie 
des récompenses en cas d'insuffisance des projets pré- 
sentés ou d'inobservation des conditions du concours. 

Les projets récompensés seront la propriété de Ja 
Sociélé d'Encouragement à l'Art el à l'Industrie, qui recon- 


naît cependant à leurs auteurs le droit de les exploiter y 


industriellement, 
La Société se réserve toutefois la faculté de photo- 


graphier tous les projets et de les faire reproduire dans 
des revues ou publications artistiques. 
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Concours de photographie, destiné à réprimer, en les 
signalant, les abus de l'affichage sur les monuments et 
dans les sites pittorêsques, ouvert par la Société populaire 
des Beaux-Aris. 

Au moment où la Compagnie des chemins de fer 
d'Orléans vient de faire parvenir aux industriels et com- 
merçants qui avaient placé sur ses terrains des poteaux 
réclames, tableaux indicateurs, etc., une circulaire de- 
mandant la suppression de ces affiches, il n'est pas 
sans intérêt de signaler le concours de photographie 
qu'organise la Société populaire des Beaux-Arts, 

Ce concours, ouvert entre les amateurs français et qui 
sera clos le 30 mai, est divisé en deux catégories: la 
première comprend les monuments et édifices publics 
ou privés; la seconde, les sites et paysages ou coins de 
villages pittoresques, dont l'aspect est plus où moins 
altéré par l'affichage. 

Les concurrents devront envoyer deux épreuves, 
dont une collée sur une carte, portant au dos une 
devise qui sera reproduite avec le nom et la signature 
du concurrent dans une enveloppe fermée et jointe à 
l'envoi. 

Ces épreuves deviendront la propriété de la Société 
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populaire des Beaux-Arts, qui se réserve le droit de les 
faire-figurer à l'exposition de l'Art public, d’en faire une 
exposition particulière et de les publier s'il y a lieu. 

De nombreuses récompenses sont attribuées À ce 
concours, pour lequel on trouvera tous les renseigne- 
ments-d:la Société des Beaux-Arts, 16, rue Grange- 
Batelière. ; 

DEPARTEMENT 

LILLE. — Le journal l’Escholier ouvre un concours 

de dessin pour l'illustration de sa couverture; l’impres- 
sion sera exécutée soit en phototypie, soit en typogra- 
phie. On recommande de larges oppositions de valeurs. 
Les projets devront être parvenus le 15 juin au plus 
tard. 
” Toute liberté est laissée aux concurrents pour le choix 
et l'arrangement du sujet, mais il est nécessaire de 
ménager en un point quelconque une partie en réserve 
pour la composition du sommaire de chaque numéro, 

Le texte à introduire est le suivant : l'ESCHOLIER, 
Revue des Jeunes, illustrée, paraissant le 1% el le 15 de 
chaque moïs, o fr. 50 le numéro. 

Les concurrents devront verser un droit de concours 
de 2 francs, à l'exception des abonnés d'un an, pour les- 
quels le concours est gratuit. 

Trois prix de 100 fr., 50 fr. et 25 fr. en espèces 
seront alloués aux projets primés. 

Adresser les projets au secrétariat de /’Escholier, 
22, rue St-André, Lille. 

L'administration de l’Escholier se réserve le droit de 
supprimer les primes en cas de nombre trop restreint ou 
d'insuffisance notoire des projets soumis. Dans ce cas le 
droit de concours sera remboursé. 


BIBLIOGRAPHIE 

Archileclure (Encyclopédie populaire illustrée du XX° 
siècle, — Henry May). — Doualello (Great Masters in 
Painting and Sculplure), by Hope Rea ; — King Lear, 
A Midsummer Nigbls Dream (Ty Chiswick Sbakes- 
peare), Londres, George Bell. 

. L'Encyclopédie Populaire Illustrée, pübliée sous Ja 
direction de MM. Buisson, Denis, Larroumet et Stanis- 
las Meunier, se compose de petits volumes résumés et 
précis, dont l'utilité pratique ne peut être que très vive- 
ment ressentie dans des classes bien différentes de lec- 
teurs. Le récent volume consacré à l'architecture aidera 
pour beaucoup à mieux définir les termes usuels, et 
aussi à se mieux pénétrer des principes essentiels, que 
l’on s'est préoccupé de dégager à travers les articles du 
dictionnaire. 

M. Hope Rea, qui a été chargé de Donaleilo dans la 
collection de George Bell, connaît bien l'œuvre du mai- 
tre et l'étudie avec amour et enthousiasme, C'est un 
grand appointpour fairecomprendre les éternelles beautés 
de ce réalisme tendre et humain que révèle toujours 
l'œuvre variée et magnifique du sculpteur, pour laquelle 
tous les pèlerins de Florence, comme ceux de Sienne ou 
de Padoue, ne peuvent rapporter que de l’adoration. Les 
illustrations sont aussi bonnes que possible, souvent 
excellentes, et complètent bien l'étude du commentateur. 


La même maison, si active à répandre des livres d’art, 
poursuit l'édition du Shakespeare interprété avecles com- 
positions de Byam Shaw :. Le Roi Lear et le Songe d'une 
nuit d'élé viennent ajouter deux charmants petits volu- 
mes à ceux dontnous avons déjà parlé et quenous recom- 
mandons de nouveau. 

* ” # 

Signalons l'apparition de The Book of Book-Plates (Le 
Livre.des Ex-Libris), recueil trimestriel tiré à 500 exem- 
plaires, publié par Joseph W. Simpson etédité à Londres 
par Williams et Norgate (14, Henrictta Street,. Covent 
Garden. La première livraison reproduit des ex-libres de 
James Guthrie, Anning Bell, Gordon Craig, Julius Diez, 
Joseph W. Simpson, Edmond H. New, Walter West. 
De nos jours où le goût des ex-libris subit un intéressant 
renouveau, cette nouvelle publication semble venir à son 
heure et intéressera les amateurs. 

Le 14° fascicule de Versailles el les deux Trianons, de 
Marcel Lambert et philippe Gille, vient de paraître. Il 
contient comme planches hors texte un portrait de 
Louis XV d'après Van Loo, la Cheminée de Cafferi et le 
Plafond de Lemoine du salon d’Hercule. 


ERRATUM,. — Dans la livraison d'Avril (p. 1o1), la 
médaille de Chaplain reproduite a été gravée pour l’inau- 
guration de l'Ecol£ Nationale des Arts Industriels de Rou- 
baix, et non pour l'Hôtel de Ville de Paris, comme le 
porte la légende, par suite d’une confusion, 


VENTE A L’HOTEL DROUOT 


A PARIS, RUE DROUOT, 9 


du 17 au 23 Mai, à 2 heures précises 


DE LA 


Collection d’Etoffes anciennes 
DE 
FEU PAUL BALIN 


Fabricant de papiers peints de luxe 


Etoffes du XV° au XVIII: siècle, 

Tapisseries au point, 

Broderies et applications du XVI' au XVIII° siècle, 
Cuirs anciens du XVI° au XVIII: siècle, 
Carreaux de faïence de Perse et Rhodes, 
Ouvrages sur l’Art décoratif, 

Belle Collection de Copies d'étoffes anciennes. 


EXPOSITIONS PUBLIQUES LES 17 ET 20 MAI, 
à 2 heures 


On trouve le Catalogue de la vente à l'étude de 
M° SARRUS, Commissaire-priseur, à Paris, rue 
Saint-Laÿare, 74. 
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Frise du Pavillon des Industries Laitières, à l'Exposition Universelle (relief coloré). 
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N des meilleurs divertissements de l'esthé- 
|] tique, c'ést de mesurer la surprise ou 
d'observer le silence de ceux qui se 
croient en possession de la vérité sur le grand 
art (comme ïils disent), chaque fois qu’une 
découverte ou qu’une citation vient taquiner 
leur credo; le jour où le mot polychromie 
suivit de près la constatation dela chose, l’éton- 
nement des antiquaires ne fut pas plus sug- 
gestif que l’embarras des pseudo- 
classiques, quand on s’avise de 
leur rappeler ce fait: au prince 
qui lui demandait ce qu’Athènes 
avait enfanté de plus exquis, Platon 
fit parvenir les comédies d’Aristo- 
phane. Le disciple de Socrate de- 
vait connaître tout le pouvoir de 
lironie : il riait, sans doute, par 
avance, du silence prudent des 
cuistres et des snobs le jour où son 
opinion leur parviendrait rare et 
souriante. Il n’en reste pas moins 
avéré que la fantaisie, sous ses 
deux profils, la fantaisie qui rêve 
et la fantaisie qui raille, n’était 
pas inconnue des artistes par 
excellence. Le rire déformait les 
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joues des satyres et des faunes, enflait la 
silhouette burlesque des Grenouilles et des 
-Guépes, stigmatisait pour toujours la carica- 
ture vivante des aristocrates ou des déma- 
gogues. La féerie s’alliait à la satire. Et l’har- 
monieux art grec n’était point le pédant déifié 
‘dans nos écoles. Ceci pour rassurer les scru- 
pules des gens timorés comme pour encou- 
rager l'atticisme des Parisiens qui,après avoir 
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applaudi la Lysistrata de Maurice Donnay, 
n'ont rien eu de plus pressé que de sourire à 
la gaminerie de son portraitiste Jean Veber. 
Education de prince ou d’artiste, — les 
temps sont durs pour tous les exilés de l’idéal 
qui veulent s'affranchir de la double tutelle de 
la formule et du siècle : M. Jean Veber se rap- 
pelle toujours,non sans terreur, les dix années 
qu’il aurait perdues à l’École nationale des 
Beaux-Arts, si son tempérament ne l'avait 


Projet de couverture pour la partition de Thaïs. 


(Lithographie en coulecrs.) 


emporté sur sa docilité. Au sortir de ses huma- 
nités, car C’est un lettré, ce poète narquois 
du crayon rencontra les universitaires de 
l'art, qui sont parmi les plus dangereux, parce 
qu'ils sont de bonne foi : naïvement et so- 
lennellement, ils s'imaginent être les héri- 
tiers des incomparables stylistes de l’école 
romaine et des puristes inimitables de l’école 
d'Athènes; oubliant l'attique sourire de Ja 
sagesse, ils ont introduit, dans les arts, la 
notion de la respectabilité qui favorise le 
poncif aux dépens de la fantaisie; sous couleur 
de régler l'essor, ils coupent les ailes. Après 


tout, la contrainte, qui étouffe les timides, 
aguerrit les audacieux. Encore plus jeune de 
quelques années, ce Parisien de Paris, né en 
1864, aurait eu pour maître Gustave Moreau 
qui s’appliquait à deviner l’instinct de chacun 
de ses disciples; toutefois, M. Cabanel ne l’a 
pas empêché d’être Jean Veber. Dès les classes 
de Condorcet, dès l’externat charmant du 
lycée libéral entre tous, notre rhétoricien 
traduisait à sa manière ce mot de Socrate que 
« la forme doit exprimer les actions 
de l'âme » : il dessinait. Sur les 
marges de sescahiers et deses livres, 
il crayonnait, préférant la lecture 
d’une âme aux académies solen- 
nelles. A la classe de dessin, parmi 
les moulages qu’ombrageait l'or 
vert des feuilles printanières, etsous 
la direction d’un galant homme, 
Auguste Legras, notre premier mai- 
tre à tous, qui mettait le goût de 
Meïssonier plus haut que l’imagi- 
nation de Gustave Doré, ses con- 
disciples, dont nous étions, se ran- 
geaient volontiers autour de ses 
croquis si riches de promesses, tan- 
dis que Jacques Blanche soulignait 
d’un calme fusain la ressemblance 
du modèle. 

Viennent les années d’école, où le 
bon Théodore-Pierre Nicolas Mail- 
lot, prix de Rome de 1854, lui glisse 
ce mot qui l’a frappé, sans être dit 
pourtant avec le charme de Socrate: 
que la peinture est un langage et 
qu'une toile est un livre. Alexandre 
Cabanel est le patron redouté, sévère 
aux empâtements sournois des 
esquisses. Et Jean Veber monte en 
loge en 1888, l’année même où 
son camarade Maurice Eliot man- 
que le prix avec cette Nausicaa délicieuse 
dont l’atmosphère d’impressionnisme avait 
effarouché l’Institut. Correct émule de 
Gustave Moreau, mais portraitiste magistral, 
Elie Delaunay s'intéresse à son tour au jeune 
peintre dont un Saint-Sébastien remporte une 
mention honorable au Salon de 1890: c'est 
le début scolastique d’un jeune homme de 
vingt-six ans, à la fois candide et malicieux, 
qui est trop honnête pour ne pas croire à la 
sincérité de ses maîtres, qui est trop artiste 
pour ne pas apercevoir au delà quelque chose. 

Sept ans se passent. Et voici le Jean Veber 
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Jean 


que nous profilions dans le quatrième numéro 
de l’?mage : « Egalement proscrit par la Rose, 
Croix, l'humour s’est réfugié non loin, dans 
une annexe de la galerie Georges Petit, avec 
le guignol si artistiquement amusant du com- 
père Jean Veber, petit-cousin de William 
Hogarth, où les contes de fées les plus subtils 
alternent avec les plus cinglantes satires. Des 
allégories tachées de sang ou seméesde fleurs; 
çà et là, un paysage, un savoureux morceau; 
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ensemble aussi divertissant qu'éphémère il ne 
nous est resté qu’un menu catalogue, mais 
orné de soixante-dix-sept lignes de préface par 
l’auteur de Thaïs : une médaille de Roty ne 
fixerait pas autrement une ressemblance et un 
souvenir. À la faveur de ces pages, nos yeux 
revoient la petite salle, la foule rieuse, Les 
bluettes galantes ou bouffonnes à l'abri de 
l'immense toile blonde : Saint Siméon le Sty-- 
lite, qui marqua, dès le Salon de 1892, l’ache- 


La Petite Princesse. (Aprartienth M.Ch. Hayem.) 


de petits portraits intimes comme une page 
de roman spirituel et documentaire; des cari- 
catures véridiques et des moralités subver- 
sives : le tout envoyé avec cette malice des 
Weber's si ingénue qu’elle séduit l'âme athé- 
nienne d'Anatole France. » 

Le moi est haïssable, c’est entendu; maisil 
est modeste : et le critique d’art qui se cite lui- 
même n’a d'autre excuse que de vouloir évo- 
quer la fraicheur d’une impression demeurée 
chère à plusieurs amoureux d'art : n'est-ce pas 
le parfum reconquis de la fleur séchée? De cet 


minement de l’écolier vers l'artiste. Et notre 
personnelle impression d’alors se trouve con- 
firmée par un jugement qui vivra. 

C'était en 1897,aux premiers jours de mars. 
Or, la chronologie, qui a ses malices, nous 
rappelait à demi-voix que, juste deux cents ans 
auparavant, en l'an de grâce 1697, à Paris, 
avaient paru les Contes de ma mère l'Oye ou 
Histoires du temps passé, par Charles Per- 
rault, tandis qu'à Londres naissait un baby 
malingre et vivace qui devait se nommer Wil- 
liam Hogarth; à deux siècles d'intervalle, voilà 
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les vrais ancêtres de notre artiste, les deux 
bonnes fées qui veillaient sur ses destins : la 
féerie elle-même et la caricature, l’une vieille 
comme les rues-et les manoirs où passaient 
insouciants les trouvères, et cependant tou- 
jours jeune par la volonté du rêve; l’autre plus 
alerte et plus juvénile, mais ridée prématuré- 
ment par le souci du front et par le rictus de 


L'unité donc est sauve, et la variété n’est point 
bannie. L’esthétique est satisfaite. Quant aux 
magisters, ils sont désarmés puisqu'ils ont ri. 

En dépit de la perruque de Louis XIV, 
en dépit de Boileau qui tenait pour les an-. 
ciens, en dépit même de son frère l’architecte, 
tout à fait régulier dans la Colonnade de 
notre Louvre, Charles Perrault s'était déclaré 
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la bouche; la première, délicate et naïve même 
dans ses horreurs, quand le Géant ne fait 


pour les modernes qui passaient pour les bar- 
bares; etsonillustrateur tardif,le Parisien Jean 


L'Enchantement. 


qu’une bouchée des gentils pages de la Petite 
Princesse; la seconde, mordante et violente 
même enses finesses, quand le poète de l’azur 
méridional et de l’Oiseau bleu s'enfonce bra- 
vement dans le noir des cavernes: Bouge, 
Mine d'Or ou Chambre des députés. Au de- 
meurant, point d’antinomie : le fantastique 
qui songe fait très bon ménage avec le fantas- 
tique qui badine, la légendeavec l'observation, 
la grâce avec la raillerie, car toutes deux ont 
la même origine : une verdeur vraiment fran- 
çaise, et le même mode d'expression : la défor- 
mation des lignes, poétique ici et là satirique. 


Veber, est un fervent de modernité. C’est pour 
cela qu'il chérit les vrais maîtres, les anciens 
qui furent les jeunes : son voyage en Italie lui 
laisse un parfum durable; Assise l’a ravi,le 
couvent Saint Marc, à Florence, lui a tiré des 
larmes; Giotto lui est apparu ce qu’il est, un 
novateur libre et une âme. Ni le terre à terre 
_ni l’emphase ne sont faits pour lui : aux demi- 
dieux de Lemoine, aux bourgeois de Terburg il 
préfère les magots de Teniers, parce que leur 
trogne est spirituelle, bizarre et parlante. Cet 
esprit français est une âme moderne : l’expres- 
sion le hante avant tout! Regarder, deviner, 


Jean 


comprendre, lire les formes, interpréter les 
signes dans le sens où la brosse et la plume 
exagèrent pour se mieux faire entendre, ob- 
server, puis inventer, aboutir au fantastique 


.qui est du Vrai spiritualisé, telle futsa méthode 


instinctive ou consciente. Jean Veber est in- 
telligent : c’est le trait qui frappe d’abord, dans 
son allure et son œuvre. Il est né tropintelli- 
gent pour être seulement peintre; mais son 
intelligence était trop française, voire trop 
parisienne, pour viser aux synthèses guin- 


Veber 16$ 


phaélites français, issus de Burne-Jones et de 
Gustave Moreau, qui révaient d’incarner 
parmi nous le quattrocento. Ni les uns ni les 
autres n’ont retenu l’échappé de l’École, Jean 
Veber a regardé les premiers, il a compris, 
dans le Jardin de Manet, le charme inédit 
des lumières vertes qui se jouent derrière le 
feu des géraniums, sur l’ondulation d’un 
chignon futile; il a interrogé les seconds, il 
ne se fait point faute d’avouer, avec eux, sa 
prédilection pour la peinture littéraire, pour 


ER 2. : 


Les Maisons sont des visages. jArpartient à M. Massen.) 


dées, aux symboles rigides. Giotto lui sug- 
gère des réflexions, non des pastiches. A 
d’autres la ferveur esclave de ses souvenirs! 

Quand l’exposant de Saint Siméon le Sty- 
lite s'émancipait au Cercle Volney, à la cour 
malicieuse et fleurie des Petite Princesse (il 
n’y a guère plus desixans de cela, maisletrain 
express qui nous emporte fait d’une évolution 
récente une date lointaine), l’art contemporain 
se départageait curieusement entre l’impres- 
sionnisme et.la Rose-Croix : d'une part, les 
virtuoses, les « sténographes d’atmosphère », 
qui ne voyaient pas au delà de la sensation 
prise au vol; de l’autre, les mages, les Préra- 


l’art intellectuel, pour l'attrait sans pareil 
qu’une riante ou profonde pensée ajoute au 
vêtement éblouissant de la peinture. Mais 
l'ironie a triomphé : les paysages des uns lui 
ont paru bien vides, les rébus des autres bien 
austères. Ni Claude Monet ni Giotto,décidé- 
ment! Mais du rêve qui soit gai, de la gaieté 
qui soit fantaisiste, tour à tour câline ou bru- 
tale; avec un rien Jean Veber modernisera 
l'entourage de l’Ogre ou poétisera la satire de 
nos mœurs. Rêveur ou frondeur, toujours 
poète. | ? 
Sans doute, il y aura toujours deux pein- 
tures, deux arts: la Raïe de Chardin ou les 
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Caprices de Goya; l’humble eurythmie de la 
nature morte satisfait pleinement le regard, de 
la même façon, plus discrète, que la majesté 
sereine d’un profil grec, alors que l'éloquence 
aventureuse des allusions satiriques parlesilen- 
cieusement à l'esprit; entre l’art pour l’artet 
l'artpour l’idée, les cerveauxcomme Jean Veber 
n’ont jamais tergiversé; mais si le frère d’un 
philosophe rieur est trop intelligent pour n'être 
que peintre, il naquit trop artiste pour ne 
pas devenir un bon peintre. Il sait qu'en pein- 
ture, comme en poésie, l'intention n'est rien 
sans l'exécution; la peinture à idées est 


Portrait de M. Marcel Schwob. 


(Appartient 4 M. le Df Albarran.) 


sœur de la musique à programme : pour 
qu’elles remplissent leur but à la fois expressif 
et décoratif, elles doivent commencer par être 
des œuvres d’art. « La musique est-elle, en 
elle-même, bonne ou mauvaise ? Tout est là », 
dit Camille Saint-Saëns. Sans les vertus de la 
symphonie, le libretto fait long feu. Rassu- 
rons-nous : Jean Veber n’est pas seulement un 
piquant librettiste, mais un symphoniste épris 
des muettes sonorités des ors, des émeraudes, 
des pourpres, des pâtes solides et des belles 
matières qui s’enrichissent avec les ans: sa 
Mine d'or est, platoniquement, la joie des 
yeux; certaines grimaces toutes sillonnées 
d'âme s’y colorent étrangement dans l’ombre 


chaude, telles certaines faces moyen-àâgeuses 
de vieux Bretons autour du Æeu de joie de 
Charles Cottet. 

Sans quitter le penseur, il convient donc 
d'envisager le décorateur. Aussi bien l’un et 
l'autre vivent en bonne intelligence non seule- 
ment dans les peintures, dans ces légères 
inventions vêtues d’étoffes précieuses que nous 
préférons aux cauchemars plus amers, dans 
les aquarelles, les pastels, les lithographies, 
les dessins, mais, plus particulièrement, dans 
l'illustration du journal ou du livre et dans la 
décoration proprement dite, au café Riche, à 
la Laiterie de l'Exposition. 

C’est le psychologue qui triomphe encore 
avec les portraits. Les portraits de Jean Veber! 
Ce sont des modèles devinés par un artiste, 
car l’être entier pose devant lui:la physio- 
nomie, le geste, et la parole qui les commente, 
et la pensée qui les déforme. L'écrivain, l’ac- 
teur, l'écrivain qui compose, l'acteur qui 
apprend, sont appréhendés dans le veston 
matinal, au bureau noyé sous les livres ou 
l'humide paperasse : voici Maurice Donnay, 
Pierre Veber, Marcel Schrvob, Jules Lemaitre, 
Coquelin cadet, qui déclame ironiquement 
quelque page folâtre, et j'évoque ces portraits 
d'acteurs, un tantinet rubiconds dans les 
nuances apaisées d’une bibliothèque, que nous 
offre la galerie La Caze ; un parfum d’ancien 
régime émane du docte intérieur; c’est bien 
là le décor familier d’un sociétaire fantaisiste 
de la maison de Molière. Enfin, voici le 
« bénédictin narquois » qui respire, qui parle 
et qui pense, dans un demi-sourire, à travers 
l'encens païen d’une cigarette, son foulard 
grenat sur la tête: et je pressens les brèves 
heures charmantes passées par un peintre 
épiant son modèle en écoutant « les aventures 
de son âme ». 

Sans transition, nous sommes en présence 
du dessinateur, c’est-à-dire de l’illustrateur: 


tel Jaurès, instantanéisé par les Weber's, est 


inoubliable. De bonne heure, sous la lampe 
familiale, tandis que le père dessinait de mer- 
veilleuses dentelles pour les « poupées subli- 
mes » de nos soirées trop peu féeriques, les 
deux frères avaient repris l’esthétique des 
Goncourt aux diners de Magny: « A toi les 
visages, à moi les paroles! » De là, cette col- 
laboration qui a longtemps intrigué les lec- 
teurs du Journal et du Rire. Les traits d'encre 
égratignent sans laisser de cruelles entailles ; 
ils sont aigus toujours, empoisonnés jamais. 
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Jean 


Par la bouche de leur blessure, comme dirait 
Goya, les victimes auraient mauvaise grâce à 
se plaindre : le pittoresque de l’humoriste 
leur prête plus d’une fois un intérét qui leur 
faisait défaut dans l'original. Cette « lumière 
diabolique » qui les enveloppe, cet éclair où 
l’érudit Anatole France voit un reflet de Row- 
landson, est moins inexorable que le jour cru 


= 
we 


Portrait de M. Coquelin cadet. 


de nos réalistes. Maïs ce qui nous retient sur- 
tout ici, c’est l'accord maintes fois imprévu 
entre le texte et l’image, ces mariages d’incli- 
nation que les ancêtres mystérieux de Jean 
Veber, de Tony Johannot à Gustave Doré, 
pouvaient réaliser avec plus de bonheur, 
quand la gravure sur bois prêtait son art aux 
«physiologies » médisantes comme aux aven- 
tures surnaturelles. La politique a d’abord 
séduit Jean Veber: mais le peintre de la Para- 
bole des Vierges folles et d'un Enlèvement 
d'Europe que ne signerait point Gustave 
Moreau, celui qui sait ensoleiller tel conte de 
Perrault sous un rayon d’impressionnisme a 
le monde magique ouvert devant lui. 
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Son talent apparait tour à tour délicat et 
violent, témoignage d'une âme nerveuse que 
l'impression marque profondément, de même 
que ja pensée grave les traits du visage. C’est 
Ja violence (je parle des sujets) qui inspire vo- 
lontiers le lithographecommeelle tente l’illus- 
trateurdela Nichina,roman de Hugues Rebell. 
Épreuves monochromes ou sobrement tein- 


(Aprartient à M. Doisteau.} 
tées, Les Culs-de-jatte, réplique du tableau de 
1895, L'Araignée, Une famille, La Boucherie 
humaine, dont Bismarck est le boucher, Le 
Tandem, vision d’un couple de sorcières che- 
vauchant un balai fantastique et transposition 
d'un sport, Le Retour de Goya surtout, mise 
en œuvre de ce fait peu banal que le cercueil 
du maitre ès caprices contenait deux ca- 
davres, toutes ces compositions relèvent de 
blèmes hantises au crépuscule. L’espiègle 
série d’Yvefte Guilbertse termine sur un geste 
funèbre, etle Frontispice pour la partition de 
Thaïs est un décor qui fait penser. 

C'est la délicatesse, au contraire, c'est la 
bouffonnerie gracieuse à la lueur du gaz, aurore 
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du Paris mondain, qui a touché le décorateur. démesurément grossi pour la perspective, la 
Le « Sésame, ouvre-toi! » fut prononcé pour gent joueuse et garçonnière, que domine la 
le plafond du Café Riche; et, prestement, sur nounou, hiératique comme le Christ des 
un ciel pâle de nos boulevards,entrelesmagni- humbles dans les hauts-reliefs colorés d’un 
ficences classiques des feuilles d’acanthe, a Lucca della Robbia. Jean Veber est le sym- 
Surgi une petite femme au chignon hardi, boliste de l'humour: dans l’hallucination 
déesse très parisienne ou bouquetière idéalisée farouche du Tandem aussi bien que dans le 
qui jette des roses, tandis qu'une double série  modelé plaisant des bébés, il observe, com- 
de gnomes incarne les friandises du restau- pose et transpose. 

rant et les magies du café: toujours la vérité Par delà lescontes cruelset lescontesbadins, 


| L'Enlèvement d'Europe. 
À: | qui se veut féerique. Et c'est encore un rêve ce souvenir légèrement imprévu de l'Italie 
11; À réalisé de Jean Veber que ce décor en ce renaissante me fait songer à la fresque où 
‘ah quartier parisien par excellence où s’est l'artiste pourrait exceller; certaines de ses 
L écoulée son enfance mutine de lycéen qui lithographies rehaussées de bistre évoquent 
|. révait. des peintures de vases et des caricatures pom- 


L'enfance : la voici qui s’anime immobile, péiennes, par la souplesse du travail et la lar- 
ondoyante et diverse à la frise de la Laiterie geur du crayon : le Retour de Goya ne cho- 
du Champ de Mars : là-bas, très loin, tout querait point dans cette maison des Vettii, 
près de la galerie des Machines, le peintre si voluptueuse avec ses harmonies de rouge 
s’est fait sculpteur et céramiste; dans le plâtre et de noir, dont le décorateur alexandrin : 
recouvert d’une glaçure qui joue l'émail, avec  venaitdu paysde Thaïs. Athanaël ou Paphnuce, 
les tons safranés et gros bleu de nos faïences le cénobite amoureux de la courtisane est le 
normandes, revit tout le petit peupleenfantin, frère aîné de l'Homme aux poupées, trop long- 
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temps cloîtré dans le petit jour de son Aome 
comme l’autre sous le soleil de son désert, 
parmi les hochets de son 
rêve et les marionnettes 
qu’interroge sa manie 
grandiose. 

Toutefois, je n. suis 
pas en peine au sujet de 
celui qui a brossé la nu- 
dité jeune de la statue de 
chair dédaignée par 
l’idéologue: c’est un Fran- 
çais de l'Ile-de-France, 
quise retournera toujours 
vers la réalité savoureuse 
et consolatrice après les 
excès du rêveet les débau- 
ches de l’expression. S'il 
exagère souvent cette vé- 
rité que « le dessin, c'est 
la déformation », n'ac- 
cusez que son espièglerie. 
Ironiste avant tout, il a "| 2) 
su nous amuser parcequ'il 
s'amuse lui-même, parce : - 
qu’il aime son crayon qui 
convoite la forme singu- 
lière et la ligne vengeresse, parce qu'il par- 
tage la malice candide de ses enfants qui 
voientles forêts peuplées de nains et de fées. 

Jean Vebera sa place dans leconcert original 


Médaillon exécuté 
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de nos contemporains, reconnaissable entre 
mille par cet hymen imprévu du poème avec 


MT 
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Illustration pour un Conte de Fées. 


la blague. Et, plus tard, ceux-là mêmes qui 
resteront réfractaires à l’accent déses fabliaux, 
diront : il comprenait Anatole France et ce 
fut un peintre. Ravmonp Bouxyer. 


pour le Café Riche. 
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Poignées de cannes, boîte à poudre, flacon à sels (argent). MAURICE DUFRÈNE 
(Ædités par /a Maison Moderne.) 
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L semblait bien par avance que le Salon dût 
l perdre cette année de son importance, 
étouffé lui-même par l'ampleur de la 
grande manifestation qui devait débuter 
quinze jours plus tard, et où l’on trouverait, 
parmi mille aspects divers, un salon déve- 
loppé et agrandi. La Société Nationale des 
Beaux-Arts a sans doute été prudente en 
s'abstenant d'ouvrir ses portes cette année, 
sachant que ses membres seraient suffisam- 
ment pourvus d’espace et de cimaises d'autre 
part, et qu’ils ménageraient d'eux-mêmes, 
pour le Grand Palais des Beaux-Arts, leurs 
meilleurs morceaux. 

C’est donc à la Société des Artistes Français 
seule, dans les baraquements de la place de Bre- 
teuil, où elle paraît un peu en exil, que nous 
devons néanmoins une visite. Elle sera, cette 
année, plus brève que d'habitude, assurés que 
nous sommes de retrouver plus longuement 
ailleurs la plupart des artistes, et pressés nous 
aussi de consacrer surtout nos promenades à 
l'Exposition. Du reste, s’il serait injuste de 
laisser passer, sans en conserver ici l’image, 
quelques ouvrages intéressants qui ne seront 
pas vus autre part, nous devons bien mesurer 
à l'importance même des Salons les comptes 
rendus que nous en donnons. 

Or, le nombre moins grand des œuvres pré- 
sentées, comme les circonstances défavorables 
de cette présentation, fait que, dans la section 
de peinture du moins, les morceaux d'un 
caractère réellement décoratif, par l’arrange- 


ment, le sentiment ou la conception, se trou- 
vent bannis. 

On peut mettre à part le carton de tapis- 
serie de la série de Jeanne d'Arc, composé 
pour les Gobelins par M. Jean-Paul Laurens, 
et que notre Revue a reproduit, il y a déjà 
plusieurs années, et ranger auprès la Beauté 
de M. Henri Martin, par exemple, que nos 
lecteurs connaissent aussi, ou quelques autres 
toiles, telles que les Bateliers de M. Wéry, 
ou la Famille de M. Duvent; /a Solitude de 
M. Paul-Albert Laurens, ou la tragique figure 
de la Douleur, très fortement conçue par 
M. P.-E. Cornillier. Dans ces diverses pein- 
tures, de même qu’en d’autres cadres plus 
restreints, peut apparaître chez l'artiste une 
volonté décorative, grâce à la façon dont la cou- 


Boucle de Ceinture. CH, DE MONVEL 
(Éditée par la Maison Moderne.) 
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leur est disciplinée et contenue, dont la forme 


point de vue décoratif, qu’un caractère un peu 


est précisée et condensée, dont le décor etla fragmentaire. 


scène s'accordent suivant un dessin harmo- 


Nous nous trouvons plus favorisés en sculp- 


nieux et significatif. En un mot, on aperçoit ture, où se rencontrent quelques œuvres 


À 
$ 
4% 


ET Er 


Lit. 
(Exécuté par Deveraux.) 
chez quelques-uns une intention très spéciale 
de composition, propre à réaliser une œuvre 
de décoration murale; mais ce ne sont là que 
quelques exemples isolés, et ne présentant, au 


JACQUES DROGUE 


directement ornementales, non seulement 
par le sentiment qu’on y peut découvrir, mais 
par leur destination même. C'est ainsi’ que 
la fontaine en pierre de M, Verlet, qui va 


etienne 
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être érigée à Bordeaux, s’imposerait à notre 
considération, alors même que la Médaille 
d'Honneur qu’elle vient de remporter ne la 
désignerait pas spécialement aux regards de 
tous. 

Dans sa silhouette générale, avec son écha- 


Monument d'Ephraïm Mikhaël. 


MATHIEU 


faudement de dauphins, de conques, ses divi- 
nités fluviales, ses enfants et les urnes versant 
l’eau du fleuve, et jusqu’à la figure de femme 
qui surmonte le tout, et qui est d’une élégance 
doucement affinée et maniérée, la fontaine 
garde une allure du xvine siècle. C’est toute 
la mythologie convenue d’une époque pom- 
peuse et galante, qui revient ici, et qui est bien 
faite pour plaire, d’ailleurs, et au sentiment 
de notre race et au ciseau délicat de M. Ver- 
let. Le Louis XV est bien le style le plus 
propre à notre pays qui se soit formé chez 


nous, et ce n’est pas sans raison valable que 


l’on cligne un peu de l’œil de ce côté pour 
chercher les éléments d'un style nouveau. 
Ajoutons que le goût de cette fontaine s’ac- 
cordera aussi avec la ville où elle doit être 
située, avec sa réputation d'élégance mondaine 
et les belles architectures qu’elle a gardées du 
siècle dernier. Au surplus, les parties di- 
verses, malgré les rappels qu’elles suscitent, 
sont reprises et traitées avec un sentiment 
personnel et une observation directe de la vie. 
Cela se voit de façon incontestable dans les 
mouvements puissants des Tritons et leurs 
figures vigoureusement poussées, autant que 
dans les gestes charmants des enfants jouant 
avec l’eau ou les raisins, ou même dans la 
pose coquette de cette nymphe jeune et 
radieuse, qui est la personnification de la 
Ville. Il y a, dans tout cela, beaucoup de 
talent et de verve, et une bonne entente de ce 
que peut être le décor d’une promenade 
élégante. 

Un style plus contenu s’imposait naturel- 
lement pourlemonumentélevé par M.Mathieu 
à lamémoire du jeune poète Ephraïm Mikhaël, 
emporté trop prématurément. La construction 
en est à la fois sévère et gracieuse, avec ses 
trois rangs de colonnes soudées qui forment 
le socle où repose le buste, et que les chapi- 
teaux réunis couronnent d’une élégante frise 
de feuillage. Des figures funéraires, traitées 
avec beaucoup de souplesse et de sentiment, 
s'élèvent de la base dont les contours 
deviennent indécis, et semblent voiler d’appa- 
ritions flottantes de rêve les fûts rigides des 
colonnes. Les lignes se trouvent ainsi mo- 
difiées et variées avec beaucoup d'originalité 
et de grâce, et l'attitude même du buste, 
réveuse et familière, sous les plis très sobres 
du manteau qui se drapent jusque sur le 
sommet du socle, ajoute beaucoup de caractère 
à ce monument intime, destiné à la Ville de 
Toulouse. M. Mathieu a fait preuve non 
seulement d’unetrèsintéressante personnalité, 
mais encore du sens architectural de la scul- 
pture. Or, il est aisé de se rendre compte en 
ce moment de la rareté de cette notion chez 
nos sculpteurs, qui ne devraient dans aucun 
cas la méconnaître, et plusspécialement encore 
lorsqu'il s’agit de seconder l’architecte dans la 
décoration des édifices. 

Ce sentiment de la sculpture appliquée aux 
monuments, vers lequel on ne saurait trop 
ramener les artistes, M. Émile Derré le pos- 
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sède au plus haut point, simplement par une trop significative pour que nous ayons pu la 
exacte compréhension de la règle, delamesure passer sous silence; mais il seraît regrettable 


et des proportipns, ce qui 
n'exclut, on peut le voir, 
ni l'observation person- 
nelle, ni la grâce vivante, ni 
l’imprévu de la composition. 
Le Chapiteau des baisers, 
projeté pour une Maison du 
Peuple et exposé l’année der- 
nière, révéla de façon déci- 
sive le nom du jeune sculp- 
ieur,en même temps qu'un 
idéal d'art simple, ému et 
attachant. On se rappelle la 
reproduction que nous avons 
donnée alors de cette œuvre 
marquante. Un architecte 
très avisé, M. Chedanne, qui 
venait deconstruire le Palace- 
Hôtel des Champs-Élysées, 
se rendit tout desuite compte 
des rares qualités de l'artiste 
et de la véritable place qui 
conviendrait à une telle 
œuvre. Il lui demanda aussi- 
tôt de se charger d'exécuter 
une série de chapiteaux pour 
le vestibule d’un hôtel particu- 
lier en construction. M.Derré 
se remit à l’œuvre avec la 
même ferveur d’artiste et la 
même tendresse d’inspira- 
tion, et de là vient cet admi- 
rable ensemble d'art, que re- 
présente au Salon de cette 
année un nouveau chapiteau, 
où apparaissent délicieuse- 
ment des figures de femmes 
et d’enfants, accompagné de 
quelques photographiesmon- 
trantdeschapiteauxdifférents 
et permettant d’apprécier le 
charme de cette œuvre com- 
plètement décorative. 

M. Derré expose en même 
temps un joli buste de fillette 
très simple, et pourtant d’un 


accent très vivant et très original, exécutéen de déflorer par des reproductions fragmen- 
céramique recouverte d’émail gris-vert légè- taires l'ensemble de cette belle œuvre, que 


rement métallisé; la matière 
sans froideur. 


La contribution de M. Emile Derré au particulière. On y verra comment la sculpture 
Salon de cette année est trop importante et peut se prêter à l’ornementation de l'ar- 
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Armoire. JACQUES DROGUE 
(Exécutée par Deveraux.) 


en est agréable nous nous proposons d'offrir prochainement 
à nos lecteurs et qui fera l’objet d’une étude 
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chitecture et en adopter les lois essentielles, 
sans perdre pour cela rien de sa saveur ni de 


permanent 
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ses vertus propres, qui consistent à nous 
donner la représentation de la vie et à concré- 
ter pour nous des expressions sentimentales. 
Avec la même simplicité de cœur que les 


artistes du Moyen Age, Emile Derré a fait 
œuvre d’une impression toute différente, en 
se livrant au simple cours de ses pensées et 
de ses affections naturelles. Comme toujours, 
la sincérité assure la personnalité, en même 
temps que le caractère nettement moderne. 
Si nous passons à des œuvres qui n’ont pas 
la même importance décorativeet ne défendent 
pas aussi puissamment un principe d'art 
capital, nous pourrons cependant trouver de 
l'intérêt dans les statuettes de M. Valleit, com- 


posées de matières diverses, — bronze, 
ivoire et marbre, — et acquérant ainsi, par 


leur minutieuse exécution polychrome, 
comme par leurs proportions réduites et leur 
étude pittoresque, le caractère de véritables 
objets d'appartements, aidant à la décoration 
intime. La formule n’est d’ailleurs pas tout à 
faitinconnue, et ces figurines rappellentincon- 
testablement celles de M. Théodore Rivière, 
si ingénieuses et si spirituelles, poupées d’ar- 
tiste façonnées d’un doigté si habile. Mais dans 
ce domaine de la statuette polychrome, de 
l'étude résumée du type, de l'attitude et du 
costume, il y a place pour plusieurs, et 
M. Vallett fait preuve, lui aussi, d’un métier 
très poussé et du sentiment de la silhouette. 

Signalons encore, dans la section des objets 
d'art, les masques en pâtes de verre de 
M. Henry Cros, dont les recherches sont 
toujours 10ut à fait intéressantes, mais qui 
s'inquiète trop constamment de donner à ces 
reliefs colorés l'aspect de vieilles sculptures 
émoussées. Sans doute, la matière employée 
prête un peu aux mollesses de contours, mais 
accent du dessin perd beaucoup à s’aban- 
donner ainsi à ces formes amorties. 

Une tête de vieille femme en bois sculpté, 
que le bloc encadre encore d'un motif archi- 
tectural, comme d’un fragment de porche, 
mérite aussi d’être signalée : c’est le Miserere 
de M. Delagrange, qui nous ramène à plus de 
fermeté et de vie. 


su 

Les régions réservées à l’art de l’ameuble- 
ment et de la décoration se sont, plus encore 
que celles de la peinture et de la sculpture, 
trouvées restreintes cette année, mais quel- 
ques œuvres n’en sont pas moins dignes de 
nous retenir. 

Mentionnons en premier lieu, pour son 


importance, le lit de M. Jacques Drogue, 
exécuté par M. Deveraux, de Lyon. Composé 


de lignes très simples, mais 
élégantes, le meuble s'enri- 
chit d’une charmante bor- 
dure,guirlandedebranchages 
entrelacés, taillée dans le 
noyer, et de quelques autres 
reliefs dégagés sur les mon- 
tants, puis d'applications de 
cuivre découpé, traçant sur 
les panneaux de larges ara- 
besques, d'interprétation flo- 
rale très libre. Lelit se com- 
plète de rideaux mobiles, 
montés sur tringle, s’écar- 
tant et se rapprochant à vo- 
lonté des côtés du lit, de 
manière à former écran, ou 
à constituer un décor mural 
de fond. Comme le dessus de 
lit, les rideaux sont faits 
d’une étoffe teintée ou déco- 
lorée par places, selon les 
besoins du dessin, dans la 
manière de celles de M. Isaac 
ou de M. Sauvage, sinon 


exactement par les mémes 
Le soin de l’exécution, l'élégance des détails 
de sculpture, en même temps que l'application 


Liseuse. 
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Staiuettes (bronze et ivoire). 


SÉGUY 


procédés 


. VALLETT 


du métal, jouant sur la matière plus sévère du 
bois, font de ce lit un très beau meuble, et il 
est bien à regretter que l’espace restreint du 
Salon n’ait pas permis de placer auprès du lit 
l’armoire que MM. Drogue et Deveraux 
avaient composée pour le même ensemble de 
mobilier, et que nous tenons à reproduire 
néanmoins, afin que l’on puisse se rendre 
mieux compte, en les rapprochant l’un de 
l’autre, de la composition et de l’ornemen- 
tation de ces deux meubles. 

Les motifs de décoration que nous avons 
relevés sur le lit se retrouvent, en effet, sur 
l’armoire : mème bordure sculptée et mêmes 
détails de sculpture sur les montants, avec 
d'identiques applications de cuivre décorant à 
elles seules le grand panneau de l’armoire, 
divisé comme le fond de lit en trois arcades. 
La surface même du bois joue son rôle orne- 
mental, grâce aux planches bien choisies et à 
l’intéressant tracé des veines. C’est le grand 
principe des arts appliqués de ne point dé- 
daigner la matière primordiale : le tout est de 
savoir la mettre en valeur. 

LelitdeMM. DrogueetDeverauxreprésente 
à lui seul au Salon la partie importante du 
mobilier, car ilnous faut regretter que MM. L. 
et G. Baumann s’obstinent, malgré des qua- 
lités de décorateurs, à exécuter des meubles 
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de formes lourdes et rudimentaires et de colo- 
rations fausses. Tant que de pareils ouvrages 
verront le jour et seront exposés au milieu 
des autres, il n’y aura pas trop à s'étonner 
si les tentatives d'art moderne souffrent de 


À Ecran de foyer. 

{Broderie de H. et M. Monnot.) 
quelque discrédit, car ces productions sont 
bien faites pour favoriser la confusion. 

Parmi les petits meubles accessoires, un 
écran de foyer de M. Gauthier est surtout 
à citer. Le motif de broderie, tiré des gros 
cardons ou des artichauts, est suffisamment 
composé, tout en gardant une allure libre, 
ne faisant point violence aux mouvements 
naturels de la plante. Le métier lui-même en 
est intéressant par sa simplicité, avec le dessin 
même du motif ménagé sur le ton de l’étoffe, 
et tracé simplement d'un fil de broderie, 


tandis que le fond est entièrement recouvert 
au point de Hongrie. I1 y a donc à mention- 
ner, à côté de l'artiste qui a donné le modèle, 
les exécutants de la broderie, MM. H. et M. 
Monnot. La monture elle-même de l’écran, en 
bois naturel de lignes souples, 
comportant des petites tablettes à 
bibelots, ajoute à l'agrément de ce 
petit meuble ornemental. 

On se souvient de notre con- 
cours de store de fenêtre, dont 
M. Gabriel Prévot avait été l’un 
des lauréats. Nous avons été heu- 
reux de retrouver au Salon le pro- 
jet de M. Gabriel Prévot, exécuté 
après de légères modifications, et 
complété par des brise-bise. M. 
Prévot a usé des soies légères et 
colorées, avec applications d’autres 
tons et entre-deux de dentelles. 
Si ces moyens doivent être em- 
ployés sobrement, ils paraissent 
cependant bien légitimes tant que 
la transparence est sauvegardée. 
Cela rompt avec l’uniformité des 
rideaux de dentelle, en opérant un 
rapprochement avec le vitrail, 
pour la recherche des couleurs 
traversées par la lumière. Il fau- 
drait voir les stores de M. Prévot 
tout à fait en place, à contre-jour, 
pour en juger complètement; mais 
l'artiste semble être resté dans les 
limites pratiques et plaisantes de 
l'innovation. 

Mentionnons, ence quiconcerne 
la décoration murale, un panneau 
de M. Molucçon, Combat de cogs, 
interprété d’un trait mordant et 
héraldique, qui ne manque pas de 
P. GAUTHIER caractère. 

On avait beaucoup remarqué, 
l’an dernier, la vitrine où MM. Benedictus et 
Seguy exposaient leurs cuirs gravés et in- 
crustés, d’une note tout à fait nouvelle. Les 
collaborateurs de naguère exposent, cette fois- 
ci,chacun deleurcôté,defaçontrèsintéressante. 
On découvre chez M. Benedictus un sens plus 
particulier de la composition, un sentiment 
plus rare de l'interprétation ornementale et 
des harmonies de colorations sourdes et pré- 
cieuses. Ses coffrets, rehaussés de pierres et 
de plaques d'or et d'argent; son panneau 
d’orchidées, Coin de serre, enlevé, par un 


marne 


hammam means do Ad 


Le Salon 


| artifice très original, sur un fond lumineux 
| d'argent, sont des morceaux très personnels 
et très attachants, au Point de vue technique 


Fontaine pour la Ville de Bordeaux. 


comme pour leur révélation d'art véritable. 
M. Seguy gagne souvent en lucidité, alors 
que le décor de M. Benedictus se com- 
plique ou s’étouffe dans les tons savamment 
rapprochés; et si l'on y Peut sentir un peu 
de sécheresse, les compositions de M. Seguy 


VERLET. 
a joint cette année à ses Couvertures de livres 
quelques coussins d’étoffes imprimées, mais 
le dessin en reste encore trop peu intéressant. 
Ne quittons pas la région du cuir sans dire 
un mot du coffret à dentelles de Mme Martin- 
Sabon, spirituellement illustré d'une sil- 


23 


77 
n'en sont pas moins bien comprises pour 


la surface qu’elles couvrent, et de colora- 
tions heureusement harmonisées. M. Seguy 
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houette dè femme perplexe, entourée de points 
d'interrogation, ciselés dans le cuir ou dé- 
coupés en applications de métal, et qui s’en- 
chevêtrent pour former le thème de la déco- 
ration, en même temps que des masques. Une 
devise précise le sens de cette figuration dela 
Coquetterie, s'interrogeant sur ses moyens. 
Le toutest très fermement dessiné, etcomposé 
avec originalité. 

Quelques couvertures de livre de Mme CO. 
André, traitées au repoussé, sont encore d’un 
travail délicat, bien que manquant un peu, en 
général, d’une composition arrêtée. 

Nous avons souvent parlé de M. Maurice 
Dufrène, dont les travaux divers nous ont, à 
plusieurs reprises, sollicités. Il est très bien 
représenté au Salon par quelques menus 
ouvrages d’orfèvrerie, — poignées de cannes, 
flacons, boites, — et des pièces de céramique 
exécutées par Dalpayrat. L'ensemble est édité 
par la Maison Moderne et l’on y retrouve la 
saveur personnelle de ce talent élégant et fin, 
tirant ses ressources d’une interprétation dis- 
crète et souple de la plante, telle que nous 
avons pu déjà l’apprécier. 

Le bijou a tenté un nouveau venu, 
M. Charles de Monvel, et parmi les objets 


Dessin d'Agrafe. 


divers, édités par l’Art Moderne {les maisons 
d'art commencent à ne pas nous manquer) il 
faut mettre au premier rang sa boucle de cein- 
ture, formée d’un cygne volant et disposée de 
façon très personnelle. Un manche d'ombrelle 
ou de stick, formé d’un hippocampe aux yeux 
de pierreries, constitue aussi un joli motif 
ornemental. Ailleurs, la distribution des tons 
d’émaux n’est pas encore parfaite chez M. de 
Monvel, et la pieuvre, dont l'aspect a toujours 
quelque chose de repoussant, joue un rôle un 
peu tropimportant dans ses objets de parure; 
mais ces premiers essais ont déjà donné de 
bons résultats. 

Nous devons noter encore une lampe de 
M. Lenormand, inspirée par le chardon, et 
dont la structure est bien conçue; une salière 
d’étain de M. Maurel, tirée aussi avec sobriété 
d’une interprétation d’orchidée; des bracelets 
de M. Le Coutreux, qui apportent une note 
intéressante par leur enlacement de formes 
florales, et des couverts de table de M. Giot, — 
tentative trop rare pour moderniserle modèle 
d'objets d'usage courant. Il est regrettable que 
les droits d'édition acquis nous empêchent 
d’en donner la reproduction. 

GUSTAVE SOULIER. 
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La Manufacture Nationale de Sèvres en 1900 


VETT 


Porcelaines et grès. 


ous avons énoncé les principaux articles 

du programme étudié en vue de l’'Expo- 

sition universelle de 1900, et nous avons 
commencé l'exposé des innovations qu'il ren- 
ferme par une question intéressant en quelque 
sorte moins le céramiste que l'artiste, puis- 
qu’elle concerne l’application de la porcelaine 
à la reproduction d'ouvrages de nos sculp- 
teurs contemporains. De ce côté, en effet, la 
fabrication ne présente pas de sérieuses 
difficultés, car il n’y a que très peu d'aléas 
avec la nouvelle pâte employée à Sèvres 
depuis 1880; il suffit que le façonnage soit 
très soigné pour éviter, même dans les sujets 
les plus compliqués, ces accidents de cuisson 
qui étaient si fréquents avec la porcelaine 
dure ancienne. 

Nous ne nous attarderons donc passur cette 
partie du programme de l'exposition de 
Sèvres que nous avons détachée pour laisser 
la place libre à la partie vraiment céramique. 

De même que pour les pièces de sculpture 
on s’est attaché à l'interprétation de nouveaux 
modèles, de même on devait se préoccuper 
du rajeunissement des formes de vases, 
coupes et autres objets. On partit de ce prin- 
cipe, qu’une forme devant être composée en 
vue de la matière destinée à sa reproduction; 
un vase de porcelaine devait être étudié de 
façon à être traité d’un bout à l’autre de la 
fabrication en toute franchise, sans aucun 
recours à des artifices de construction. Il fut 
donc décidé de prime abord que le système 


de montage serait abandonné, qu’on renonce- 
rait absolument à ces raccords des différentes 
parties d'un vase, pied, corps, cerce, col- 
let, etc., par des armatures métalliques, et 
que, pour les pièces de grandes dimensions, 
après étude sérieuse de leur construction, les 
difficultés de fabrication seraient attaquées 
de front. Tous les objets que la Manufacture 
de Sèvres expose au Palais des Invalides ont 
été conçus d’après ces données générales et, 
de ce côté, les critiques sur l’ancien système 
de montage, ainsi que sur la répétition de 
formes surannées, ne trouveront plus à s’exer- 
cer, tous les modèles de l’ancienne fabrica- 
tion ayant été impitoyablement laissés de 
côté. 

Parmi les spécimens de cette production 
nouvelle, on remarquera des vases d’un seul 
jet mesurant jusqu’à 1 m.8o de hauteur, qui 
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viennent attester par leur présence que la de la décoration de la porcelaine dure au 
fabrication de la porcelaine n'a pas périclité à erand feu de four, aussi bien sur couverte 
Sèvres, car on trouverait difficilement ailleurs que sous couverte. 


d'autres vases de porcelaine dure de cette 


Be Loy LE 


Vases (porcelaine tendre). 


importance sans raccords ni montures. Quant 
aux objets de petites dimensions, pièces de 
vitrine ou de dressoir,.il est à peine besoin 
de dire que la fabrication en est tout aussi 
soignée que la décoration et que, là encore, la 
critique trouverait difficilement à s'exercer. 

Dans la décoration de la porcelaine dure, 
les progrès sont encore plus marqués que 
dans la fabrication. Avec une technique entiè- 
rement nouvelle, on est arrivé, après des 
essais restés longtemps infructueux, à ré- 
soudre un problème dont on désespérait 
presque de trouver la solution pratique, celui 


UHLRICH Ct VIGNOL. 


D'un côté, lorsque la pièce déjà cuite passe 

de nouveau au four, les couleurs 

= appliquées sur la couverte se mélan- 

| gent avec elle par Ja fusion de 

| l'émail, prenant un éclat et une 

| transparence qui font ressortir la fai- 

| blesse de l’ancien procédé de cuis- 

| Son des couleurs en moufle, où elles 

| restaient en surface, sans parvenir 

| à dissimuler leur adhérence factice. 

Aux trois couleurs employées pré- 

cédemment pour les fonds, le bleu, 

le vert, le brun, sont venus s'ajouter 

le jaune, l'orangé, le rose, compo- 

sant une palette qu’on a eu quel- 

que peine à accorder, mais qui, 

judicieusement employée, permet à 

un décorateur habile d'obtenir des 
effets délicats et harmonieux. 

- La porcelaine ainsi décorée a pris 
un effet tout autre; on en pourra 
juger d’aprèsles pièces exposées au 
Palais des Manufactures nationales. 
Parmi elles, nous signalerons deux 
grandes potiches de Rouen « les 
Paons », de M.‘Gebleux, et un vase 
de Dijon « Chrysanthèmes jaunes », 
du même. A côté de ces trois pièces 
importantes, on trouve nombre de 
vases de moyennes dimensions dé- 

. corés par MM. Belet, L. Trager, 

Ligué, Uhlrich, Lasserre, etc. 

Les pièces de vitriñe, ainsi que 
les objets à décors très variés, dispo- 
sés sur les dressoirs, sont en ma- 
jeure partie de M. Lasserre, ancien 
élève de l’'École.de Sèvres. C’est là 
que l’attention devra se porter tout 

particulièrement, car, au point de vue du ser- 
vice de table, occupant une si grande place 
dans la vieordinaire, l'emploi des couleurs de 
grand feu offraitunréel intérêt. En poursuivant 
ses recherches de ce côté, la Manufacture de 
Sèvres croit avoir répondu, de façon à les 
satisfaire, aux justes préoccupations de notre 
industrie porcelainière qui ne manquera pas 
de tirer profit des nouveaux éléments mis à sa 
disposition. 

Dans la décoration sous couverte, l’artiste 

applique sur la porcelaine crue des couleurs 
presque infusibles, qui sont ensuite fixées et 
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emprisonnées sous l'émail. La 
pièce, ainsi préparée, est soumise à 
la température de cuisson de la por- 
celaine dure et sort ensuite du 
four, après refroidissement, com- 
plètement parée, le décor ayant pris 
en un seul feu toute sa valeur. Plu- 
sieurs exemples de cette technique, 
aussi rapide que rationnelle, bien 
différente du procédé de décoration 
en moufñe à plusieurs feux, figu- 
rent à l'Exposition. On remarquera, 
entre autres, deux grands vases de 
Rouen, décorés par MM. Bieuville 
et Fournier, qui ont emprunté les 
éléments de décoration, l’un à Îla 
coloquinte, l’autre au jasmin de 
Virginie; deux vases de Chagny dé- 
corés par M. Bieuville « la Terre : 
émouchets et chardonnereis; la 
Mer : goélands et poissons »; un 
vase d'Albi « Chrysanthèmes 
jaunes », par M. Fournier; un vase 
de Chagny « Vigne vierge. », par le 
même, etc. 

Passons maintenant à la porce- 
laine durenduvelle. Iciencore, nous 
trouvons la même tendance à l’aban- 
don des feux de moufle, aussi bien 
pour les couleurs sous ‘couverte 
que pour les pâtes d'application. 
Même pour lesémaux; nous netrou- 
vons plus de pièces cuites d’aborden 
biscuit,, puis revêtues d’une cou- 
verte à base de plomb, nous voyons 
que la couverte a été obtenue direc- 
tement au four, et c'est sur cette 
couverte dure que les émaux ont été 
fixés au petit feu, procédé que les 
Chinois n’ont cessé d'employer. 
L'effet décoratif est tout autre, ce 
qui nous permet de dire que, de ce 
côté encore, la technique nouvelle 
aura donné d’heureux résultats. On 
en jugera par l’examen des objets 
contenus dans les deux premières 
vitrines, à l'entrée de la principale 
galerie de Sèvres et des vases de 
grandes.ou moyennes dimensions 
parmi lesquels nous citerons: le 


Figures en grès cérame (fontaine). A+ DOLCHER. 


vase de Rouen « Angélique et chanvre », dier, exécution de M. Jardel, et un vase 
dessin de Mlle Rault, exécution de M. Four- dit d’Albi « Chrysanthèmes », décor de 
nier ; un autre vase de même forme M. Fournier. Sur ces trois pièces impor- 


« Tiges de marronnier », dessin de M. San- 


tantes, on a fait une intéressante application 
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des couvertes juxtaposées, procédé nouveau 
permettant de fixer les contours et d'éviter ces 
coulures qui viennent parfois si malencon- 
treusement troubler l'harmonie de la compo- 
sition. 

Comme emploi des couleurs de grand feu 


Vase (sur couverte). H. GILLET. 


sous couverte, nous avons un exemple dans 
le vase d'Albi décoré par M. Bieuville : «les 
Cygnes ». 

Nous passerons rapidement sur les pâtes 
colorées, dont l'apparition remonte à l’an- 
née 1862. À côté des travaux de MM. Doai, 
Lucas, Blanchard, Pihan, nous signalerons 
comme œuvre la plus importante la repro- 
duction en porcelaine, par M. Drouet, des 
cartons de la frise de l'Æistoire de l'art, com- 


posée par M. Joseph Blanc pour la décora- 
tion de la façade du Grand Palais des arts, 
avenue d’Antin. Dans ce travail, digne d’être 
remarqué, les pâtes d'application sont asso- 
ciées aux couvertes colorées, en ce sens que le 
trait de chaque figure est gravé et rempli 
ensuite de pâte colorée formant, en quelque 


.sorte, cloison à la couverte légèrement tein- 


tée, qui est appliquée sur chacune des parties 
de la composition, le tout s’enlevant sur un 
ciel bleu turquoisé très adouci. 

Les couvertes colorées de grand feu mates, 
demi-mates ou brillantes, se manifestent sous 
les aspects les plus variés; viennent d’abord 
les rouges de cuivre représentés par quelques 
pièces de vitrine et plusieurs vases de grandes 
dimensions. De ce côté, les effets sont con- 
nus; la qualité des pièces peut seule les 
désigner à l’attention des amateurs, et c’est à 
ce titre que nous désignerons les grands 
vases de Dijon et de Chagny. 

Les couvertes à cristallisations, sorties en 
1885 du laboratoire de Sèvres, qui reven- 
dique la priorité de l’invention, n'ont été 
développées à Sèvres même que depuis 
quelques années seulement. L'exposition 
actuelle nous les montre avec des colorations 
jaunes, vertes, roses, grises, bleues, sur des 
pièces de toutes formes, parmi lesquelles 
deux grands vases de Beauvais, remarquables 
par l'intensité et l’éclat des reflets autant que 
par leurs proportions imposantes, un vase 
d’Auxerre,un vase de Dijon, plusieurs vases 
de l'automne, d’Albi, de Chagny, d’Ar- 
cueil, etc. 

Dans les autres couvertes de grand feu, la 
diversité des tons et la variété des effets 
obtenus attirera l’attention. Les études faites 
au laboratoire de la Manufacture ont permis 
de classer ces couvertes de façon à obtenir 
un emploi aussi facile que certain; les dimen- 
sions exceptionnelles de plusieurs pièces sont 
là pour attester La sûreté de la fabrication, ce 
qui est le point capital, car, en céramique 
surtout, la réussite exceptionnelle ne prouve 
rien, en ce sens que la continuité des résultats 
doit être avant tout garantie. 

Après cet aperçu des progrès réalisés dans 
la décoration de la porcelaine dure, tant 
ancienne que nouvelle, nous avons à parler 
de la porcelaine tendre, abandonnée au com- 
mencement du siècle par Alexandre Brou- 

gniart qui, lorsqu'il prit la direction de la 
Manufacture, se laissa entraîner par le goût 
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de l’époque pour la production de pièces 
imposantes et délaissa cette matière précieuse 
ne se prêtant guère qu'à la fabrication 
d'objets menus et délicats. La porcelaine dure 
devint ainsi maîtresse absolue, et le jour où on 
voulut reconstituer la porcelaine tendre, on 
ne put y parvenir. « J’ai vu, disait Brongniart, 
de 1800 jusque vers 1815, regarder même 
comme au-dessous de la critique tout ce qui 
avait été fait dans cette première période 
c’est-à-dire de 1740 jusque vers 1790. Le goût 
changea tout à coup de direction pour prendre 
celle des formes grecques avec plus ou moins 
de succès, suivant le mérite des artistes qui 
lPadoptèrent; puis il se modifia plus complè- 
tement vers 1815. Alors toutes ces formes, 
tous ces groupes qui étaient,il y a cinq ou 
six ans, regardés avec un tel dégoût qu'il 
fallait passer rapidement devant les tablettes 
qui les portaient, afin d'échapper aux répéti- 
tions perpétuelles des critiques qu’ils atti- 
raient, furent admirés et recherchés. Il fallut 
sortir du fond des tablettes ce qu'on y avait 
relégué, les représenter à l'admiration, 
le mot n’est pas exagéré, des gens du 
monde éclairés et des artistes de renom. » 

Les tentatives qui 


retrouver les 
procédés de fabri- 
cation de cette por- 
celaine tendretom- 
bée dans le discré- 
dit n’eurent pas 
beaucoup de suc- 
cès. Le dernier 
essai tenté par Re- 
gnault qui avait 
repris et pour- 
suivi les études de 
son prédécesseur 
Ebelmen, semblait 
devoir donner de 
bons résultats; 
mais de nombreux 
déboires vinrent 
montrer que 
l'heure des recher- 
ches n'était pas 
close encore. 
Théodore Deck 
présenta en 1889 
des spécimens 
d’une porcelaine 
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furent faites pour’ 
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Vase (pâtes d'application). SISLAS CT PIHAN. 


tendre nouvelle qui permettait l'exécution 
de pièces de grandes dimensions, mais dont 
la pâte ne possédait pas à beaucoup près les 
qualités de blancheur et de transparence de 
son ainée. Il était donné au directeur actuel 
des travaux techniques de la Manufacture, 
M. G. Vogt, d'arriver au but. 

La porcelaine tendre, dont les échantillons 
occupent la vitrine placée entre les deux 
colossales potiches à couvertes cristallisées, 
au centre de la grande galerie d'exposition, 
est acquise aujourd’hui, de même que la 
palette des émaux et des couleurs devant 
servir à sa décoration. Peut-être ne retrou- 
vera-t-elle pas aujourd’hui le succès sur lequel 
s’est établie la renommée de la Manufacture 
de Sèvres au xvirre siècle, car l'engouement des 
collectionneurs se portera toujours sur les 
porcelaines tendres anciennes et l'amateur de 
céramique accordera sans doute ses préfé- 
rences à des pièces de colorations moins écla- 
tantes. Il n’était pas moins intéressant pour 
cela de retrouver la clef d’une fabrication qui 
avait joui d’un si grand crédit et de reconsti- 
tuer cette fameuse pâte avec toutes ses quali- 
tés de matière précieuse, douée du don non 
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moins précieux de revêtir les plus vives cou- 
leurs, sans que les porcelaines dures, ses 
sœurs, aient le droit d’être jalouses, car elles 


Vase (sous couverte). 
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montrent, aujourd'hui plus que jamais, 
qu’elles ont, elles aussi, avec leurs nouveaux 
éléments de décoration, des qualités délicates 
de nature à les faire estimer et rechercher des 
connaisseurs. 

La Manufacture de Sèvres croit avoir bien 
établi que, fidèle à ses traditions, elle n’a cessé 
de travai ler pour maintenir sa réputation 
dans la fabrication dela porcelaine, s’attachant 
à la perfectionner encore et à trouver l’appli- 


cation de procédés inédits.:Maïs, tout en 
restant fidèle à son passé, ellé pouvait étendre 
son champ d'opérations. Après avoir tenté la 
rénovation du vitrail avec Ingres, Eug. De- 
lacroix, Hipp. Flandrin, E. Viollet-le-Duc; 
après avoir remis en honneur la technique 
des émailleurs de Limoges, et produit des 
œuvres qu’on peut admirer à l'Exposition ré- 
trospective du Petit Palais des Beaux-Arts, 
sans parler de celles qui sont exposées au 
Musée de Sèvres; après avoir essayé de 
rendre la vie à cette faïence qui brilla d’un si 
vif éclat au xvue siècle, pour céder le pas à la 
porcelaine,sarivale hautaineau siècle suivant; 
après avoir fait ainsi plusieurs excursions 
hors:du cercle un peu restreint dans lequel 
son titre semblait devoir l’enfermer, la Manu- 
facture nationale de porcelaine ne devait-elle 
pas faire encore d'autres expériences utiles, et 
s'attaquer notamment à une matière céramique 
ayant elle aussi ses lettres de noblesse, et ayant 
repris son rang entre les mains d'artistes 
habiles et de céramistes distingués : le grès 
cérame? 

La aMnufacturen’a passongéunseulinstant, 
hâtons-nous de le dire, à imiter des travaux 
très appréciésàjustetitre. Dans une fabrication 
bien acquise, elle n’aurait pas eu à intervenir si 
elle n'avait vu une application différente à 
affirmer et à développer utilement. Son but 
était de démontrer qu'employer la porcelaine 
à la construction dans de grandes proportions 
comme il en était question, était une erreur, 
le grès cérame pouvant offrir les mêmes 
qualités d’aspect, de résistance et de durée, 
aveccetavantage,quela matière première étant 
de moindre valeur, et que la fabrication étant 
beaucoup.plus, facile, il n’y avait pas à hésiter 
dans la substitution de l’un à l’autre. 

Mais il fallait s'entendre avant tout sur ce 
que doit être. le grès cérame qui, pour 
mériter ce nom, doit avant tout être imper- 
méable, qualité que seule la vitrification lui 
fait acquérir, et qui doit être composé de telle 
façon, que l'association de la pâte et de sa 
couverte soit assez bien réglée pour qu'il ne 
se produise ni tressaillure ni écaillage. A cet 
effet, il fallait établir une sorte d’étalon; la pâte 
à grès fut alors étudiée pour cuire au même 
: degré que la porcelaine dure nouvelle, ce qui 
permettait d'employer les mêmes couvertes, 
et de faciliter ainsi la fabrication en la sim- 
plifiant, 

Ceci donné, quelle application allait-on 
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faire du grès cérame pré- 
paré pour servir à lacons- 
truction ? L'Exposition uni- 
verselle était annoncée; 
pourquoi ne pas édifier un 
palais d'exposition des pro- 
duits de Sèvres? Un projet 
fut mis à l'étude par M. J. 
Coutan, directeur des tra- 
vaux d'art de la Manufac- 
ture, assisté de M. Ch. Ris- 
ler, architecte, pendant que 
le laboratoire de Sèvres, 
sous l'impulsion de M. 
Vogt, procédait à toutelasé- 
rie desessais decomposition 
de pâte et de couvertes co- 
lorées. Ce projet, dont la 
maquette a été placée dans 
un des salons d’exposition, 
fut approuvé et les travaux 
commencèrent; cependant 
la question des moyens 
d'exécution qu’on pensait 
résoudre assez facilement, 
après l'accueil favorable fait 
au projet, restait en sus- 
pens; après une longue at- 
tente, lorsqu’il fallut renon- 
cer à tout espoir de faire 
aboutir la combinaison 
financière surlaquelle repo- 
sait la réalisation de l’en- 
treprise, on dut se borner 
à exécuter seulement une 
des travées de la façade 
principale, après modifica- 
tions dans la disposition 
générale, pour en faire une 
sorte de grand panneau dé- 
coratif. Avec ce motif d’ar- 
chitecture on obtenait 
d’ailleurs une pièce de dé- 
monstration suffisante pour 


Vase (sous couverte, grand feu). H, BIEUVILLE. 


faire ressortir les qualités du grès cérame une frise en haut-relief consacrée aux travaux 
comme élément deconstruction se prêtantà dela céramique : d'un côté, le tourneur ébau- 
toutes les fantaisies de l’architecte soucieux chant un vase etle cuiseur atiisant le feu, de 
de la variété des effets et des colorations. l’autre, le modeleur et le décorateur; au 
.. Cette grande travée en forme de portail aété centre, unesvelte etgracile figure de la flamme. 

construite à l’entrée de l'avenue des Invalides: Guirlandes de fruits, écussons, consoles, 
elle se compose de deux piles ornées encadrant  rosaces, fleurons, complètent l’opulente orne- 
une baie cintrée, que décore une riche tenture mentation de ce portail dont la tonalité est 
sur laquelle se détache en médaillon une restée sobre, avec le vert foncé comme note 
figure de grande et noble allure surmontant dominante, bien que les colorations y soient 


24 


186 Art et Décoration 


très variées. Unerépétition du haut-relief,œuvre 
dans laquelle le talent si souple, si délicat etsi 
original du statuaire Coutan s’est tout particu- 


Æ D + 


Vase (sous couverte, grand feu). GEBLEUX. 


lièrement affirmé, est exposée à l’une des extré- 
mités dela principale galerie de Sèvres, faisant 
face à une cheminée monumentale dontle pro- 
jet a été étudié pour la Manufacture nationale 
par Paul Sédille, son architecte, qui ensuivait 
l'interprétationavecune sollicitude de tous les 
instantslorsque la mortestvenuelesurprendre. 


Cette cheminée, qui mesure 7 mètres de 
hauteur, est décorée de trois figures modelées 
par M. André Allar : un laboureur appuyé sur 
le socle d’une charrue primitive, un mois- 
sonneu!, faucille en main, gardiens du foyer, 
appuyés contre les montants ornés de ceps de 
vigne chargés de fruits venant se rejoindre sur 
le linteau où ils encadrent un quatrain inédit 
de M. Sully-Prudhomme. La troisième figure. 
« flamma vitæ genitrix » suivant l'inscription 
qui la surmonte, occupe une niche figurant 
une section de ciel étoilé, qu’entoure une 
luxuriante guirlande de fleurs et de fruits, 
modelée ainsi que tous les autres motifs d’or- 
nement par le sculpteur Devêche. 

Dans ce monument, nous trouvons un 
exemple de l'emploi du grès cérame, traité en 
vue de la décoration intérieure del’habitation, 
ce qui explique le parti pris de modération 
dans la tonalité générale, qui peut faire croire 
à une certaine timidité, mais qui ne fait que 
ressortir davantage l'harmonie d’un ensemble 
dans lequel on retrouve la science et le goût 
affiné d’un artiste de race. 

Après avoir jeté un coup d’œil sur la ronde 
destrois gracieuses fillettes d'Alfred Boucher, 
sur les chiens danois de Georges Gardet, sur 
les vases à sujets et ornements en relief de 
MM. Henry Cros, Jules Blanchard, Paul 
Massoulle, Victor Binet, sur les piédestaux, 
socles, sièges, rosaces, consoles,vases modelés 
et autres objets en grès cérame à couvertes de 
grand feu, brillantes ou mates, dispersés de 
côté et d’autre, nous quitterons le Palais des 
Manufactures nationales pour nous rendre 
au Cours-la-Reine, où s'élève une fontaine 
dans laquelle nous retrouvons les trois figures 
déjà vues du sculpteur Boucher, évoluant 
autour du fût de la colonne centrale. Formée 
de la réunion de six bassins concentriques en- 
tourant le bassin central dans lequel retombe 
l’eau recueillie par la grande vasque surmontée 
de la colonne ci-dessus mentionnée, cette fon- 
taine, édifiée par M. A. Sandier, architecte 
chargé de la direction des travaux d’art à la 


Manufacture de Sèvres, est entièrement con-. 


struite en grès cérame à couvertes cristallisées 
alternant avec des couvertes à coulures vert 
d’eau, tous les éléments de la décoration étant 
empruntés au régime aquatique : poissons, 
crabes, langoustes, coquillages, écrevisses, 
tortues, touffes de nénuphar, fleurs d’arum, 
etc. Ici, le grès cérame a repris son rôle plus 
indiqué de matière composée pour le plein 
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air, à raison de la résistance 
qu’il peut opposer à l’action 
des intempéries. 

A quelques pas plus loin, 
nous le retrouvons sous un 
autre aspect, dans la grande 
frise en bas-relief de M. Jo- 
seph Blanc, vastecomposition 
de 90 mètres de longueur sur 
4#,20 de hauteur, qui sedéve- 
loppe sur toute la façade du 
Grand Palais des Beaux-Arts. 
avenue d'Antin. Exécutée à 
Sèvres, sous la direction de 
M. Vogt, cettefrise, dont nous 
avons vu la réduction en por- 
celaine au Palais des Manu- 
factures nationales, nous fait 
suivre les grandes manifesta- 
tions d'art. Elle est divisée en 
deux parties, d’'uncôtél’Anti- 
quité et le Moyen Age, de 
l’autre la Renaissance et les 
Temps modernes. Ici, avec 
ses reliefs et ses vives colora- 
tions, elle nous donne un 
exemple de l’emploi du grès 
enluminé, avec des couvertes 
de grand feu, qui avaient été 
étudiées pour la porcelaine, 
et dont la palette déjà riche 
a encore été augmentée pour 
la circonstance. Cegrand tra- 
vail eût gagné sans doute à 
une exécution moins hâtive, 


car on a dû tout improviser pour sa mise en 
œuvre, et certes:il a fallu un effort considé- 
rable pour arriver au but dans le délai fixé. 
Les véritables connaisseurs en céramique 
apprécieront à sa juste valeur une œuvre à 


Boîte à poudre et encrier (sur couverte). 


Vases (sur couverte, grand feu). 


BARBERIS €t LASSERRE. 


|LASSERRE. 


laquelle on ne peut jusqu’à présent rien com- 
parer, car la technique en est toute nouvelle. 
Lesartistes qui en ont suivi l'exécution et qui 
l'ont jugée après sa mise en place, admirant 
Pharmonie de l'ensemble, en ont fait l'éloge 


sans restriction. Aussi, 
sommes-nous persuadésque 
cette expériencede l’applica- 
tion du grès cérame à la 
décoration extérieure des 
édifices ne restera pas un 
fait isolé. 

Avant de clorecetteétude, 
nous continuerons notre 
promenade à travers l'Expo : 
sition, et nous nous ren- 
drons au Champ de Mars. 
Pénétrant dans le Palais du 
Génie Civil, nous nous 
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Vase (pâtes d'application). mile BOGUREAU. 


arréterons un instant .à la classe IV, ensei- 
gnement spécial artistique, devant les tra- 
vaux des élèves de l’École de céramique, 
annexée à la Manufacture de Sèvres. 

A côté des dessins d’après l’antique et 


d’après nature, des aquarelles d’après la plante 


ou les animaux, des études d'anatomie, des 


Motif de décoration 4 


dessins de projets techniques, de descriptive, 
de perspective, des essais de composition 
décorative, des pièces modelées, on remar- 
quera toute la série des travaux pratiques 
faisant ressortir le caractère bien particulier 
de cette école dotée de laboratoires et d’ateliers 
puissamment organisés, dans lesquels la partie 
application de l’enseignement reçoit tous ses 
développements. 

C’est ainsi que nous voyons des suites 
d'objets dont les élèves ont dû chercher les 
formes, composer les modèles, établir les 
moules, pour passer ensuite à la fabrication 
proprement dite, mettant à profit leurs leçons 
de tournage et de façonnage, puis à la décora- 
tion, de telle sorte que la même pièce a subi 
toutes les transformations sans sortir de la 
même main. 

Il suffira d'examiner les travaux exposés 
pour juger des services que l'Ecole de Sèvres 
est appelée à rendre à l’Industrie céramique 
en France. Son régime correspond au nouveau 
programme de la Manufacture que nous résu- 
merons en quelques mots comme conclusion 
de cette étude : 

Perfectionnement dans la fabrication de la 
porcelaine dure ancienne; 

Changement complet dans la décoration de 
cette porcelaine, à la fois comme technique et 
comme conception de la composition décora- 
tive adaptée à la forme; 

Modifications non moins appréciables dans- 
les procédés de décoration de la porcelaine 
dure nouvelle; 

Reconstitution de la pâte tendre; 

Application du grès cérame tant à la cons- 
truction proprement dite qu’à la décoration 


. architecturale. 


Tels sont, tracés à grands traits, les carac- 
tères de la rénovation de la Manufacture 
nationale de Sèvres à l’aurore du xxe siècle. 

E. BAuUMGaART. 


L,. BIGAUX. 


. ciser les intentions décora- 


NOS CONCOURS 


Un Calendrier pour 1900 


oTrE Concours de calendrier avait été 
N annoncé comme un Concours de pre- 

mier degré, mais les résultats n’ont pas 
paru au jury devoir donner lieu à un second 
concours, les lauréats ayant, en général, dès 
ce premier projet, exprimé 
complètement leur pensée. 
Le concours de second de- 
gré n'avait donc plus à pré- 


tives de chacun, et c’est 
alors le programme qu'il 
aurait fallu changer complè- 
tement en donnant aux con- 
currents un nouveau sujet à 
traiter. 

L'illustration d'un calen- 
drier se présente d’elle- 
même à l'esprit, et il est 
bien évident que c’est la figu- 
ration de l’année et des sai- 
sons qui viendra, d’un mou- 
vement naturel, sous les 
doigts de l’artiste. Mais les 
variantes de ce thème sont 
infinies et revêtues d’une 
poésie toujours neuve. Le 
décor, les attitudes, peuvent 
être indéfiniment modifiés, 
selon le tour d’esprit de 
chacun, et le sujet est tou- 
jours tentant, parce qu'il 
consacre l’allégorie perpé- 
tuelle de la vie même. 

Le premier prix a été attri- 
bué à M. Eugène Lupa. 
M. Lupa a conçu son projet 
en hauteur, et occupé par 
une seule figure debout, qui IE prix. 
représentel’année 1900. D'un 
geste simple et élégant, les bras levés, elle 
porte, suspendu par des rubans, le long car- 
touche où se trouveront inscrits les mois et 
les jours, de telle sorte que cette tablette 
tombe droite devant elle et lui fasse comme 
un étole rigide. Cet agencement est fort bien 
trouvé et rompt avec les espaces réservés en 
blanc, quicoupenttropsouvent la composition. 

Sur les marges du cartouche, des branches 


fleuries ont été piquées; elles s’étalent à droite 
et à gauche en rinceaux décoratifs, de telle 
façon que tout le fond de la composition 
apparaît couvert d’une trame de fleurs comme 
le gazon de la Primavera de Botticelli, et que 


E. LUPA. 


la silhouette même de la jeune fille transparait 
derrière un grillage floral. 

Cette conception d'ensemble, comme la 
disposition de détail, le mouvement des 
branches, le déroulement des cheveux, cou- 
ronnés aussi de fleurs, est d’une imagination 
particulièrement heureuse. Le tout garde un 
peu un caractère d’esquisse, mais cela ne 
peut être que naturel dans un premier 
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projet sur lequel on se propose de revenir. 

Nous enlèverions à M. Lupa la moitié de 
ses mérites si nous ne parlions pas de ses 
qualités de coloriste, de cette richesse de cou- 
leur, à laquelle l'or se mèle par endroits, 
inspirée visiblement des faïences persanes, 
pour la tonalité comme pour le dessin des 
fleurs, et qui sait rester harmonieuse, avec ses 
bleus et ses roux chantants. 

Le calendrier de M. Lupa donnerait une 
pancarte charmante à suspendre chez soi, 


d 4 


puisqu'il prend toute l'importance d’une com- 
position vraiment ornementale, tout en laïs- 
sant à la nomenclature des jours de l’année la 
place nécessaire; ces qualités si personnelles 
l'imposaient pour le premier prix. 

M. Raymond Raymondis, qui a remporté 
le second prix, se tient dans une gamme 


moins colorée, une harmonie grise et fine, 


qui a, elle aussi, son charme. Son défaut le 
plus apparent, c’est le manque d’ingéniosité 
dans la composition, qui se trouve divisée en 
deux zones horizontales, la première occupée 
par la décoration, et la seconde portant la 


partie d'inscription, soulignée seulement par 
une bordure composée dessignes du zodiaque. 
Il est certain que la séparation est trop neue 
entre l'élément ornemental et le calendrier 
proprement dit; il y avait tout intérêt à cher- 
cher une combinaison moins élémentaire, et 
les deux parties devaientse pénétrer davantage. 

Cela dit, le dessin des figures personnifiant 
les Saisons n’est pas sans distinction. Assises 
dans un paysage calme, où se découpent des 
silhouettes d'arbres et étroitement drapées de 
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R. RAYMONDIS. 


robes légères, qui forcent le trait à s'épurer et 
le font gagner en précision et en élégance, ces 
quatre figures de femmes constituent un joli 
morceau de frise, conçu avec un sentiment 
personnel du mouvement et de la nuance, une 
grâce aisée, formée dans la contemplation de 
bien des modèles divers, où le souvenir -des 
figures. pompéiennes, par exemple, peut se 
reconnaître à certains points, mais au travers 
desquels aucune réminiscence ne s’affirme trop 
nettement. L'auteur apparaît d’uneintelligence 
éduquée et adroite, ce qui n’est pas à blâmer 
dans la pratique des arts d'ornement. - 
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C’est aussi le cortège des saisons que nous 
retrouvons chez M. Gilsi (3° Prix}, mais dis- 
posé ici en procession dans un parc, et non 
plus conçu comme un tranquille déroulement 
de frise atténuée et évocatrice. La composition, 
plus morcelée chez M. Raymondis, se renoue 
ici et forme un seul tableau. Cette personnalité 
de la disposition aurait même fait attribuer 
peut-être le second prix à ce projet, si le 
dessin en avait été plus vigoureux et plus 
expert, mais il n’est pas exempt de défail- 


Mention. 


lances. La vision d’ensémble, comme les 
poses souples des personnages, en est char- 


mante, et il y a dans l’arrangement linéaire, 


ainsi que dans la coloration chaude et lumi- 
neuse, une parenté avec certaines œuvres 
anglaises dont l'imagination ornementale est 
indiscutable. Il n’y a pas jusqu’à la figuration 
‘de l’allégorie qui n’insiste sur cette ressem- 
blance : cette horloge-fontaine, d’où s'écoule 
le ruisseau des heures, auprès duquel sont 
allongés deux personnages qui peuvent repré- 
senter le Temps et la Vie, révèle bien une 
certaine complication personnelle du symbo- 


lisme courant et nous ramène à la manière 
très intéressante de quelques illustrateurs 
contemporains d’outre-Manche. 

Nous revenons avec M. Herpin, auquel a 
été accordée une mention, aux compartiments 
séparés, consacrés encore aux quatre saisons. 
Distribués avec plus d'adresse que chez 
M. Raymondis, ces petits panneaux restent 
cependant d’un dessin un peu malingre. Le 
jury a cependant tenu à mettre en relief un 
certain sentiment de l’arrangement ornemen- 


HERPIN, 


tal, ce qui n’est jamais à dédaigner et ce qui se 
montre toujours à des signes authentiques. 
On regrette que M. Herpin ait compris dans 
son projet des personnages à deux échelles 
différentes, la figure qui soutient l’ensemble 
de la composition étant plus grande que les 
quatre figurines des Saisons; cela gêne tou- 


‘jours notre besoin de logique et nous trans- 


porte tout de suite dans le monde de Gulliver. 
Tous ceux qui se livrent aux travaux de déco- 
ration devraient bien réfléchir à ce que cette 
disproportion a toujours de choquant; et 
dans la décoration architecturale, en particu- 
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lier, nous ne voyons que trop souvent des 
figures sculptées, du haut en bas des façades, 
dont les mesures auraient nécessité une 
entente préalable entre les différents sculp- 
teurs et l'architecte. Je ne veux pas ici faire 
d'application particulièrement actuelle. 


Corniche d'appartement. 


M. Herpin est le seul lau- 
réat qui ait songé que l’an- 
née 1900 évoquait dans le 
monde uneidée spéciale, etil 
a esquissé dans Je fond une 


LEE perspective estompée de 
F4 , l'Exposition, qui est ici la 
LS Dr bienvenue. Puisqu’on avait 
\ 2€ 1e Sr ar 
ÉWr Nu [)| assigné à notre calendrier 
VELECEER | une date stricte, il était légi- 


|! time et même souhaitable 
| que l’artiste en tirât une ins- 
piration nouvelle. Le déclin 
dùü siècle, l'événement capi- 
tal-de l’année fournissaient 
desthèmes féconds. D’autres, 
sans en tenir compte, ont pu 
faire néanmoins une œuvre 
appréciable, mais peut-être 
pourrait-on reprocher à leur 
calendrier de pouvoir être 
indifféremment réédité cha- 
que année. 
En ne voulant pas songer 
à la date spéciale du calen- 
drier, nos artistes se pri- 
vaient de la ressource la plus 
favorable pour renouveler 
le sujet. C’est toujours en 
appliquant sa réflexion à dé- 
couvrir les points particu- 
liers du programme et à les 
mettre en relief que l’on fait 
GIESr. œuvre originale et que l’on 
peut rompre avec les'pon- 
cifs et les thèmes consacrés. Pour une fois, il 
était aisé d’être prophèteetdesavoirpar avance 
une partde cequenousapporteraitl’annéenou- 
velle; M. Herpin a bien fait d’en profiter, etil 
Pa faitavecdiscrétion,dansune évocation loin- 
taine qui ne vise pas au plan topographique. 
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NOTA. — Le panneau décoratif de M. Mucha, reproduit 
en sanguine dans notre dernière livraison, fait partie 
d'un ensemble de décoration qu'a exécuté l'artiste pour la 
maison de parfumerie Houbigant, décoration qui figure à 
l'Exposition et sur laquelle, vu l’intérêt qu’elle présente, 
nous aurons à revenir. 


TABLETTES 


Il est dès maintenant utile de ne pas se reposer sur le 
succès de l'Exposition et de se demander ce qu’elle nous 
laissera de durable. Le Pont Alexandre-Ill ne donne pas 
matière à problème, mais il n’en est pas de même des 
deux Palais des Beaux-Arts, ou tout au moins de l'un des 
deux, puisqu'il est convenu que le Grand Palais jouera 
le rôle de l'ancien Palais de l’Industrie, et abritera, avec 
les Salons annuels, d’autres exhibitions périodiques. Mais 
le Grand Palais sera suffisant pour remplir ce rôle, en 
vue duquel il a été conçu; le Petit Palais doit donc être 
attribué à une destination plus fixe. 

Or, voilà longtemps que le dévoué Conservateur du 
Musée du Luxembourg, M. Léonce Bénédite, à qui l’on 
doit déjà tant pour la bonne disposition et l'enrichisse- 
ment de ses collections, mène infatigablement campagne 
afin qu’on lui octroie un bâtiment plus spacieux. Ses 
efforts étaient sur le point d'aboutir cet hiver, l'emplace- 
ment des constructions nouvelles était presque désigné, 
la demande de crédit allait être incessamment adressée À 
la Chambre par le Ministre, lorsque la Comédie-Française 
a pris feu. On n’a pas songé une minute à différer la 
reconstruction du théâtre, mais le déménagement ou 
l’agrandissement du Luxembourg s'est trouvé ajourné. 
Or, si notre répertoire dramatique -a tous droits de 
conserver l’asile digne de lui, nos œuvres d’art contem- 
porain mériteñt, elles aussi, d’être logées honorablement. 
Elles forit école à l'étranger même xil faudrait bien que 
l'on pât les juger dans des conditions plus favorables. 

Or, voici qu’il se.présente une occasion inespérée, et 
le Petit Palais serait merveilleusement organisé pour 
recevoir également et mettre en valeur les peintures, les 
sculptures et les objets d'art qui se pressent au Luxem- 
bourg ou attendent dans les réserves. 

Je sais bien qu'il y a une difficulté: le Petit Palais 
est la propriété de la Ville de Paris, et notre Musée d'Art 
Moderne appartient à l'Etat. Mais la difficulté est-elle 
insoluble? Et la municipalité ne comprendrait-elle pas 
l’importante question d'intérêt général qui s'impose? Un 
juste système de compensations ne mettrait-il pas tout 
je monde d'accord si, le Petit Palais revenant à l'Etat, on 


cédait à Ja Ville le Musée actuel du Luxembourg avec 
quelque autre dédommagement, au besoin? 

Mais étant donné que les œuvres contemporaines ne 
peuvent plus rester dans leurs locaux actuels, l'édifice 
qui s'offre remplirait les meilleures conditions possibles, 
sans obliger à de nouvelles constructions. Il était néces- 
saire d'exprimer au PS tôt ce souhait. 

Les épreuves de l'examen pour le certificat d'aptitude 
à l'Enseignement du dessin dans les lycées et les col- 
lèges (degré supérieur} commenceront le lundi 23 juillet 
prochain. 

Pour être admis à les subir, les aspirants à ce titre 
doivent adresser au Ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts (direction des Beaux-Arts), avant le 
<r juillet, une demande sur papier timbré, accompagnée 
de leur acte de naissance. 


k- - 
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A l'occasion de l'inauguration des Palais des Champs- 
Élysées . 
M. Henry Roujon, Directeur des Beaux-Arts, membre 


. de l'Institut, a été promu au grade de commandeur ‘de 


la Légion d'honneur. 

M. Molinier, chef du service des Expositions Décen - 
nales et rétrospectives des Beaux-Arts, ct M. Roger 
Marx, Inspecteur Général des Musées des départements, 
Chef adjoint du service des expositions rétrospectives des 
de ont été promus au grade d'officier. 

. Marcou, Inspecteur Général des Monuments Histo- 
PS adjoint du service des Expositioffs Rétrospec- 
tives des Beaux-Arts; M. Giudicelli, Chef adjoint du Ser- 
vice de l'Exposition Décennale des Beaux-Arts; M. Berr 
de Turique, Sous-chef de Bureau à la Direction des 
Beaux-Arts, chargé de l'organisation de l'exposition des 
monuments historiques à l'Exposition Universelle, ont 
été nommés chevaliers. 

Nous nous réjouissons spécialement de la promotion 
de nos collaborateurs, MM. Emile Molinier et Roger 
Marx, dont le travail acharné et les admitables efforts 
ont abouti aux imposants groupements d'art que tout le 
monde a acclamés. 

Parmi les nouveaux officiers d'Académie, signalons 
avec sympathie MM. Raymond Bouyer et Charles Saunier. 


+ 
+ * 


Nous sommes également heureux d'enregistrer la 
nomination au grade d'officier de la Légion d'honneur 
de M. Georges Lafenestre, Conservateur du département 
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de la Peinture au Musée du Louvre, à l'occasion des 
remaniements si heureux apportés dans les salles et les 
galeries du Musée. 

& x 

Voici quelle est la composition des jurys des récom- 
penses À l'Exposition Universelle, pour le groupe des 
Œuvres d'art : 

Casse 7. — Peinture : MM. Adan; Bénédite, conser- 
vateur du musée du Luxembourg; Béraud; Besnard; 
Billotte; Bonnat, de l’Institut; Bouguereau, de l'Institut; 
Jules Breton, de l'Institut; Busson: Carolus Duran; 
Raphaël Collir ; Dawant; Detaille, de l'Institut; Dubufe; 
de Fourcaud, écrivain d'art, professeur à l'Ecole Natio- 
nale des Beaux-Arts; Gérôme, de l'Institut; Gervex; 
Gruyer, de l'institut, conservateur du musée Condé, à 
Chantilly; Guillemet; Henry Havard, inspecteur général 
des Beaux-Arts; Humbert; Lafenestre, de l’Institut, con- 
servateur au Louvre; Larroumet, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Beaux-Arts; Jean-Paul Laurens, de l'Ins- 
titut; Jules Lefebvre, de l'Institut; Lhermitte; Maignan; 
Molinier, conservateur au Louvre, professeur à l'École 
du Louvre; Tony Robert-Fleury; Roll. 

Suppléants : MM. Carrière; Courtois; Dameron; Julien 
Dupré; Gabriel Ferrier; François Flameng; Montenard; 
Émile Renard, Rixens. 

CLAssE 8. — Gravure el Lithographie : MM. Henri 
Béraldi, collectionneur, écrivain d'art; Bouchot, conser- 
vateur du Cabinet des estampes; Chaplain, de l’Institut; 
Dayot, inspecteur des Beaux-Arts; Gustave Geffroy, écri- 
vain d'art; Henri Lefort; Paul Lefort, inspecteur des 
Beaux-Arts; Lepère; Maurou; Renouard; Roty, de l'Ins- 
titut; Armand Silvestre, inspecteur des Beaux-Arts. 

Suppléants : MM. Huot; Lunois; Mongin; Panne- 
maker. 

CLASSE 0. — Sculplure el gravure en médailles el sur 
Dierres fines : MM. Bartholdi; Boisseau; Jules Comte, 
président du Syndicat de la presse artistique, directeur 
honoraire des bâtiments civils; Dalou; Paul Dubois, de 
l'Institut; Philippe Gille, de l'Institut, écrivain d'art; 
Louis Gonse, écrivain d’art; Guillaume, de l’Institut; 
Injalbert; Kgmpfen, directeur des musées nationaux et 
de l'École du Louvre; Antonin Mercié, de l'Institut; 
André Michel, conservateur au Louvre, professeur à 
l'École du Louvre: Mathurin Moreau; Rodin; Roger 
Marx, inspecteur général des musées des départements; 
Thomas, deW'institut. 

Suppléants : MM. Alphée Dubois; Blanchard ; Desbois; 
Louis Noël; Tony Noël: Saint-Marceaux. 

CLASSE 10. — Archileclure : MM. de Baudot, inspec- 
teur général des édifices diocésains ; Coquart, de l'Insti- 
tut; Corroyer, de l'Institut, inspecteur général des édi- 
fices diocésains ; Daumet, de l’Institut; Guadet, inspecteur 
général des Bâtiments civils; Lisch, inspecteur général 
des Monuments historiques ; Loviot; Frantz Marcou, 
inspecteur général des Monuments historiques; Mayeux, 
Normand, de l'Institut; Redon; Roger Ballu, inspecteur 
général des Beaux-Arts; Scellier de Gisors, inspecteur 
général des Bâtiments civils; Vaudremer, membre de 
l'institut, inspecteur général des édifices diocésains. 


Suppléants : MM. Boileau, Abel Chancel: Courtois- 
Suffit; Esquié; Roussi. 


+ 
* + 


Le :vote des Médailles d'honneur, au Salon de Ja 
Société des Artistes Français, a donné les résultats sui- 
vanis : 

PEINTURE, — M, Ferdinand Humbert, auteur des 
Portrails de M. <Alex el de M'° Elsa Eyraud, a obtenu 
la médaille d'honneur au premier tour de scrutin par 
154 Voix. 

ScuLPTURE. — M, Raoul Verlet, auteur d’une Fonfaine 
pour la ville de Bordeaux, a obtenu la médaille d’hon- 
neur par 07 voix. 

ARCHITECTURE. — M, Albert Guilbert, auteur du Monu- 
ment commémoralif élevé, rue Jean-Goujon, à la mémoire 
des victimes du Bazar de la Charilé, a obtenu la médaille 
d'honneur, au second tour de scrutin, par 46 voix. 

GRAVURE ET LirHoGrAPHIE. — M, Auguste Boulard a 
obtenu la médaille d'honneur, par 49 voix, pour son eau- 
forte : Wive l'Empereur ! d'après M, F. Flameng. 


* 
L # 


Donnons ensuite la liste des autres récompenses obte- 
nues au Salon : 

Peinture. — 2° pnédailles : MM. Moulin, Granchi, 
Taylor, Pinta, Ridel, Delpy, Leydet, La Lyre, Chocarne- 
Moreau, Troncy, Verdié, Lauth; Me Richard. 

3° médailles : MM. Rousseau, Jacquot-Defrance, Sims, 


| Suau, Avy, Mllt Lenique, Zier, Alleaume, Jacques-Marie, 


Legrand, Déchenaud, Mme Vallet-Bisson, Green, Laurens, 
Tenré, Boyden, Mme Wissinger, Florian, M!!° de Chaussé, 
Bail, Miller, Pierre, Lévêque, Bouchard, Iness, René His, 
Stolz, Lalauze, Voisard, Margerie, Cot, Antin, Fougerat. 

Mentions bonorables : MM. Guillaume, Boiry, Alizard, 
Piégeard, Mestralet, Georges Ferry, Dagnac-Rivière, 
Oppenheim, Seignac, Balligand, Rivière, Hernandez-Na- 
jéra, Pinot, Parsons, Staiger, Lanet, Genty, Baudin, 
Selmy, Ablett, Deacon, Russell-Green; Mie Berlin; 
MM. Besset, Bonneton, Olsson, Maissen, Rosseau, 
Sédillot, Newmann, Sweykowski, Lorieux, Parker, 
Bellanger-Adhémar, Lucas, Denet, Szankowsky, Petit; 
M'i Pépe; MM. Ribéra, Planquette, Marchetti, Prin- 
temps; Miés Dazon, Tirman; M. Ragot. 

ScuLPrUxE. — 1"** ynédailles : MM. Coutheillas, Vidal. 

2° médailles : MM. Carli, Leroux, Curillon, Champeil, 
Schmid, Fossé. 

3° médailles : MM. Varenne, Richer, Abbal, Déchin, 
Mathieu, L'Hoest, Bertrand, Tournier, Christophe, 
Verdier, 

Menliohs : Mie S. Bizard ; MM. Mallet, Blondat, Blin, 
Milles, Sortini, de Châteaubrun; M'° Curtis-Huxley ; 
M. Eldh; Mie Matte: MM. Plessis, Llaneces; Mile Die- 
terle; MM. Bauvens, Canivet; M€ Bisson ; MM. Breton, 
Ward. > 

GRAVURE EN MÉDAILLES ET SUR PIERRES FINES, — M. Jules- 
Edouard Roiné, 

3° Médailles : MM. Gustave Lambert, F.-A,. Le 
Double, 

Mentions : MM. Brenner, Daussin, Lasserre. 
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GRAVURE ET LiITHOGRAPHIE, — 1° Médaille : M, Abel 
Mignon. 

2° Médailles : MM. Eugène Chiquet, Paul Avril, 
Firmin Bouisset, Edmond Duplessis. 

3° Médailles : MM. Antonin Delzers, Charles Dupont, 
Edgar Chahine, Gaston Rodriguez, Frédéric Jacque, Gus- 
tave Frantzen, Auguste Leray, Jules Lerendu, Léon Hode- 
bert; Mme Goltdammer-Dupont. 

Mentions : MM. Popesco, Bourgeat, Devaux, Chenay, 
Maurice Froment; M'ie Stein; M, Laing; Mi: Jeanne 
Sevrin; MM. Poseler, Dangy, Rouxel, Philibart; 
Mie Gaillard; MM. Emile Margard, Outrebon, Laverge, 
Georges Claude, Huvey; Me Lucie Delbeuf; MM. G., 
Stalin, Ed. Ménin. 

ARCHITECTURE. — 1" Médailles : MM. Despradelles, 
Recoura. 

2 Médailles : MM. Bigot, Patouillard, Dourgnon, 


- Caldérini. 


3° Médailles : MM. Capron et Renevey, Dehaudt, 
Martin, Blanchard, Demur, Gromort. 

Mentions : MM. Deneux, Bruel, Chaillier, Méhu, 
Béraud, Bois, Grandjean, Radel, Fournez, Montel. 

ARTS DÉCORATIFS. — 3° Médailles : MM. Prévot, Fal- 
guières, Descomps. 

Mentions : M. Quénard; Mt Martin-Sabon ; MM. Du- 
fresne, Pierre; Mlle Hervieu; M"e André. 


NÉCROLOGIE 


Le peintre hongrois Michel Lieb, qui avait pris le 
nom de Munkacsy de la petite ville de Munkacs où il 
était né, vient de mourir, à l’âge de cinquante-six ans, 
près de Bonn, dans la maison de santé où il était interné 
depuis plusieurs années, 

Son œuvre, comme sa personnalité, était bien connue 
du public parisien, qui avait consacré son succès. Il fit 
ses ctudes artistiques de façon assez nomade, courut la 
Hongrie, et exposa au Salon de 1870 Le Dernier jour 
d'un Condamné, qui y fit sensation. 

On connaît les scènes d’intérieur qui se succédèrent 
ensuite, puis le fameux Christ devant Pilale, suivi du 
Christ au Calvaire, dont la célébrité se trouva centuplée 
par une prodigieuse réclame ct une exhibition des mieux 
organisées à travers le monde, 

Le Barrabas, qui fut une des dernières toiles de Mun- 
kacsy, exploite encore la même veine, mais avec moins 
de qualités authentiques. 

Munkacsy avait obtenu une Médaille d'honneur à 
l'Exposition Universelle de 1878, et un Grand Prix à 
celle de 1889; il était Commandeur de la Légion d'hon- 
neur, £ 

Te 

M. Ravaisson-Mollien, membre de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, où l'on avait récemment 
célébré le cinquantenaire de son élection, et de l’Acadé- 
mie des Sciences morales et politiques, a succombé aux 
suites d’un refroidissement. Il était né en 1815, à Namur. 

Il avait été nommé en 1870 conservateur du départe- 
ment des Antiques au Musée du Louvre, et avait publié 
divers ouvrages d’esthétique et de philosophie, parmi 


lesquels nous rappellerons La Vénus de Milo, sujet que 
l'auteur à repris plusieurs fois, en présentant une prepo- 
sition de reconstitution qui a été fort discutée : Le Monu- 
ment de Myrrbine, 


EXPOSITIONS OUVERTÉS 
PARIS 


Exposition Universelle, jusqu'au 15 novernbre. 

Salon de la Sociélé des Arlisies Français, place de 
Breteuil, jusqu’au 7 juin. 

Exposition de gravures, dessins et médailles de 
Alphonse Legros, au Musée du Luxembourg. 

Exposition des œuvres de Rodin, au Pavillon Rodin, 
place de l'Alma. 

Exposition du Monument des Passions humaines, de 
Gef Lambeaux, avenue du Trocadéro, près du Palais des 
Mines. 

Nouveau Salon de La Plume, 31, rue Bonaparte, jus- 
qu’au 10 juin. 

À l’Art moderne, 18, rue Tronchet, bijoux de Ch. de 
Morivel, Mangeant, Ripgel d'Ilzach: cuirs, céramiques, 
objets d'art de P, Gauthier, Karageorgevitch, Hansen- 
Jacobsen, etc. 

Au Cercle Artistique et Littéraire, 7, rue Volney, 
Exposition de peintures et de sculptures de membres du 
Cercle, à la tête desquels se trouve M. L.-O. Merson. 

DÉPARTEMENTS 

DIJON. — Exposition de la Socielédes Amis des Arls, 
jusqu'au 15 juillet. 

NEUILLY-SUR-SEINE. — Exposition internationale, 
jusqu'au 1° octobre, 

PONTOISE. — VI Exposition annuelle de la Société 
Artistique de Pontoise, jusqu'au 1°° juillet. 

ETRANGER 

LIÈGE. — Exposition des anciennes gildes et corpo- 

rations de toutes les provinces des Flandres et du Lim- 


bourg hollandais, et Exposition rétrospective de l'art à 


liégeois, jusqu’au 22 juillet. 
LONDRES. — Académie Royale, 
LONDRES. — Exposition d'œuvres de Rosa Bonheur, 
à la Hanover Gallery. 
BERLIN. — Exposition internationale des Beaux-Arts. 
BERLIN. — Exposition de la Sécession. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


PARIS 
Exposition de l'œuvre de Watteau, à l'École des Beaux- 
Arts. 
Exposition de l'Union des Femmes Peintres el Seulpleurs, 
à l'Orangerie des Tuileries, du 1°" au 2$ septembre. 
Envoi des notices à M°° Attendu, secrétaire-déléguée, 
175, boulevard Pereire, avant le 1°° août. Envoi des ou- 
vrages À l'Orangerie des Tuileries, les 11 et 12 août; 
envoi de ceux de la province et de l'étranger à M. Ferret, 
emballeur, 13, rue du Dragon. 
DÉPARTEMENTS 
DOUAI, — XLVI° Exposition de la Suciéié des Amis des 
Arts, du $ juillet au 5 août. Dépüt des ouvrages : à Paris. 
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chez Dupuy et Vildieu, 5-8, rue de l'Echiquier, du 18 au 
23 juin. 
ETRANGER 
MUNICH. — Exposition de la Sécession. 
CONCOURS 
PARIS 

La Sociclé Nationale des Architectes de France a ouvert 
son neuvième concours annuel. Le sujet est un Pavillon 
de rendez-vous de chasse. 

On se procure le programme chez MM. Fernoux, pré- 
sident, rue Bérenger, 22; Bouhon, vice-président, 
avenue des Gobelins 21; Christie, secrétaire général, rue 
des Batignolles, 75; Charpentier, trésorier, avenue de 
Saint-Mandé, 30; au siège de la Société, rue de la 


Cerisaie, 13, et aux Chambres syndicales, rue de 
Lutèce, 3. , 
DÉPARTEMENTS 
LILLE. — Le journal l’Escholier ouvre un concours 


de dessin pour l'illustration de sa couverture; l'impres- 
sion sera exécutée soit en phototypie, soit en typogra- 
phie. On recommande de larges oppositions de valeurs. 
Les projets devront être parvenus le 30 juin au plus 
tard. 

Toute liberté est laissée aux concurrents pour le choix 
et l'arrangement du sujet, mais il est nécessaire de 
ménager en un point quelconque une partie en réserve 
pour la composition du sommaire de chaque numéro. 

Le texte à introduire est le suivant : l'ESCHOLIER, 
Revue des Jeunes, illustrée, faraissant le 1% el le 15 de 
chaque mois, o fr. 50 le numéro. 

Le format de la Revue est de 10 cent. sur 20 cent. 

Les concurrents devront verser un droit de concours 
* de 2 francs, à l'exception des abonnés d'un an, pour les- 

quels le concours est gratuit, 

Trois prix de 100 fr., 50 fr. et 25 fr. en espèces 
seront alloués aux projets primés. 

Adresser les projets aus secrétariat de l'Escholier, 
22, rue St-André, Lille, 

L'administration de l'Escholier se réserve le droit de 
supprimer les primes en cas de nombre trop restreint ou 
d’insuffi:ance notoire des projets soumis. Dans ce cas, le 
droit de concours sera remboursé. 


. 
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LYON. — Concours d'Art Décoratif et Induslriel, 
ouverts par la Sociélé Académique d'Archileclure, entre 
tous les ouvriers d'art français, habitant le département 
du Rhône. 

La Société entend donner au mot ouvrier d'art le sens 
le plus étendu et l'appliquer même aux employés, dessi- 
nateurs, modeleurs, etc. Les chefs d'industrie sont seuls 
exclus de ce concours; les œuvres ne pourront être pré- 
sentées que sous un seul nom. La Société fera son pos- 
sible pour organiser une Exposition publique des objets 
présentés. ; 

Les "projets devront être déposés au Palais Saint- 
Pierre, le 1 octobre, avant quatre heures. 

Les concurrents devront prévenir le secrétaire, avant le 
24 septembre, de la nature et des dimensions des 


œuvres qu'ils auront l'intention de présenter. et joindre 
une lettre indiquant le lieu de leur naissance, leur âge, 
les patrons chez lesquels ils ont travaillé, et une courte 
notice explicative de leur travail. 

Le jugement du concourssera confié à une Commission, 
composée de 7 membres, élue au scrutin secret. Le 
jugement sera ensuite rendu par la Société, également 
au scrutin secret et à la majorité des suffrages. 

Les objets primés seront rendus à leurs auteurs à la 
condition que des clichés pholographiques, d'un format 
minimum 13 X 18, seront déposés aux archives de la 
Société. 

Les prix seront distribués aux auteurs des projets 
primés dans la séance solennelle de la Société, qui aura 
lieu avant la fin de l’année courante. 

PREMIER CONCOURS. — Œuvre d'art. en fer forgé, 
tels que Panneaux de remplissage, Tmpostes, Chenets, 
Ecrans, Chandeliers, Heurtoirs de porle, Lanterne, Lustre, 
Barrière, elc., ou tout autre ouvrage de cette nature, au 
choix des concurrents, mais n’ayant pas élé récompensé 
dans des concours ou des expositians précédentes. 

Pour ce concours, des dessins, maquettes et photo- 
graphies pourront être présentés, mais les prix seront 
donnés de préférence à des œuvres exécutées. 

PREMIER Prix : Une Médaille de Vermeil et 100 francs. 

DeuxIÈME Prix : Une Médaille d'Argent et 50  » 

DEUXIÈME CONCOURS. — Dessin ou maquette d'une 


. cheminée pour la salle à manger d’un hôtel de voyageurs, 


Cette cheminée sera surmontée d'un trumeau et portera 
l'indication des amorces de la salle dans laquelle elle sera 
placée. La hauteur de cette salle est fixée à 5"50. Les 
plan, coupe et élévation seront à l'échelle de o®10 par 
mètre. Une planche donnera les détails au quart de 
l’exécution. 

PREMIER Prix : Une Médaille de Vermeil et 100 francs. 

DEUXIÈME Prix : Une Médaille d'Argent et 50  » 

Les prix indiqués ci-dessus sont un s#inimum. Is 
pourront être augmentés, suivant l'importance des 
concours et par les envois, sollicités des pouvoirs 
publics, qui pourraient être mis à la disposition de la 
Société. 
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Le XV® fascicule de VERSAILLES ET LES DEUX TRIAN:N, 
vient de paraître. 


Il contient comme planches hors texte : Za Cherinée du 
Salon d'Hercule, une vue perspective du Salon de Musique, 
et un angle de la scène et de la salle du Théâlre Louis XV. 


Leçons de dessin et peinture 


décoration, par Mme Z.., élève de Bouguereau, Jules 
Lefèvre, Tony Robert-Fleury. Prix modérés. Ecrire, 37, rue 
Lapérouse, Avenue d'léna. 


23 ans, ancien élève de 
Jeune homme l'École Supérieure de Com- 
merce de Nancy, allemand, espagnol, séjour d'un an à 
Londres (Ecole d'art de Westminster) cherche position, 
pour la partie commerciale, dans maison S'occupant 
d'installations d'intérieurs modernes. Ecrire A. K, Bureau 
de la Revue. 
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Le Pavillon de Finlande à l'Exposition Universelle 


des Nations, un petit Pavillon qui, étant 
, situé en second rang, c’est-à-dire n'ayant 
pas directement vue sur la Seine, subit par 
cela même, dans l’opinion d’une bonne partie 
du public qui se rue au-devant des morceaux 
à réclame, une sorte de dépréciation. C’est le 
Pavillon Finlandais. Mais pour le promeneur 
tranquille et réfléchi, qui cherche à juger des 
ouvrages d'architecture non par la flatteuse 
attention que luiconsacrent 
les cartes postalesillustrées, 
ni même par l’accumula- 
tion de dômes dorés, de 
frises dentelées ou de tumul- 
tueuses sculptures qu'ils 
imposentau premier regard, 
le Pavillon de Finlande 
constitue, au premier chef, 
une des constructions les 
plus séduisantes, les plus 
profondément intéressantes 
de l'Exposition toutentière; 
et si je laisse encore à ce 
classement un caractère col- 
lectif, si je n’applique pas 
plus nettement un numéro 
d'ordre, c’est qu’ondoittou- 
jours redouter, en matière 
artistique, d'établir un pal- 
marès trop arrêté, 

Les mérites du Pavillon 
de Finlande nous ont paru 
assez diverset assez particu- 
liers pour justifier uneétude 
un peu détaillée et spéciale, 
car le caractère d'ensemble 
comme les éléments d'or- 
nementation ont été cherchés avec un soin 
accompli et un esprit très caractéristique 
d’une race et d’un milieu. C’est bien en pré- 
sence d’un art national 
nous trouvons, et cependant c’est bien une 
œuvre nouvelle qui nous est soumise. Les 
architectes ne se sont pas bornés à s'inspirer 


IE y a à l'Exposition Universelle, dans la rue 


Meubles. 


propre que nous. 


des éléments d'architecture locale qu'ils ont 
sans cesse devant les yeux dans leur pays, de 
façon à nous donner un édifice d'un caractère 
général, reproduisant assez fidèlement l’as- 
pect courant des constructions usuelles. Le 
Danemark, la Norvège, par exemple, ont 
cherché, dans leurs Pavillons de l'Exposition, 
à nous donner cette impression. Ici, les Fin- 
landais peuvent se reconnaître dans l’œuvre 
accomplie, mais il y a, dans le choix et l’or- 
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donnance des parties diverses, une marque 
individuelle. 

Nous savions déjà chez nous quelle était la 
vitalité artistique et intellectuelle du peuple 
de Finlande ; nous étions déjà familiers avec 
les œuvres du peintre Edelfelt, comme avec 
celles des sculpteurs Vallgren et Stigell, qui 
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sont depuis longtemps des nôtres, et dont les 


œuvres ardentesexpriment toujours un monde 


d'images et de pensées. Leur séjour parmi 
nous n’a pas altéré leur personnalité, et on les 
sent toujours nourris des poèmes légendaires 
et des paysages mystérieux qui ont formé 
l’âme de tous ceux de chez eux. 

Ce caractère s'impose encore puissam- 
ment dans tout l’ensemble architectural et 
décoratif du Pavillon Finlandais, cette curieuse 
union de rudesse et d’attendrissement chez 
un peuple qui a gardé en toute sincérité quel- 
que chose de primitif, grâce aux rigueurs du 
climat, aux luttes qu’il a à soutenir, et d’autre 
part à cause de la persistance des légendes na- 
tionales. ‘ 

C’est de tout ce qui les entoure que les Fin- 
landais s’inspirent dans leur art, de la nature 
qui leur est propre, et de là vient l’accent très 
vif de ce qu'ils produisent. Point d'utilisation 
de formules classiques, de colonnes toutes 
faites ou dechapiteaux dont on n’a qu’à pren- 
dre un moulage, mais le retour continuel et 
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direct au monde animal et au monde végétal 
pour y trouver des formes inédites de décora: 
tion. De semblables recherches abondent au 
Pavillon de l'Exposition, et elles ont un trop 
grand charme pour que nous n’y insistions 
pas encore. Avr = | 

Disons d’abord que le Pavillon Finlandais a 
été construit par un jeune architecte d’'Hel- 
singfors, M. Eliel Saarinen, qui a arrêté tous 
les plans, dessins, détails divers d’ornementa- 
tion, et qui s’est fait aider dans l'exécution des 
travaux par MM. H.Gesellius et A. Lindgren. 
De lextérieur, les proportions, les grandes 
lignes, la silhouette générale, avantmême que 
l'on se rende compte de l’agrément des détails, 
donnent une impression parfaite d’accord et 
d'originalité. Les portails largement cintrés,la 
toiture aiguë reposant sur des demi-tourelles, 
la forme si particulière du campanile bombé, 
qui domine le tout avec ses arêtes d'une 
courbe charmante, tout cela séduit irrésistible- 
ment, et le plaisir de l’œil va de concert avec 
la satisfaction logique de lesprit. Les lignes 
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sont simples, heureuses, nouvelles. La 
disposition même de la couleur, discrète- 
ment employée dans la décoration de la 
toiture du campanile, ajoute une impres- 
sion très plaisante, à laquelle concourt 
le beau bois rouge et verni des portes. 

Des grandes lignes, des formes générales, 
l’œil s’aventure ensuite à considérer les détails 
de décoration. On remarque, chaque fois avec 


une nouvelle surprise, les ingénieuses trou- 


vailles ornementales: les serpents qui descen- 
dent du toit du clocher et les quatre ours, 
plantés à sa base, d’un style simplifié et solide 
s’adaptant bien à la sculpture architecturale 
de la pierre taillée par plans simples, et s’im- 
posant dans leur caractère synthétique. 

En descendant, la décoration se fait plus 
attrayante encore. On note d’abord les tou- 
relles qui semblent relever tout le pourtourde 
la toiture pardes points d’attache, et qui pren- 
nent la forme d’une pomme de pin, avec l’im- 
brication des écailles très sobrement et très 
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justement interprétée. L'observation de la 
nature journalière, pourainsidire,vient égayer 
et enrichir la construction; les figures de 
plantes et d'animaux héritées des exemples 
consacrés ne sauraient s’introduire ici.Autour 
du portail de la façade principale, ce sont des 
têtes d’ours,encore très simplement modelées, 
qui viennent s’aligner, etsur l’autre façade, le 
portail se couronne d’une délicieuse frise d'é- 
cureuils jouant dans des branches de pin.: On 
ne peut trop dire quel accent de sincérité rus- 
tique etémue, de poésie personnelle et d'art 
véritable, ajoutent de tels détails. 

Il en estde même pour ces grenouilles qui 
se dressent sous les ailés du toit, comme si 
elles sortaient de leurmarais pour aspirer l’air, 
tandis qu’un léger motif de feuilles de nénu- 
phar s'inscrit au-dessous en éventail, dans un 
relief délicat. . - 

Il faut bien dire que l'édification d’un Pavil- 
lon semblable ne demande pas seulement un. 
architecte excellemment doué, mais aussi des 
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exécutants éveillés et intelligents, toute une 
collaboration d’ouvriers habitués à com- 
prendre, à saisir d'eux-mêmes le sentiment qui 
doitse dégager del’œuvre.Nousverrionsmalai- 
sément — nous devons le reconnaître — quel- 
ques-uns de nos manœuvres chargés de mener 
à bien une tâche semblable, et nous ne savons 
que trop combien l’idée de l’artiste subit sou- 
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vent de déchéances dans l'exécution définitive, 
par l'indifférence et la routine de l’ouvrier, 
qui ne peut changer son tour de main habituel 
pour retrouver une fraîcheur d’accent. Il n’en 
a pas assurément été de même ici, et toute la 
troupe d'ouvriers amenéede Finlande àlasuite 
des chefs a travaillé avec ferveur et unité. Il 
m'a été donné devoir l’un d’eux exécuter direc- 
ment du bout de l'outil, en plein bois, un motif 
de décoration qu’un simple croquis très som- 
maire luiavait indiqué, et dont il avaitimmé- 
diatement pénétré le caractère, approprié à la 
matière à travailler. C’est ce degré d'initiative 
dans l’œuvre collective qui développe le sen- 
timent juste chezles plus humbles exécutants. 


Art et Décoration 


L'art finlandais, tel qu’il nous apparaît au 
Pavillon de la Rue des Nations et tel qu’ilest 
bien réellement dans son ensemble, — se 
révèle à nous avec l’impression d’un art popu- 
laire, franc et un peu rude, mais dont la sim- 
plicité ne cherche pas à sortir de ses capacités 
propres, et dontles mérites sérieux sont, par 
suite, excellemment mis en valeur. Il y a har- 
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monie entre l'intention et la réalisation ; l’ar- 
chitecte, l’ornemaniste usent de matériaux 
simples, il les traitent simplement et suivant 
une inspiration simple. C’est ainsi que nous 
nous trouvons en présence d’un arttout à fait 
constituéetempreintd’uncaractère trèsspécial. 

Ces principes de décoration, que nous 
venons d’envisager à l’extérieur du Pavillon, 
se retrouve dans les aménagements intérieurs, 
aux clefs de voûte formées encore par une 
pomme de pin, et aux boiseries diverses: cloi- 
sons destinées à séparer lesétalages différents, 
et qui sont surmontées de renards découpés, 
ou de pivots portant de délicats reliefs floraux. 
Très sobres aussi, et très plaisants dans leur 


Le Pavillon de Finlande à l’Exposition Universelle $ 


sobriété, sont la vitrine d’exposition circu- 
laire,qui se trouve sous le clocher, et le départ 
d'escalier. 

La coupole quadrangulaire du campanile 
porte sur ses parois les peintures exécutées 
à fresque par le jeune peintre Axel Gallen 
déjà regardé comme le peintre national de 
Finlande. C’est, en effet, tout un art populaire, 
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et expressif qui se révèle là, un fond de légen- 
des communes à tous,qui rétablit aussitôt l’en- 
tente et l'unité entre les différents niveaux de 
la nation. 


Ces légendes sont tirées des vieux poèmes 


finnois du Kaleyala, ainsi appelés d’après leur 
lieu d’origine (les enfants de Kaleva), et qui 
datent sans doute d’avant l'introduction du 
christianisme dans le pays. Ces poèmes ont 
été réunis et classés vers le milieu du siècle 
par Lônnrot, et constituent un ensemble lyri- 
que et épique d’une incomparable richesse et 
d’un caractère extrêmement particulier; énor- 
me épopée cosmique et mythologique de près 
de vingt-trois mille vers, dont les personnages 


héroïques ne se retrouvent pas aïlleurs, et 
qui exprime merveilleusement, avec les 
idées des anciens Finnois, toutes leurs cou- 
tumes et la nature qui leur est familière. 

M. Gallén a traité des épisodes du Kalevala 
dans un style un peu farouche, simplifié et 
concentré, qui est extrêmement curieux et 
intéressant. Ses principes de peinture murale 
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sont excellents, et il modèle par larges plans 

ses figures robustes et expressives. Cet ensem- 

ble décoratif ne manque pas d’une réelle 

grandeur et d’une saveur bien personnelle ; 

c'est vraiment la peinture qui convient à° 
ces poèmes d’une mythologie sévère et primi- 

tive. 

Pour expliquer le sujet, quelques lignes 
ont été inscrites au bas de chaque composi- 
tion, résumant le passage du Kalevala qui 
a fourni le thème à l’artiste. La série com- 
mence par la forge du Sampo: « L’immortel 
héros Ilmarinen forge le Sampo, disque 
radieux et mystique dont dépendra le bon- 
heur du peuple de Finlande. » 


APE TRE 


RS, 


tp om + un mn ee mu — 


ET per 


F 


Hate 


Tenture. 


La seconde composition rappelle les aven- 
tures des héros finnois pour amener le Sampo 
des pays du nord au Kalevala, c’est-à-dire en 


Finlande, « Sous les ordres du 
vénérable Waïnamoïnen, - l’im- 
mortel Rhapsode, les Svomii 
défendent leur palladium sacré, 
le Sampo, contre l'attaque de la 
Mère des Ténèbres, » La Mère 
des Ténèbres est représentée sous 
la forme d’une sorte de Harpye, 
avec des ailes, une queue et des 
serres d'oiseau, et une lutte sau- 
vage s'est engagée qui a fait 
dresser contre elle les lances et 
les haches. 

Sur la troisième face de la cou- 
pole se trouve rappelé un nouvel 


épisode des travaux et des luttes 


des héros finnois: « Ilmarinen, 
entonnant des exorcismes, la- 
boure le champ aux vipères du 
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pays des Ténèbres. » Enfin, 
la dernière peinture clôt le 
cycle sur un paysage plus dé- 
sert et plus calme : « Les 
Dieux païens ont cédé le pays 
au culte de la croix. L’im- 
mortel Waïnamoïnen a laissé 
son Kantele au peuple de 
Finlande pour la joie et la 
consolation des peuples à 
venir.» Le Kantele est l’ins- 
trument primitif, la harpe 
faite d’une mâchoire de bro- 
chet dont le vieux Rhapsode 
Waïnamoïnen tirait des 
chants magiques et des sons 
mélodieux. Fidèle aux en- 
seignements de son poème 
national, la Finlande n’a 
cessé de le faire résonner ; 
elle s’enchante toujours de 
poésie, se repait de ses 
vieilles légendes auxquelles 
elle accorde .une sorte d’in- 
fluence-mystérieuse, et nous 
pouvons juger, par l’éclosion 
complète de son charmant 
Pavillon, de l’abondante et 
saine poésie qui fleurit là-bas 
dans les esprits, anime la vie 
et réchauffe les œuvres di- 
verses de chacun en y intro- 


duisant toujours une noteexquise de senti- 
ment. Cette vaillance et cette confiance dans 
un idéal populaire donnent à ce peuple une 


Coffret (cuir ciselé et repoussé).: 
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physionomie rare, qui semble nous ramener dans celles qu’a sculptées en bois M.Hallonen 
à bien des siècles en arrière, à des âges sur des panneaux qui complètent la décoration 
d'enthousiasme et de tendresse, et ces vertus, intérieure de la coupole. On y retrouve ce 
mélange si curieux de 
sévéritéetdetendresse 
primitive dans l’ac- 
cent, qui semble cons- 
tituer, à vrai dire, la 
marque la plus parti- 
culière de la race tout 
entière. 

Ces panneaux sont 
taillés avec Ia plus 
grande simplicité, 
d’une façon même ru- 
dimentaire, pourrait- 
on dire, comme si 
l'outil employé avait 
été seulement le cou- 
teau rustique. Les su- 
jets sont empruntés 
à la vie finlandaise, et, 
à travers les rudesses 
qui n’ont pas réussi à s’altérer en Finlande, de modelé, ce sont des scènes d’une forte 
sont bien faites pour inspirer une sympathie saveur locale qui se précisent, des types 
très particulière. humains nettement caractérisés qui s’affir- 

Un caractère analogue à celui que l’on ment, et l’anthropologiste lui-même ne peut 
observe dans les fresques de M. Gallen se avoir d’hésitation devant ces physionomies si 
retrouve dans le paysage panoramique, pris exactementdéfinies dansleurs plansessentiels. 
au bord d’un 
lac finlandais 
et peint par 
M. Gebhardt. 
Même parti 

franchement 
pris d’inter- 
préter les don- 
nées immé- 
diates de la 
naturepourar- 
river à une 
peinture déco: 
rative et mu- 
rale, commu- 
niquant un 
sentiment dé- 
terminé, qui 
estici une mé- 
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Détail de porche, E. SAARINEN, 
lancolieun peu A Me 
sauvage et morne, la poésie hautaine etsilèn- La décoration de la voûte, se raccordant à 
cieuse des ‘horizons nébuleux où se sont celle de la coupole réalisée par les fresques de 
précisées les antiques rhapsodies. ‘ ‘  Gallen,aété accomplie par des peintures de 


On retrouve encore un caractère proche M. Edelfelt et de quelques autres, qui se 
de celui des figures peintes par Axel Gallen sont égarées en voyage mais ont pu ètre 
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Façade principale. 


retrouvées. Il n’eût pas été possible de réparer 
cette perte au dernier moment, si l’on songe 
que cet ensemble comprenait douze grands 
panneaux. Exécutéeen entier parl’artiste dont 
on connaît chez nous les qualités si solideset 
si personnelles, l'expression si pénétrantedans 
sa tonalité volontairement contenue etsacom- 
position très sobre d’effets,cette décorationsui- 
vie aurait été du plus grand intérêt. On a 
complété la décorationde M.Edelfelten appli- 
quant sur les panneaux de la voûte quelques 
peintures d’auteurs divers, dont les dimen- 
sions ne concordent d’ailleurs pas avec celles 
du cadre à occuper, et qui, malgré leurs méri- 
tes réels, ne peuvent aspirer, à cause même 
de leur caractère morcelé, à la même impor- 
tance. 

Parmi les objets exposés sous le Pavillon 
de Finlande,il faut avant tout s’arrêter devant 
la petite chambre décorée et meublée d’après 
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les dessins de M. Gallen. Sans nul doute, 
pour comprendre et juger équitablement cet 
ensemble, il faut se faire à l’idée d’une vie 
très différente de celle que nous vivons en 
général; c’est presque unintérieur de paysan 
qui nous est présenté, mais M. Gallen y a 
voulu apporter un cachet d’élégance fami- 
lière, de confort rustique, de bonne grâce 
simple, usant de moyens élémentaires ; et 
pour une certaine part de notre mobilier cou- 


- rant, il peut y avoirlà un exemple, non point 


à imiter, mais à méditer. Ce ne sont point 
des formes qu'il faille copier. Maïs il s’agitde 
trouver, avec nos habitudes de vie et d'esprit, 
des formes équivalentes à celles-là. 

Les meubles sont construits en un bois clair, 
moucheté, qui fournit déjà par lui-même un 
aspect agréable. Les formes en restent sou- 
vent, pour notre tempérament, un peu massi- 
yes, mais cependant on y sent un souci de la 
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Il y a,du reste, une preuve bien significative 
de cette excellente éducation manuelle, par- 
tout répandue en Finlande. En effet, dans tou- 
tes les écoles, tous les élèves sont exercés à 
pratiquer un métier manuel ; c’est en général 
le travail du bois, et l’on peut juger, par les 
exemples exposés au Pavillon Finlandais, des 
petitstravaux, très minutieux et délicats, qu’ils 
arrivent àexécuter.Ce sont des instruments di- 
vers de ménage, beurriers, cuillers, barattes, 
manches de couteaux ou de haches, outils 
variés, dont le dessin est, en général, d’un 
galbe charmant. 

D'autre part,les travaux de broderie et même 
de tissage sont universellement répandus du 
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ligne affinée par endroits, une recherche de 
silhouette qui varie les profils et apporte dans 
tout cela de l’amabilité et de la grâce. 

A ce point de vue, la petite table à étagères 
et le fauteuil bas, que nous reproduisons,sont 
les morceaux où le caractère d'élégance est le 
plus sensible. Le buffet se rehausse de détails 
de ferronnerie très simple, et les sièges sont 
recouverts d’une étoffe que décorent quelques 
motifs de broderie, d’un sentiment également 
très élémentaire. 

C’est que l’art usuel est là-bas, plus que 
partout, un art populaire, non seulement 
s'adressant à la masse du peuple, mais encore 
ayant besoin de sa collaboration. Presque tous 
ces travauxsont exécutés par des paysans, que 
la routine et le faux goût des villes n’ont pas 
corrompus,quise tiennent dans les limites de 
procédés trèssimples de métier et de décora- 
tion, mais qui en sont réellement maîtres et 
qui en comprennent le sentiment. Clocheton d'angle. E, SAARINEN. 
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Vues antérieure et postérieure du Pavillon. 


côté des jeunes filles : les motits, dans leur 
simplicité, y ont toujours un caractère très 
intéressant. On le voit donc, il y a là-bas toute 
une tradition et une éducation populaires, 
transmises de génération en génération etéga- 
lement inculquées à toute la nation. 

Les classes diverses de la société se trouvent 
ainsi beaucoup plus rapprochées que chez 
nous, et il s'établit beaucoup plus nettement 
une sorte d’étiage général de la vie et des 
mœurs. De là vient cet art de tous, très dis- 
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tinctement caractérisé, dont nous pouvons 
juger par les exemples variés quenous a appor- 
tés l'Exposition, et qu’il est très intéressant de 
voir s'affirmer ainsi, avec une telle unité de 
conception. 

D'ailleurs, ce caractère populaire de l'art 
finlandais, très attaché à ses traditions, aux 
légendes du pays, à la nature même qui l’a 
formé, n'exclut pourtant pas la finesse et la 
distinction, une certaine grâce originale et 
souriante. Nous en avons pu juger déjà par les 
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détails sculptés du Pavillon de M. 
Saarinen etles divers motifs, tail- 
lés dans le bois, qui agrémentent 
les installations intérieures. Nous 
en avons encore un charmant 
exemple dans certains des ouvrages 
en cuir, envoyés par la Société des 
Arts Industriels de Finlande. Je 
 citerai, en particulier, un coffret 
de Mlle D. Bjornberg et un cadre 
de .Mille E. Makovsky, où le 
thème est également emprunté aux 
branches de pin. Nous avons déjà 
vu, par plusieurs détails d’archi- 
tecture, que c'était là un motif cher 
aux imaginations finlandaises, qui 
senourrissent sans cesse des choses 
de chez elles. Mlle Makovsky a jeté 
sur son cadre des branches de pin, 
d’un mouvement assez libre, mais 
qui, toutefois, occupent bien la 
surface à décorer. Le travail de 
ciselure et de repoussé en est net 
et franc, etl’ornementation secom- 
plète, aux quatre coins, par des 
disques de métal, attachés par une 


étroite bride de cuir très ingénieu- Cadre (cuir ciselé et repoussé). Me E, MAKOVSKY. 


sement disposée. 

Mie Bjornberg fait montre d’un sens déco- 
ratif encore plus personnel et tout à fait gra- 
cieux, dans son arrangement de pommes et 
d’aiguilles de pin, d’un style fin et précis dans 
son élégante interprétation. 

Les motifs populaires et courants peuvent 
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donc toujours prendre une vie nouvelle et une 
saveur imprévue. Et avec l'accent spécial 
qu’ils reçoivent, ils conservent encore leur 
caractère général, la marque de la race, qui 
ajoute à leur valeur significative. 

Gusrave SouLier. 
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L’Architecture Nouvelle à l'Exposition 
‘ FE 


’A1 écrit quelque part : & Il peut être de 
mode de dire que le xixe siècle a été abso- 
lument stérile en matière d'architecture et 

qu’il s’est borné à copier ce que lui avaient 
légué les siècles précédents, mais cependant, 
en dépit de cette opinion généralement accré- 
ditée, l'Exposition montre chez les architectes 
une science et une originalité qui interdisent 
le pessimisme. » 

Je ne m’en dédis pas, bien qu’un architecte 
du plus grand mérite m'’eût dit récemment 
qu’à part le Petit Palais, qu’il jugeait être une 
œuvre exquise, certains détails du Grand 
Palais, le pont Alexandre-III, les serres d’hor- 
ticulture et le Château-d’'Eau avec le Palais de 
l'Électricité, il ne voyait de la place de la Con- 
corde au Trocadéro qu’une regrettable dé- 
pense de staff. Je crois que si notre conversa- 
tion s'était prolongée, mon ami eût ajouté à 
son énumération d’autres œuvres; j’enregistre 
son opinionparcequ'elleemprunte à l’homme 
une incontestable valeur. Elle me paraît 
cependant un peu sévère. 

Peut-être est-elle aussi trop indulgente 
pour ceux qui en bénéficient. Le Petit Palais 
des Champs-Élysées est infiniment louable, 
mais M. Girault encourt le reproche que l’on 


peut aujourd’hui adresser à la plupart de nos 
architectes, celui de construire pour leur 
satisfaction personnelle, sans se préoccuper 
suffisamment de la destination de l'édifice. 
L'architecte du Petit Palais a sacrifié l’inté- 
rieur à l'extérieur, et lorsque la Ville de Paris 
voudra installer là son musée — si toutefois 
l'État ne donne pas suite au projet d'y trans- 
porter le Luxembourg, — elle devra exiger de 
M. Girault une meilleure appropriation des 
salles, ainsi que des aménagementsintérieurs 
qui font absolument défaut. 

Quoi qu'il en soit, j'estime que l’Académie 
des Beaux-Arts a fort bien fait de décerner à 
M. Girault le prix Berger, destiné à récom- 
penser une œuvre relative à l’histoire de Paris, 
servant à la décoration de Paris ou intéres- 
sant sa renommée artistique. Nous devons 
remercier l'artiste qui a conçu le Petit Palais 
de la confiance qu’il nous permet de garder 
dans l’avenir de l'architecture française et du 
démenti qu’il infige ainsi à ces esprits cha- 
grins qui, égarés par la passion politique, 
n'hésitent pas à proclamer la faillite architec- 
turale de la troisième République. 

Le Grand Palais n’est pas sans mérite. On 
a tort, — si grande que soit la part de l'artiste 
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qu’on honore ainsi — de l'appeler le Palais 
Deglane, passant ainsi sous silence M. Tho- 
mas, architecte de la partie sur l'avenue d’An- 
tin, et M. Louvet, qui a fait la partie inter- 
médiaire, et auquel nous devons le grand 
escalier d'honneur, lequel est d’un artiste. 
J’abandonne aux critiques la Porte Monu- 
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Le Pavillon Bleu (vue extérieure). 


mentale, bien que je sois enclin à défendre la 
Parisienne de M. Moreau-Vauthier, œuvre 
courageuse qui aurait gagné à être plus étroi- 
tement drapée. La partie architecturale et 
monumentale du pont Alexandre-III fait 
le plus grand honneur à MM. Cassien-Ber- 
nard et Cousin qui l’ont dirigée, principale- 
ment à ce dernier, s’il est vrai qu’il eût voulu 
une décoration plus sobre. Il est certain que 
M. Hénard a montré beaucoup d’habileté dans 


la conception du Palais de l'Électricité, qu’il 
s'agissait d’édifier tout en tenant compte du 
Château-d’Eau par lequel sa partie inférieure 
est masquée, et que les serres d’horticulture 
sont tout à fait heureuses avec leurs nefs cen- 
trales flanquées de bas côtés, le long desquels 
s'arrondissent des « loggies » dans le style des 
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bow-windows. On pourrait enfin facilement 
indiquer dans les autres constructions fran- 
çaises de l'Exposition ce par quoi elles se 
recommandentàla bienveillance delacritique. 

Certes, les constructions étrangères appa- 
raissent plus séduisantes. Elles sont, en gé- 
néral, des reconstitutions. M. Lutyens s'est 
inspiré de Kingston House pour le Pavillon 
britannique, meublé avec beaucoup de goût 
par les premiers tapissiers et ébénistes de 
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Londres, comme le serait de nos jours une 
maison dont le propriétaire, tout en gardant 
les œuvres d’art léguées par ses ancêtres, aurait 
renouvelé son mobilier, Les architectes hon- 
grois Balint et Jambor se sont attachés à com- 
biner dans un harmonieux ensemble tous les 
styles successivement employés dans leur pays 
depuis l’époque romane jusqu’à nos jours. Le 
Pavillon belge est une heureuse reproduction 
de l'Hôtel de Ville d’Audenarde, ce chef- 
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Facade du Pavillon Bleu. R. DULONG. 


d'œuvre de l’architecte Van Pede. M. Urioste 
y Velada a emprunté à divers monuments 
historiques les détails de l'édifice, en style 
de la Renaissance espagnole, qui abteir 
les tapisseries vraiment merveilleuses que le 
gouvernement espagnol a bien voulu envoyer 
à l'Exposition de 1900. Cependant, le Pavillon 
de la Norvège est exquis avec ses galeries 
superposées et sa flèche d’un joli dessin. L’ar- 
chitecte du Pavillon suédois, M. Boberg, a 
fait une œuvre très personnelle. Le Pavillon 
allemand, qui contient la collection Frédéric, 
si précieuse pour l’histoire de l’art français au 
xviue siècle, est bien caractéristique. J’ac- 


Décoration 


corde que le Pavillon finlandais rappelle 
les constructions que l’on rencontre dans ce 
pays peuplé par une race énergique et char- 
mante : on n’en ressent pas moins une vive 
jouissance d’art à l’étudier. 

Au reste, la part de la France est-elle grande 
dans cette représentation des pays étrangers. 
On ne saurait oublier que le Pavillon serbe 
a été construit par M. Ambroise Baudry, frère: 
du peintre regretté, que la Perse a confié à 

M. Ph. Mériat la construction d’un 

Pavillon qui est la reproduction 
exacte et savante du palais Medurré 
Madershah, à Ispahan; que l’ar- 
chitecte du Pavillon de Turquie 
est M. René Dubuisson; qu’on doit 
à M. Lucien Magne le Pavillon de 
la Grèce, qui est une œuvre de 
tout premier ordre, sur laquelle 
la Revue reviendra, d’ailleurs, ulté- 
rieurement, que M. Morin-Gous- 
tiaux a une large part dans la con- 
ception et la construction du Pa- 
villon des États-Unis, et enfin que 
la Roumanie a eu le bon esprit de 
faire appel au talent de M. For- 
migé qui, en construisant, il y a 
onze ans, les deux palais si origi- 
naux des Beaux-Arts et des Arts 
Libéraux, fit de l'Exposition de 

1889 une manifestation d’art dont 
le souvenir ne saurait être effacé. 

Je ne suis donc pas enclin à 

me laisser aller au pessimisme. Si 
l'Exposition actuelle me parait re- 
commandable par la forte collabo- 
ration qu’elle a suscitée entre les 
peintres, les sculpteurs etles archi- 
tectes, je la loue de témoigner par 
quelques édifices, que je vais ci- 
ter, du parti que l'architecture peut tirer de 
cette renaissance de l’art décoratif, qui est un 
des traits les plus caractéristiques et les plus 
heureux de la fin de ce siècle. A cet égard, je 
féliciterai tout d’abord M. Dulong de nous 
avoir donné le Pavillon Bleu. 

On peut être spirituel en architecture, et il 
y a dans le Pavillon Bleu beaucoup d’esprit, 
un charmant parti tiré de la coloration indi- 
quée par le nom même du restaurant, et un 
goût très original et très plaisant de la ligne 
rationnelle, accusant la volonté de cons- 
truction. C’est ainsi que le Pavillon tout en- 
tier se trouve comme enveloppé par de grandes 
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courbes qui lui constituentcomme une sorte 
d'armature, et la silhouette générale acquiert 
aussitôt un intérêt très vif et très imprévu. 
Posé, d’ailleurs, au bord de l’étang, dans un 
des plus jolis coins du Champ de Mars, le 
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Intérieur du Pavillon Bleu. 


Pavillon Bleu s’étage avec beaucoup d'élé- 
gance, très heureusement couronné par une 
terrasse tendue d’un grand vélum. Pour la 
décoration peinte, morceaux de frises courant 
à l’intérieur ou à l'extérieur, comme pour 
l’'ameublement et les appareils électriques, 
M. René Dulong a joui de la collaboration de 
M. Serrurier, et récemment encore Art et 
Décoration a entretenu ses lecteurs des en- 


sembles d’ameublements organisés et exposés 
rue de Tocqueville par MM. Serrurier et Du- 
long. On connaît donc le principe de sim- 
plicité et de logique de ces travaux divers. 
Des motifs de fleurs disciplinés, traités le plus 
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souvent au pochoir, disposent sur les murs 
d’agréables bordures, contribuant à l’effet gé- 
néral de couleur. Les lustres de ferronnerie, 
à tiges souples et rehaussés de cuivres repous- 
sés, supportentles lampesinspirées, comme les 
frises murales, des légères clochettes de fleurs; 
et ces grandes lignes de métal, s’étalant large- 
ment sur la surface du plafond, contribuent 
pour une part notable à la décoration des salles. 
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Les vitraux d’imposte, les boiseries dispo- 
sées en galeries ajourées, les meubles à arcs- 
boutants fermes, qui sont encore le signe 
distinctif des œuvres de M. Serrurier, achè- 
vent l’ensemble très spécial de ces salles de 
restaurant, claireset confortables, où tous les 
détails, jusqu’au décor nouveau des assiettes, 
a été cherché avec soin, et où la construction 


Les formes générales adoptées par l’archi- 
tecte résultent des objets exposés (ardoises. 
sous leurs différentes formes, applications 
et câbles métalliques), des nécessités de la 
construction, laissée en partie apparente,et de 
l’ensemble décoratif formant la composition 
architecturale. Le pylône central en câble 
métallique a déterminé le dôme, et le bureau, 
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Décoration intérieure du Restaurant Allemand (Salle des Princes). MOHRING. 


apparente du bois accuse très agréablement le 
caractère un peu champêtre et éphémère de 
l'édifice. 

M. Dulong a rompu très heureusement avec 
le luxe habituellement clinquant des cabarets 
à la mode; il a créé un ensemble de bon goût, 
d'harmonie discrète et très sûre, où les bleus 
et les jaunes jouent admirablement, et c’est 
un excellent résultat que d’avoir ainsi trouvé 
la formule légitime, originale et réservée, du 
vrai Restaurant moderne. . 

Ilfaut louer aussile Pavillon des Ardoisières 
d'Angers, de M. Choupay, inspecteur des 
installations générales de l'Exposition de 1900. 
Ce Pavillon se composed’une partie princi- 
pale, de deux demi-rotondes construites sur 
plan demi-hexagonal et inscrites dans un 
demi-cercle, et d’un perron avec palier. 


de même qu’une exposition particulière, ont 
déterminé les rotondes. L’extérieur a été 
conçu de manière à montrerles différentes 
applications de l’ardoise, en restant dans une 
note générale formant avec des recherches 
nouvelles un ensemble décoratif. 

Les portes en fer et tôle découpée, le dôme 
avec ses clochetons, ses lucarnes et son cam- 
panile, le pignon et sa lanterne de couronne- 
ment, les rotondes etle perron, cet ensemble 
harmonieux fait du Pavillon des Ardoisières 
d'Angers un des édifices les plus intéressants 
de cette Exposition de 1900, où l'architecture 
nouvelle a d’autres représentants, notamment 
du côté des étrangers, qui montrent, plus net- 
tement encore que nous, leurs préoccupa- 
tions d’art nouveau. 

Je n'ai pas été surpris quand on m'a dit que 
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dans le jury d'architecture les membres étran- 
gers s'étaient surtout attachés à la recherche, 
dans les projets exposés, des tendances que 
l’on s’efforce ici de mettre en lumière. Le Res- 
taurant allemand, la Boulangerie hongroise, 
le Restaurant viennois témoignent, en effet, 
du chemin fait par les étrangers dans une voie 
où l'architecture a tout intérêt à s'engager, 


Décoration intérieure du Restaurant Allemand (Salle des Princes). 


car rien ne saurait être plus fécond qu’une 
union étroite entre l'architecte et tous les 
artistes qui peuvent l'aider à produire un 
monument digne de notre civilisation. Et par 
monument il ne faut pas entendre ce qui, par 
ses dimensions et sa destination d'intérêt 
public, s'impose à notre attention. Une rési- 
dence privée, un restaurant peuvent mériter 
ce titre par un emploi judicieux des matériaux 
et une observation soigneuse des principes du 
beau, ainsi que par une décoration bien 
conçue. 

A cet égard, le Restaurant allemand, cons- 
truit sur la berge de la Seine, au-dessous du 
Pavillon impérial d'Allemagne, mérite une 
sérieuse attention. Son intérêt vient de ce qu’il 
est conçu de façon réellement moderne et de 
ce qu'il garde en même temps une saveur alle- 


mande très marquée. On y remarque ce sys- 
tème de décoration un peu serrée et touffue 
qui se retrouve partout dans toutes les tenta- 
tives nouvelles écloses en Allemagne; et si 
cette esthétique particulière n’est pas tout à 
fait conçue selon les goûts de notre race, si 
nous avons besoin de sentir, chez nous, un 
peu plus de légèreté, cette ornementation n’en 
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a pas moins sa richesse et son accent, et l'on 
y découvre bien une méthode suivie et sou- 
tenue, réellement constitutive d’un style. 

Le Restaurant allemand est l'œuvre d’un 
architecte berlinois, M. Mohring, qui a établi 
avec beaucoup de variété la décoration des 
salles. La grande salle est maintenue dans un 
accord de blanc et de vieil or, à la fois simple 
et riche, puisque les murs restent blancs, dans 
leur partie supérieure, au-dessus des lambris, 
et que le plafond n'est décoré que d’un motif 
peint de feuillages. L’ornementation capitale 
réside dans des arcades à jour, figurant des 
frondaisons dorées d’un or bronzé, dessinées 
et sculptées avec un sens très architectural. La 
baie d’entrée se trouve ainsi encadrée de ce 
berceau de feuillage d'or, et le même enca- 
drement se retrouve sur les murs entourant 
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Facade du Restaurant Viennois (Détail), 


de grandes glaces. Cette ornementation est 
en même temps utilisée pour l'éclairage, et 
des ampoules électriques sont semées dans 
les découpures de ces feuillages sculptés. 
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L'effet produit est fort intéressant. 

A côté de Ja grande salle se 
trouve la salle dite « des Princes », 
entièrement revêtue de boiseries 
claires, à beaux panneaux veinés, 
encadrant des peintures d’une 
tonalité chaude et assourdie, 
paysages de Moselle peints avec 
beaucoup d’ampleur et de carac- 
tère par le peintre Münnchen. Il 
faut noter dans cette salle l’inté- 
ressante architecture des portes, 
celle qui ouvre sur le dehors 
s’éclairant de vitraux largement 
traités. 

La salle de dégustation, avec les 
grand fûts sculptés, rangés contre 
la muraille, et la peinture à fresque, 
à personnages mythologiques, 
complète l’ensemble du Restau- 
rant : la décoration est ici dayan- 
tage dans la tradition du pays,et 
le tempérament propre de l’archi- 
tecte s’y affirme moins. Les deux 
autres salles accusent dans tous 
leurs détails son intéressante ini- 
tiative. Ici ou là, par exemple dans 


.les appareils d'éclairage de la salle 


des Princes, la recherche se fait 
trop sentir,et n'aboutit pas à un 
heureux résultat. Mais ces légères 
imperfections n’entachent pas le 
beau caractère, la tenue excellente 
et nouvelle de l'ensemble. 

Aux Invalides, les yeux avides de 
nouveauté, d’une nouveauté légi- 
time et étudiée, aperçoivent tout 
de suite le Pavillon construit pour 
la Boulangerie hongroise par 
M. Fischer, de Buda-Pest. Deux 
éléments ‘surtout en assurent l’in- 
térêt : ce sont les gerbes de blé sur 
lesquelles repose l’arcature des 
fenêtres cintrées éclairant le sous- 
sol, et la frise peinte par M. Barsy, 
qui nous montre une procession de 
boulangers, leur barrette sur la 
tête et le tablier à la taille, tout 
comme le décorateur du Palais de 
Suse faisant défiler ses archers. 


Tout auprès, M. Neukomm a construit le 
Restaurant Viennois,où le caractèreindividuel 
ne fait pas défaut. Le percement des portes 
d'angle, celui des grands vitrages, la façon 
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dont la terrasse est posée, dénotent une 
hardiesse très personnelle, réfléchie et 
mesurée. 

L’Autriche, dont Ja participation à 
l'Exposition de 1900 est si intéressante, 
qui a édifié dans la Rue des Nations un 
pavillon à la fois de belle allure et de pim- 
pante gaieté, qui, au Champ de Mars, 
nous offre une reproduction fidèle et 
caractéristique des maisons seigneuriales 
du Tyrol, a voulu 
que le Restaurant 
viennois se pré- 
sentât comme un | 
restaurant mo- 
dèle, un véritable 
objet d’exposi- 
tion: elle ya plei- 
nement réussi. 

Quelques au- 
tresconstructions 
encoreprésentent 
des détails fort 
intéressants, — 
nous pouvons ci- 
ter, par exemple, 
le Restaurant 
roumain, de M. 
Formigé, où l’ar- 
rangement de la 
toiture, surmon- 
tant une frise à 
écussons de grès 
de M. Bigot, est 
d’une conception 
siparticulière; ou 
la Laïterie de 
M. Binet, 
sous la Ga- 
lerie des 
Machines, 
quirappelle = 
de façon 
amusante 
la structure 


Pavillon des Ardoisières d'Angers (Détail). 
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A . . 
| On peut dire qu’au dernier moment en- 
% core d’autres constructions serévèlent,que 
/# à les voiles avaient jusqu'ici dérobées aux 


yeux en attendant leur tardif achèvement; 
mais le plaisir des inaugurations est de 
ceux que l’on aime voir se perpétuer à 
l'Exposition, parce qu’il rafraîchit la cu- 
riosité des promeneurs. On peut regretter 
que du côté des édifices officiels on n'ait 
pas recouru avec plus d’ardeur 
aux recherches nouvelles, et 
d'autre part, que certains gou- 
vernements étrangers aient pré- 
. féré nous offrir une 
reconstitution de 
quelque joyau archi- 
tectural existant 
dans leur pays; car, 
assurément, une ar- 
chitecture d'Exposi- 
tion devrait dater 
autant qu'il est pos- 
sible, de façon à 
indiquer un point 
très précis de civili- 
sation et d’orienta- 
tation artistique. Du 
moins,au milieu des 
exercices d'école et 
d'académie, notre 
surprise se trouve 
très agréablement 
avivée lorsque nous 
découvrons quelque 
jeunesse d’inspira- 
tion, quelque accent 
de franchise et de 
personnalité, 
comme, par 
exemple, dans la 
partie centrale du 
Palais des Indus- 
tries étrangères, 
aux Invalides, où 
la façade s’égaie 


CHOUPAY. 


des maisons de poupées ; mais au point de de motifs floraux, encadrant les portes, sup- 

vue de l'architecture nouvelle, les exemples, plantant les antiques chapiteaux, avec beau- 
ë Se . 

français ou étrangers, que nous avons voulu coup de verve et d'imprévu. 


mettre sous les yeux de nos lecteurs sont par- 


Mais si de pareilles découvertes sont trop 


ticulièrement significatifs. L'initiative privée rares dans la partie officielle de l'Exposition, 
a donc été parfois fort heureuse dans ses on s'étonne encore plus de ne pas voir l'ima- 
inspirations et contribue pour beaucoup à gination des architectes se donner plus heu- 
l'intérêt réel de l'Exposition ; le souvenir et reusement cours dans ces mille constructions 


l’enseignement en resteront profitables. 


diverses, édifiées uniquement pour notre dis- 
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traction et notre plaisir. Cela ne veut pas dire, 
bien entendu, qu'il était nécessaire de mettre 
tous les manoirs à l'envers, et de brouiller 
l'architecture avec le bon sens, ce qui semble 
être chez beaucoup, à vrai dire, l'unique 
marque de nouveauté. Mais les bâtisses d’Ex- 
position, légères et éphémères, peuvent avoir 
‘véritablement leur style et leur désinvolture 
propre. Un grand nombre d’entrepreneurs se 
sont obstinés à penser que les treillages et les 
guirlandes les plus Louis XV seraient toujours 
ce qui aurait le cachet le plus distingué; il y. 
avait à tenter autre chose. Une rapide pro- 
menade dans la rue de Paris permet de dis- 
tinguer, par le théâtre des Auteurs Gais, ce 
qu’une baraque foraine peut acquérir d’agré- 
ment architectural par le soin et la coquetterie 
de la construction, et aussi par la collabo- 
ration des peintres, puisque les panneaux de 
M. Bellery-Desfontaines, où l'esprit ne fait 
rien perdre à la fermeté de dessin, constituent 
le principal ornement de la façade. Il y aura, 
du reste, sujet de revenir sur cette décoration 
peinte. 
Le théâtre consacré à la Loïe Fuller par 
l'architecte Henri Sauvage, révèle un parti de 
construction très curieux, toutes les lignes 


s'inspirant des longs plis de draperies souples. 
qui ont fait la gloire de la danseuse. Et cette 
plasticité voulue dans les contours, qui serait 
condamnable dans un édifice de pierre, où 
l’on doit sentir une matière résistante, peut 
s’accepter dans un pavillon où le staff joue un 
rôle important. M. Sauvage est, à coup sûr, 
un de ceux qui ont le mieux cherché à tirer 
parti des conditions spéciales de leur con- 
struction, et à en accuser même avec intérêt 
le caractère fragile et fantaisiste. Moins heu- 
reux est sans doute son Théâtre des Marion- 
nettes, construit de l’autre côté de la Seine, et 
où la décoration de la charpente s’exaspère un 
peu. 

Cette construction du bois nous amène aux 
guichets, qui font bien partie de l’architecture 
de l'Exposition, multipliés, comme ils le sont, 
dans tout son pourtour. Et quand on entre ou 
que l’on sort, il serait injuste de ne pas leur 
accorder un regard et un éloge. Leur con- 
struction est réellement cherchée et heureuse, 
et l’on eût souhaité de voir partout apporter, 
selon les proportions des édifices divers, 
le même esprit de réflexion et de moder- 
nité. 

A. BARTHÉLEMY. 


Boucle de Ceinture. A. MUCHA. 


Frise de Grés. G. HOENTSCHEL. 


L’Exposition de l’Union Centrale 
des Arts Décoratifs 
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’uxiox Centrale des Arts Décoratifs acom-  nisse aux architectes une matière résistante, 

pris quesonnoml'obligeaitàfaireungrand variée, colorée, pouvant prendre à volonté 

effort pour l'Exposition Universelle, et à toutes les formes et affecter de grandes dimen- 
donner un exemple, non seulementen réunis- sions, et nous avons déjà eu l'occasion d’an- 
sant la collection d’objets d’art usuel qu’elle 
avait formée en ces dernières années, mais en 
créant aussi un ensemble de décorationinté- 
rieure. L'Union s’est adressée, pour l’établis- 
sement de son Pavillon, à M. Georges Hoents- 
chel, qui ne se borne pas à être un des 
collectionneurs les plus éclairés, mais dont on 
connait aussi des grès admirables. 

Ayant vécu dans l'intimité de Carriès et tra- 
vaillé avec lui, M. Hoentschel a poursuivi 
les mêmes techniques, recherché les mêmes 
patines douces et chaudes, relevées parfois de 
coulées d’or, qui font de ses petits vases de 
précieux bibelots, tentant la caresse de la 
main aussi bien que captivant les yeux. 
L'étude des procédés japonais s'y découvre, 
ainsi que dans les pièces de Carriès, mais la 
perfection du métier n’est jamais chose facile 
à acquérir, et partout où on la rencontre elle 
est personnelle et neuve. 

Ayant à édifier un Pavillon qui prêécherait 
L par lui-même des doctrines d’art décoratif, 
M. Hoentschel a naturellement voulu montrer 

le parti qu'il était possible de tirer du grès, | 
dont on n’a sans doute pas assez profité jus- | 
qu'ici en architecture, mais dont on se préoc- | 
cupe précisément, de divers côtés, d'étendre ' 
l'emploi. Il semble, en effet, que le grès four- Vase {grès et brone). G. HOENTSCHEL, 1 
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Vase (grès et bronze). G. HOENTSCHEL. 


noncer les efforts qui sont tentés actuellement 
et d'ouvrir des aperçus sur les modes de cons- 
truction nouvelle que l’on pouvait concevoir. 
L’Exposition, d’ailleurs, fournit encore 
d’autres exemples, tout au moins partiels, de 
l'application du grès à l'architecture, et nous 
aurons à y revenir. 

La contribution apportée par M. Hoentschel 
à la défense de ces idées est fort importante, 
et le caractère rationnel n’a pas de peine à s’en 
imposer tout de suite, puisque la pièce pour 
laquelle il a recouru à la décoration de grès 
est une de celles où l'utilité d'un revêtement 


de céramique se fait le mieux sentir. La déco- 
ration murale est, en effet, empruntée à un 
ensemble de salle de bain, en cours d’exécu- 
tion, et M. Hoentschel en a profité pour 
grouper toute une collection de ses vases, que 
l’on a rarement l'occasion de voir. 

Mais M. Hoentschel n’a pas voulu user, 
dans le Pavillon tout entier, d'un moyen uni- 
forme de décoration. L'exemple donné devait 
être aussi complet et aussi varié que possible; 
il fallait, en tout ordre d'idées ornemental, 
présenter une indication de ce qu’on pouvait 
faire. C’est ainsi que l’a très justement com- 
pris M. Georges Hoentschel, et à côté dela 
pièce décorée de céramique, il a placé une 
pièce où la décoration est faite de boiseries, 
puis une troisième pour laquelle on a recouru 
au fer. Les trois modes principaux de cons- 
truction et de décoration architecturale ont 
donc été mis à contribution, et de façon très 
intéressante. 


G. HOENTSCHEL,. 


Vase (grès et bronze). 
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La salle de céramique est 
très simplement construite en 
pierres de grès d’un ton neu- 
tre, où serencontrentdetemps 
en temps quelquesempreintes 
disséminées, comme celles 
qu'auraient laissées des étoiles 
de mer. En haut de la salle se 
poursuit une frise divisée en 
panneaux à encadrement d'ar- 
bres fruitiers, puissamment 
modelés, avec un sentiment 
très intense de la vie de la na- 
ture assimilée sans effort au 
caractère ornemental,sansrien 
lui faire perdre,pour ainsidire, 
de sa profusion, de sa variété, 
de son indépendance. C'est 
bien ainsi que Carriès lui- 
même avait compris la nature. 
Au centre de ces panneaux de 
frise, des iris s'élèvent, d'un 
relief beaucoup moins accusé, 
s’absorbant presque surle fond 
où ils ne déterminent que de 
souples modelés. 

Le morceau capital de cette 
salle, c’est labaignoire appuyée 
à une paroi qui lui forme un 
couronnement, et constituant 
avec elle un large ensemble 
décoratif. Des colonnettes ac- 
couplées supportent l’arcade 
qui circonscrit le tout ; et les 
bords de la baignoire, comme 
les pieds sur lesquels reposent 
les colonnettes et qui main- 
tiennent l’ensemble, s'émous- 
sent sous des bavures d’her- 
bages et d'eaux, qui donnent 
à la construction générale des 
contours assouplis et fondus. 

L’idée était intéressante ; 
la sécheresse des lignes archi- 
tecturales s'atténue ainsi, les 
parties diverses disparaissent 
les unes dans les autres, en 
même temps que les contacts 

se font plus doux, ce qui était 
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tout à fait souhaitable. Mais, cependant, il 
semble que ce parti pris de souplesse et 
d’effacement ait été poussé un peu trop loin; 
et dans le décor de fond inspiré du bord 
des eaux, des plantes, des oiseaux, des in- 
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sectes familiers aux ruisseaux, 
les formes paraissent s’amollir 
par trop et ne plus tracer que 
des inégalités de surface sans 
signification bien définie, avec 
quelques détails plus nets s’ac- 
cusant ici ou là. L’intention 
décorative se comprend, du 
reste, fortbien; peut-êrre, dans 
sa réalisation, le point exact 
n’a-t-il pas été trouvé. 

Il est fort juste, d’ailleurs, 
que le grès doive resterune ma- 
tière souple, où l’on sent le 
modelage de la terre, adoucie 
encore par lesémaux oules pa- 
tines qui la recouvrent. Avec 
plus de volonté peut-être dans 
le modelé, la fontaine-lavabo, 
qui se trouve encore dans la 
salle de bain et que décore un 
cheval fantastisque, conserve 
toute la souplesse de contours 
désirable, les formes s’enve- 
loppant l’une l’autre dans un 
mouvement arrondi de façon 
à éviter toute aspérité de sil- 
houette. 

C’est selonle même principe 
que sont conçus les grands 
vases de grès qui décorent la 
salle, revêtus de belles patines 
chaleureuses et souples, et en- 
richis de bronzes d’un éclat 
amorti, précieusement fondus 
à cire perdue. On rencontrelà 
un soin de fabrication peu 
commun à notre époque, et 
qui fait de ces vases des pièces 
de choix. Sur l’un, des ser- 
pents s’enroulent ; sur l’autre, 
des sarments de vigne forment 
des anses de métal ; sur un 
autre encore, des masques d’un 
très beau caractère ont été fi- 
xés. Dans la richesse des ma- 
tières unies, céramique et 
bronze, les tonalités restent 
sobres, bien comprises pour 


la discrétion de nos demeures modernes. 

Il faudrait aussi examiner un à un les petits 
vases rangés sous vitrine, auxquels nous avons 
fait allusion au début, et qui ont tous été sé- 
vèrement choisis. Il n’y a là que des pièces 


| 
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parfaites, qui suffiraient à établir la réputation 
d’un atelier de céramiste si les productions en 
M. Georges Hoentschel n'étaient depuis long- 


revêt encore l’ensemble, 


L'intérêt du parti de ces boiseries se révèle 


se SPRL LT 


Baignoire {grès}. 


temps classées et appréciées des connais- 
seurs. 

Ce sont les boiseries qui forment, nous 
l’avons.dit, la décoration principale de la pièce 
attenant à la salle de bain. C’est ici un très 


G. HOENTSCIEL, 


tout de suite, en ce qu’il constitue une sorte de 
charpente intérieure de la salle, reliant les 
plinthes aux corniches et encadrant de grands 
panneaux tendus d'étoffle. La communication 
avec la pièce précédente est établie par un 
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luxueux salon, malgré le caractère sobre que 
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Meuble de musique. F. MADELEINE ET BECKER, 


tifs de sculpture très franche, 
enlevés sans maigreur dans la 
masse du bois et qui continuent 
à faire bien corps avec la ma- 
tière, de manière à ne présenter 
aucun détail cassant. Ces motifs 
de sculpture prennent plus d’im- 
porance dans l'architecture du 
portique, autour duquel elless’en- 
roulent en rameaux très libres, 
enjambant par endroits les ou- 
vertures et donnant de la vieet 
de la variété à l'ordonnance gé- 
nérale. La sculpture joue aussi 
un rôle particulier dans l’orne- 
mentation des meubles, de la 1a- 
ble, des fauteuils et des vitrines 
d'exposition, où lesconsoles d’ap- 
pui sont formées par des bran- 
chages fleuris, traités dans le 
caractère ferme et cohésif pré- 
cédemment indiqué. La matière 
choisie, le beau bois marqueté du 
platane, garde toute sa valeur ori- 
ginelle, sans que lesroueries dela 
main-d'œuvre en déguisent la na- 
ture. 

Le détail de console que nous 
reproduisons permet d'apprécier 
le sentiment de cette sculpture; 
on peut aussi s’en rendre compte 
par la reproduction du fauteuil. 
Pour s’accorder avec l’idée de 
l'ensemble,le fauteuil devait évi- 
demment être sculpté avec assez 
d'abondance. Il semble cepen- 
dant que la sculpture charge un 
peu trop ici les lignes du meu- 
ble, déjà fortes par elles-mêmes 
et d’un dessin très heureusement 
cherché. Les branches sculptées 
suivent tous les montants aux- 
quels ellescommuniquentune ru- 
gosité d'aspect et de toucher peut- 
être légèrement excessive, et les 
feuillages viennent occuper les 
vides des bras, qui gagneraient à 
être allégés. Il convient néan- 
moins d'apprécier les mérites 
propres de cettesculpture franche 
et grasse, respectueuse de la ma- 


large portique très ajouré, occupant à peu près  tière et respectueuse aussi du sens architec- 
toute la largeur et la hauteur de la salle. tural. Avec les réserves que l'on peut for- 
M. Hoentschel a fait courir partout des mo- muler, ce fauteuil, comme la table et les 
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vitrines, demeure un fort beau meuble, d’une 
recherche générale très heureuse et d'un 
beau travail, tel que l'exemple s’en rencontre 
encore rarement. 


Pour compléter la décoration murale du 


Peinture décorative. 


salon et occuper les hauts cadres de boiïserie, 
M. Hoentschel a fait tisser une précieuse étoffe 
de soie et d’or, où des branches et des cou- 
ronnes s’entrelacent, de manière à former une 
arabesque très décorative dans son style dis- 
cret, constituant un fond soutenu, d’un dessin 
égal, et dont les tonalités, vieil or et rouge 
éteint, contribuent sans faux éclat à la richesse 
de l’ensemble. N ; 

À côté de la céramique et du bois, adaptés * 
la décoration intérieure, suivant des principes 
encore peu courants, nous trouvons donc un 
modèle d'étoffe d'ameublement, très heureuse- 


ment compris pour le rôle de tenture de fond, 
c'est-à-dire dont le motif soit suffisamment 
nourri pour ne pas présenter de manque 
d'équilibre dans la composition, où les pleins 
etles vides rompraient latranquillité nécessaire 


A. BESNARD. 


de l’ensemble, et d'autre part, traité dans une 
gamme de coloration soutenue. 

La décoration decette salle est puissamment 
achevée par un grand panneau peint par 
M. Besnard et qui restera comme une des 
plus belles œuvres décoratives de l'artiste. Le 
paysage, sous des lignes très simples, a une 


/ampleur magnifique. Des montagnes s'élèvent 


A 


dans le fond et se voilent à demi sous les 
nuées, derrière une baie tranquille, échan- 
crure de lac, au bord de laquelle se pose une 
petite ville lumineuse, abritée par les bois qui 
recouvrent la base des montagnes, On songe à 
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des souvenirs du lac de Genève ou de la côte 
méditerranéenne, transposés dans l’imagina- 
tion de l'artiste, allégorisés à la façon d’un 
Watteau fantaisiste et somptueux, 

S'il fallait absolument trouver un écho dans 
cette peinture si caractéristique et si person- 
nelle, c’est, en effet, le nom de Watteau qui se 
préciserait peut-être Le plus, par l’arrangement 
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Détail de vitrine (bois sculpté). G. HOENTSCHEL. 
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grandiose et évocaiteur du décor, la richesse 
harmonieuse de la couleur, la souplesse de la 
touche et aussi parle charme fantaisiste et 
galant de la scène, que l’on a déjà appelée un 
« Débarquement pour Cythère ». 

On ne saurait tropinsister sur le beau carac- 
tère de cette vaste composition, réalisée par 
des moyens si simples etsi sobres de mise en 
scène, où l'effet est surtout obtenu par l’am- 
pleur du paysage, habilement coupé et occupé 
par la forte silhouette d’un arbre. La maîtrise 
de l’artiste se révèle pleinement à cetteaisance 
de composition, et grâce à cette œuvre impo- 
sante, la peinture décorative, comprise avec 
toutes ses ressources et sa puissance, joue,elle 
aussi, son rôle dans le Pavillon de l'Union 
Centrale. 

Nous avons dit que c'est au fer qu’échoit 
la décoration de la troisième pièce, en accu- 
sant la construction essentielle de la salle. De 
plus en plus les architectes recourent à ce 
moyen de construction, qui constitue une des 
conquêtes les plus significatives de l’architec- 
ture moderne. Il est donc légitime, suivant 
les principes authentiques de toute architec- 
ture et detout art,que les matériaux essentiels 
de construction contribuent par eux-mêmes à 
la décoration de l'édifice. 

L'architecture du fer a apporté à l'Expo- 
sition quelques modèles nouveaux; nous 
pouvons citer, en passant, à cet égard, l’inté- 
rieur du Pavillon de Grèce construit par M. 
Lucien Magne. Le Pavillon de l’Union Cen- 
trale, avec ses tôles découpées, fournit aussi 
un exemple intéressant. Le motif principal de 
cette décoration est constitué par une grande 
grille de M. Robert, dont nous reproduisons 
la partie centrale,et qui s'applique sur l’un des 
grands murs vitrés de la salle, dont elle suit 
en haut la ligne cintrée, s’épanouissant sui- 
vant la forme d'un T aux bras recourbés. 

Nos lecteurs connaissent dejà le talent de 
M. Robert, qui est un des maîtres ferronniers 
de notre temps et qui a déjà collaboré avec 
bien des artistes pour la réalisation d'œuvres 
excellentes, conçues dansun esprit d'orne- 
mentation nouveau; nousavons déjà parlé 
de sa collaboration avec M. Dampt. Du 
reste, d’autres parties de l'Exposition nous 
réservent encore des œuvres très intéressantes 
de M. Robert, et nous reviendrons sur cet 
artiste. 

Après avoir fait le tour du Pavillon ainsi 
que nous venons de le faire, en examinant 
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tous les éléments de décoration géné- / disposition intérieure que nous ve- 
rale, il convient de jeter les yeux sur rl nons de passer en revue, aux lacunes 
les objets qui y sont exposés, et qui D 4-22 de son Musée, Il faut féliciter aussi 


forment les collections du Musée des 
Arts Décoratifs, constitué 
peu à peu par les acquisi- 


/ = 1° 
VO #2 7 l'Union de quelques-unes de ses com- 
” mandes,et en particulier 
de la charmante statuette 


tions annuelles. 


Les vitrines sont rem- 


plies d'objets divers. en- 
levés à nos Salons 
successifs, et où l'on 

reconnait des céra- 

miques de tous nos 

ateliers importants, 

de Delaherche, Dal- 

payrat, Bigot, Glati- 

gny, Massier, La- 

chenal; des verreries 

de Gallé, datant des ‘épo- 
ques successives de sa 
production ; des bijoux 
de Lalique; des émaux de 
‘Grandhomme, de Lucien 
Hirtz, de Thesmar, des 
pièces diverses d’orfèvre- 
rie, toutes œuvresque l’on 
est heureux de voir réu- 
nies, en aîtendant leur 
transfert au Louvre, dans 
le pavillon de Marsan où 
un asile leur est promis. 
Peut-être jusqu'à présent 
l’Union Centrale s’est-elle 
trop attachée, pour la 
constitution de son Mu- 
sée, à la poursuite du 
bibelot; il y aurait à mon- 
trer aux artisans desexem- 


ples plus complets, des 


ensembles d’ameulement 
et de décoration, par 
exemple, afin de ne -pas 
lesretenireux-mêmesdans 
la pratique d’un art usuel 
qui ne sait pas sortir de 
l’accessoire et du menu. Il 
est certain qu'un Musée 
des Arts Décoratifs ainsi 
compris exige des moyens 
d'action puissants ; mais 
c’est de cette façon seule- 
ment qu’il pourra être sa- 


que le sculpteur Dampt a 
exécutée pour elle. Cette 
statuette demandée de- 
puis longtemps à l'ar- 
tiste, et qui figure 
la Païx au Foyer, 
constitue un vérila- 
ble ensemble déco- 
ratif avec la niche 
qui la renferme. M. 
Dampt y apparait 
encore le merveil- 
leuximagierqu'ilest, 
qui tente d'unir et d'as- 
souplir, dans la réalisa- 
tion de précieux bibelots, 
les matièresles plus riches 
et celles dont le travail est 
le plus ardu ou le plus 
minutieux. 

Sa figurine, souriante 
et accueillante, est assise 
sous un dais qu'agrémen- 
tent quelques légères mar- 
queteries. La statuette 
elle-même est exécutée en 
ivoire, avec un manteau 
de bois sculpté rejeté sur 
ses genoux, de même ma- 
tière que le char assoupi 
qui s’y est réfugié et le 
chien domestique qui s'ap- 
puie contre elle. Cette 
unionduboiset del'ivoire, 
que M. Damprt avait déjà 
exploitée dans plusieurs 
des petits portraits que 
l'on connaît delui, est très 
heureusement combinée, 
et chacune des deux ma- 
tières se rehausse au con- 
tact de l'autre, d’un grain 
etd’unetonalité différente, 

La pose est délicieuse 
de grâce simple et d’aban- 


La Paix au Foyer (bois et ivoire. G. DAMPT. don, et ce visage ninble 


lutaire. En tout cas, le Pavillon de l'Union  etplein, ces épaules et ces bras qui se dessinent 
Centrale supplée momentanément, par la dans une attitude reposée, font de cettestatuette, 
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en mème temps qu’un merveilleux objet d'art, 
une très belle évocation.Assurément, il faut sa- 
voirgré à l’Union Centrale d’avoir, par un dis- 
cernement intelligent, suscité une telle œu- 
vre, précisément en vue de l'Exposition Uni- 
verselle.Ce système des commandeslargement 
faites, s’il était toujours exercé avec la même 
sûreté de goût,et si le crédit accordé aux artis- 


Fauteuil (bois sculrté). G. HOEXTSCHEL. 


tes l'était toujours à ceux de qui l’on peut 
attendre une œuvre marquante, pourrait ren- 
dre à la propagation des arts usuels de grands 
services etrentrerait bien dans le rôle d’une 
Union des Arts Décoratifs. 

Il faut citer aussi, parmi les acquisitions 
importantes de l’Union Centrale,le meuble de 
musique conçu par M.F. Madeleine et sculpté 
par M. Becker. Il est léger, élégant et ingé- 
nieux, avec la figure d'Euterpe qui se dégage 
sculptée en plein bois, et les motifs d’orne- 
ment tirés des clefs musicales et de fleurons 
de diclytra, voltigeant comme des notes sur 
une portée. La disposition en est pratiqueet 
variée. Ce n’est d’ailleurs pas la première 
fois que nous avons à louer ici les travaux 
de ces deux artistes, dont la collaboration a 
produit un excellent résultat. 

Nous avons mentionné, d’une façon géné- 
rale, les objets divers qui garnissent les 


vitrines. Nous reproduisons quelques pièces 


d’orfèvrerie, d’une conception heureuse. Tel 
est, par exemple, le petit arrosoir de salon, 
composé par M. Lucien Hirtz et exécuté par 
la maison Boucheron. C’est un objet d’art 
délicat, amusant bibelot pour la maîtresse de 
maison qui tient à prendre soin elle-même de 
ses plantes d'appartement. La base interprète 
le calice du nénuphar, dont le thème se trouve 
rappelé sur le bec et la pomme. Une frise de 
poissons et de vagues court en bordure, tan- 
dis que l’anse est formée de roseaux recourbés. 
Nous citerons aussi le plat d’argent à fond 
doré, de M. Gueyton, très bien occupé par un 
motif de feuilles de palmier, d'un repoussé 
hardi, et la cafetière de M. Christofle, sobre- 
ment décorée deglands et de feuilles de chêne. 

L'art de la dentelle, trop abandonné à la 
production commerciale courante, ne produit 
que trop peu de beaux modèles. Nous avons 
voulu mettre à part ici celui de M. Lefébure, 
acquis par le Musée des Arts Décoratifs,et qui 
dans la discrétion de son style, respectueux 
des belles traditions et des lois formelles du 
métier, présente une interprétation intéres- 
sante de la plante. 

C’est un architecte, M. Ed. Corroyer, qui 
a fourni le dessin de cette dentelle, et l'exemple 
ainsi donné est excellent, car nous avons 
montré bien des fois que tous les arts appli- 
qués ne pouvaient que gagner à se mettre 
plus étroitement sous la domination de l’ar- 
chitecture, qui apprend à construire, à équi- 
librer, à composer. Or, tout objet d’art usuel 
doit révéler une volonté de composition, 
conforme à la logique propre de la matière 
employée. Le caprice de l'inspiration est tou- 
jours strictement limité par les nécessités de 
technique particulière. Pour la dentelle, 
la découpure du motif ornemental doit 
s’allier avec la solidité suffisante et l'unité 
de ce tissu ajouré. On peut voir, sur la den- 
telle de MM. Cortoyer et Lefébure, comment 
les points d'attache sont ménagés, comment 
les rinceaux se croisent et s’enroulent, de 
manière à se relier les uns aux autres et à re- 
joindre la bordure dans un tracé à la fois léger 
et dense, , 

D'autres objets pourraient certes être cités 
encore : il en est que nos derniers Salons nous 
ont rendus familiers, Mais il nous suffit, en 
présentant quelques-uns d’entre eux, de mon- 
trer les exemples que peut donner l’Exposi- 
tion de l'Union Centrale,et de placer ces objets 


L'Exposition de l’Union Centrale des Arts Décoratifs 31 
exemples les plus réussis. Il y a là des spé- 
cimens charmants, non seulement d'exécution 
mais de composition. Les ouvrages exécutés, 
en cuir, en particulier, révèlent des artistes 
véritables, d’un goût personnel et étendu. Non 


dans le cadre très étudié et divers que 
M. Georges Hoentschel a conçu pour eux, 
poursuivant et amplifiant ainsi 
donné. 


Une petite salle spéciale du Pavillon a été 
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Napperon de dentelle. LEFÉBURE, {Dessin de Ed. Corroyer.). 


réservée aux ouvrages divers, exécutés par la 
section des Dames de l’Union Centrale, que 
préside avec beaucoup de zèle et de discer- 
nement Mme Joseph Chéret. Des cours sont 
organisés par l'Union, et les travaux qui en 
résultent ont donné la matière de toute une 
exposition variée, qui n’est pas négligeable. 
Parmi les entreprises diverses qui ont tenté 
les dames, c’est dans le travail du cuir et la 
broderie, que l'on trouve à coup sür les 


seulement la reliure, mais des coffrets. et 
même de petits meubles, où les panneaux de 
cuir repoussé sont très heureusement utilisés, 
trahissent l'excellente influence qu’a eue sur 
ses élèves M. Eugène Belville, dont le cours a 
été ouvert l'an dernier à l'Union Centrale, et 
a tout de suite obtenu le succès que méritait la 
compétence très spéciale du professeur. Du 
reste, on s'aperçoit queles élèves ne sont nul- 
lement entravées dans leurs inclinations indi- 
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viduelles, et le caractère de la décoration de 
ces ouvrages divers est très varié. D'autres 
études grouperont, pour les lecteurs d'Art et 
Décoration, quelques-uns de ces travaux et 


Arrosoir, Plat, Cafetière. 


en étudieront de plus près la technique et le 
caractère. ; 
Ici encore l’Union Centrale a donc fort 
bien compris son rôle, et ce développement 
apporté à l’éducation artistique des femmes 
ne peut être trop encouragé. Nous sommes de 
ceux qui pensent — nous avons déjà eu l'oc- 
casion de le proclamer — que les arts de la 


femme ont non seulement leur raison d’être, 
mais leur nécessité absolue dans le vaste 
concours des arts appliqués. La femme a son 
domaine artistique à elle, où aucune imagi- 
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L. HIRTZ Ct BOUCHERON. — GUEYTON. — CHRISTOFLE. 


nation, ni surtout aucun doigté d'homme, ne 
peut apporter le même degré de grâce et de 
légèreté. 

N’eût-elle obtenu que les résultats que nous 
avons pu signaler ici, l'Union n'aurait pas été 
inutile. De plus en plus, elle tiendra sans 
doute à assumer sa tâche tout entière, selon 
les véritables intérêts de nos arts usuels. 


Croquis de Villa. 


_R. SERGENT. 
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NOS CONCOURS 


Les projets présentés au Concours de Maison de Cam= 
pagne, ouvert dans nos colonnes par Je Moniteur des 
Architectes, ont été exposés dusamedi 16 au mardi 19 juin, 
dans la Galerie des Artistes modernes, rue Caumartin. 

Nos abonnés de Paris et du département de la Seine 
en ont été avisés par convocation spéciale. 

Nous ne pouvons aujourd’hui qu’enregistrer les résul- 
tats du concours. Le jury a jugé qu’il y avait lieu de 
diviser par moitié le premier prix pour constituer deux 
premiers prix ex æquo;ila,en outre, décerné un’ troi- 
sième prix. 

Voici les noms des lauréats: 

1% prix ex æquo : Fernand Garet, à Amiens. 

= —  — François Maczinski. 

3° prix: Gustave Joffrin. 

Des mentions ont été accordées à MM. A. Dalmas, à 
Marseille; P. Despeyroux; J.-F. Gény, à Nancy; 
A. Goubert; C. Miroux; P. Santerre, à Lille. 


Le concours pour un Motif de décoration murale, à 
exécuter en papier peint, proposé par la maison d'Art du 
Parthénon (avril), a produit les résultats suivants : 

1% prix : Jacques Policard, 

2° prix : Lefebvre, Sorély et Delvallée, à Calais (projet 
en collaboration). 

3° prix : Casimir Dobezicki. 


Enfin, notre concours de mars, pour une Nappe en den- 
lelle (point de Venise) a été jugé comme suit : 

1% prix: Victor Blanc. 

2€ prix : Balthazard,. 

3° prix: Mlle Marie-Louise Roullet. 

Mentions : À. Joly, à Saint-Quentin ; B. Muller. 


TABLETTES 


Tout le monde a applaudi aux remaniements apportés 
dans les salles de peinture du Musée du Louvre. Alors 
que les autres galeries d'Europe avaient déjà ouvert cette 
voie de classification plus intelligente et plus aérée, notre 
Musée restait un peu trop fidèle à ses traditionsanciennes. 
Mais enfin, grâce à l’heureuse initiative de M. Lafenéstre, 
il s’est largement rattrapé, et l’on peut dire qu'il acquiert 
vraiment une dignité nouvelle dans le soin des installa- 


tions récentes, qui n’est qu'une marque de respect pour 
les chefs-d'œuvre exposés, 


Pour tous, en particulier, la surprise a été grande, en 
pénétrant dans Ja salle des Etats, où les Rubens de I: 
série de Marie de Médicis ont été si merveilleusement 
disposés. Ce n’est pas seulement un nouveau lustre que 
reçoivent ces peintures, c'est une transformation com- 
plète qu'elles ont subie, S'incorporant ainsi, pour ainsi 
dire, dans la décoration architecturale de la salle, selon 
que le Maître l'avait voulu, toutes leurs qualités de 
richesse éclatante et de copieuse solidité se mettent mer- 
veilleusement en valeur; la distinction de cet art se 
révèle sous ses formes abondantes et joyeuses, et l'on y 
découvre toutes les vertus du fzinire, poussées aussi 
loin qu'il est possible. 

Dans les petites salles du pourtour, l'effet obtenu est 
moins heureux, et doit être, semble-t-il, moins définitif, 
puisque M. Lafenestre et ses collaborateurs ont le désir 
de faire les choses aussi parfaitement que possible. La 
tenture de fond des salles de Rembrandt ne nous paraît 
donc pas avoir été bien choisie, et la tonalité rouge 
refroidit les tons de Ja peinture, qui semblent plus 
jaunes et plus blafards. Une coloration plus neutre, dans 
les tons gris-bruns, analogue à celle que l’on 2 prise 
pour la salle des Rubens, conviendrait seule et devra sans 
doute être adoptée après cette expérience. 

Ajoutons que la lumière tombe trop crûment sur les 
toiles, et que le Bon Samaritain n'apparaît que dans les 
faux jours. On y remédierait aisément en voilant le bas 
des fenêtres d’un store, suivant un système bien connu 
dans les ateliers, afin que le jour tombe de plus haut et 
que lalumièresoit plus discrète. 


M. le Ministre de l'Instruction Publique ct des Beaux- 
Arts a inauguré, au début de juin, l'exposition des 
œuvres d'Alphonse Legros au musée du Luxembourg. 
Nous nous réjouissons bien de voir rendre au maître, 
trop peu connu chez nous, qu'est Legros, ce tardif 
hommage. Depuis longtemps illustre en Angleterre 
où son enseignement a eu une très grande influence, 
il jouit, À soixante-trois ans, de la surprise de se voir 
presque découvrir dans son pays d'origine, C'est, en 
effet, pour beaucoup une révélation que ces amples des- 
sins À la sépia, où semble revivre quelque chose de Pous- 
sin, et que ces têtes magnifiquement creusées à la pointe 
d'or, où toute une psychologie se révèle, véritables por- 
traits inférieurs, pouvons-nous dire, graves et ardents. 

Et ce dessinateur merveilleux est aussi le sculpteur le 
plus tendre et le plus amoureux de la belle forme, Son 


Torse de jeune fille égale les plus beaux morceaux de l’art 
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grec, et son Masque de femme est une des œuvres les plus 
captivantes et les plus vivantes qui puissent étre. 

Cela n'est rien encore, et il faudrait parler aussi des 
grandes œuvres de sculpture décorative qu'a accomplies 

a ce puissant artiste, de ses fontaines, dont l’une, exécutée 
actuellement pour le duc de Portland, restera une de ses 
œuvres les plus importantes. Nous ne pouvons mieux 
faire que de renvoyer à la belle étude, où la fervente 
admiration se joint au sens précis et analytique de 
l'esthétique véritable, que M. Léon Bénédite a placéeen 
tête du catalogue de l'Exposition Legros. 

xx 

Des conférences ont été organisées au muséede Sculp- 
ture comparée du Trocadéro, à 2 h. 1/2, à l’occasion de 
l'Exposition des monuments historiques. “Voici celles qui 
auront lieu prochainement : : 

12 juillet, — L'État et les monuments Sririqus par 
M. Lucien Paté, chef du.bureau des monuments histo- 
riques. 

19 juillet, — La Sculpture au moyen âge et à la Renaïs- 
sance, par M. André Michel, conservateur au Musée du 

É Louvre. 

26 juillet, — Les monuments historiques à l'Étranger, par 
M.Charles Grandjean, ancien membre de l'École de Rome. 

2 août. — Les monuments mégalithiques, par M. le 
D* Capitan, vice-président de la sous-commission des 
monuments mégalithiques. 


x" x 


Le jeudi 7 juin a commencé le vote des Rod. de 
l'Exposition Universelle. Voici les résultats des premiers 
scrutins : 
MÉDAILLES D'HONNEUR 
Gravure 
Le jury de gravure, avant toute autre délibération, a 
voté d’acclamation et à l'unanimité une médaille d'hon- 
neur à M. Bracquemond. 
Des médailles d'honneur ont été ensuite décernées en 
France à: 
MM. Léopold Flameng, Achille Jacquet, J. Patricot, 
Sulpis, graveurs au burin. 
MM. Chauvel, Laguillermie, Lecouteux, Waltner, gra- 
veurs à l'eau-forte. 
MM. Albert Besnard, Desboutin, peintres-graveurs. 
MM. Eugène Carrière, Jules Chéret, Sirouy, lithographes. 
Dans les sections étrangères à : 
M. Kæpping (Allemagne) ; M. Whistler (États-Unis) ; 
M. Bauer (Hollande) ; M. Zorn (Suède). 
Peinture 
D'autre part, le jury de peinture a accordé vingt 
médailles d'honneur qui ont été ainsi réparties: 
France. — MM. Henner, Cazin, Dagnan-Bouveret, 
Harpignies, Hébert, Roll, Vollon. 
Angleterre, — MM. Dktifdson; Alma-Tadema. 
Allemagne. — M, Lenbach, 
Autriche, — M. Klimt. 
Belgique. — M. Struys. 
= | États-Unis. — MM. Whistler, Sargent, 
’ Espagne. — M, Sorolla y Bastida. 
d Danemark, — M. Kroyer. 


Hollande. — M,.lsraels, 
Norvège. — M. Thaulow. 


Russie, — M, Sérof. 

Suède. — M. Zorn. 

D'autres médailles d'honneur sont annoncées, mais ne 
sont pas encore publiées au moment où nous mettons 
sous presse, 

Lo 5 “ 

Le concours pour l'admission de 102 élèves À l'Ecole 
Boulle, 57, rue de Reuilly, aura lieu le 16 juillet. 

Dix élèves de l’Ecole viennent d’être dispensés de deux 
années de service militaire, À la suite du dernier con- 
cours des Ouvriers d'Art. 
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M. Louis Bonnier, architecte, nous prie de faire savoir 
qu’il n'est pour rien dans la « décoration du Pavillon de 
l'Art Nouveau » à l'Exposition. 


Fe 

Au sujet du concours ouvert à Lille par le journal 
l'Escholier, nous recevons du comité de l’Associalion des 
Anciens Elèves de l'Ecole Nationale des Arts Industriels 
de Roubaix, une lettre dont nous détachons le passage 
suivant : 

« En principe, nous sommes très favorables à ces con- 
cours qui permettent aux jeunes artistes de se faire 
connaître, et nous ne pouvons que vous'‘exprimer toute 
notre reconnaissance pour avoir contribué par votre 
exemple à en implanter l'usage. Mais jusqu’à présent, 
ces concours ont toujours été gratuits. Exiger un droit 
de concours des concurrents est une nouveauté qui crée 
un précédent fâcheux, très préjudiciable aux intérêts des 
dessinateurs. Car, avec ce système, ce sont les concur- 
rents qui fournissent eux-mêmes l'argent des primes, 
et l'organisateur du concours se trouve avoirses dessins 
pour rien ou presque. Bien entendu, votre Revue n'est 
pas en cause, ici, puisqu'elle s'est bornée à annoncer les 
concours dans ses informations et nous nous plaisons à 
reconnaître que les concours organisés ‘sous le patronage 
de la Revue Art et Décoration ont toujours été bien orga- 
nisés et gratuits, » 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 


Exposition Universelle, jusqu'au 15 novembre. 

Exposition de gravures, dessins et médailles de 
Alphonse Legros, au Musée du Luxembourg. 

Exposition des œuvres de Rodin, au Pavillon Rodin, 
place de l’Alma. 

Exposition du Monument des Passions humaines, de 
Jef Lambeaux, avenue du Trocadéro, près du Palais des 
Mines, 

À l'Art Moderne, 18, rue Tronchet, bijoux de Ch. de 
Monvel, Mangeant, Ringel d'Ilzach; cuirs, céramiques, 
objets d'art de P. Gauthier, Karageorgevitch, Hansen- 
Jacobsen, etc. ; peintures et dessins de L. Simon, Dau- 
chez, Léandre, Steinlen, Fernand Maillaud, Willette, 

Cite Georges Petit, 8, rue de Sèze, exposition des 
tableaux de Wassili Verestchagin, La Guerre. 
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DÉPARTEMENTS 


DIJON. — Exposition de la Société des Amis des Arts, 
jusqu'au 15 juillet. 

DOUAI. — XLVI‘ Exposition de la Société des Amis 
des Arts, jusqu'au 5 août, 

NEUILLY-SUR-SEINE, — Exposition internationale, 
jusqu'au 1°" octobre. 


ETRANGER 

SPA. — XXXIX' Exposition annuelle des Beaux-Arts 
jusqu'à la seconde quinzaine de septembre. 

LIEGE. — Exposition des anciennes gildes et corpo- 
rations de toutes les provinces des Flandres et du Lim- 
bourg hollandais, et Exposition rétrospective de l'art 
liégeois, jusqu’au 22 juillet, 

LONDRES. — Académie Royale. 

LONDRES, — Exposition d'œuvres de Romney, à la 
Grafton Gallery. 

LONDRES. — Exposition de tableaux des maitres alle- 
mands du xvui° siècle, au Burlington Fine Arts Club, 
jusqu’au 22 juillet. 

LONDRES. — Institut Royal des Peintres à l’Aqua- 
relle. 

LONDRES. — Société Royale des Artistes Britanniques. 

LONDRES. — New English Art Club. 

BIRMINGHAM. — Sociélé Royale des Arlistes. 

BRISTOL. — Académie des Beaux-Arts. 

MADRID. — Exposition de l’œuvre de Goya. 

BERLIN. — Exposition internationale des Beaux-Arts. 

BERLIN. — Exposition de la Sécession. 

MUNICH. — Exposition annuelle de l'Association 
des Artistes, au Palais de Cristal. 

MUNICH. — Exposition de la Sécession. 

VIENNE. — Société des Beaux-Arts. L puis 

PRAGUE. — Societé des Beaux-Arlis. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS ; 


Exposition de l'Union des Femmes Peintres et Sculpteurs, 
à l'Orangerie des Tuileries, du 1° au 28 septembre. 

Envoi des notices à M®e Attendu, secrétaire-déléguée, 
175, boulevard Pereire, avant le 1°" août. Envoi des ou- 
vrages à l'Orangerie des Tuileries, les 11 et 12 août; 
envoi de ceux de la province et de l'étranger à M. Ferret, 
emballeur, 13, rue du Dragon. 


DÉPARTEMENTS 


GRANVILLE. — I° Exposition des Beaux-Arts, du 
22 juillet au o septembre. Dépôt des ouvrages, à Paris, 
chez Robinot, 16, rue Notre-Dame-de-Lorette, jusqu’au 
10 Juillet. 

NANCY. — XXXVII® Exposition de la SociéléwLor- 
raine des Amis des Arts, du 7 octobre au 153 novembre. 
Dépôt des ouvrages à Paris, chez Pottier, 14, rue Gaillon, 
du 3 au 16 septembre, ou envoi au président de la Société, 
à Nancy, du 13 au 20 septembre. 


CONCOURS 


DÉPARTEMENTS 


LYON. — Concours d'Art Décoralif 4 Industriel, 
ouverts par la Sociélë Académique d'Architecture, entre 
tous les ouvriers d'art français, habitant le département 
du Rhône. 

La Société entend donner au mot ouvrier d'art le sens 
le plus étendu et l'appliquer même aux employés, dessi- 
nateurs, modeleurs, etc. Les chefs d'industrie sont seuls 
exclus de ce concours; les œuvres ne pourront être pré- 
sentées que sous un seul nom. La Société fera son pos- 
sible pour organiser une Exposilion publique des objets 
présentés. 

Les ‘projets devront être déposés au Palais Saint- 
Pierre, le 1° octobre, avant quatre heures, 

Les concurrents devront prévenir le secrétaire, avant le 
24 septembre, de la nature et des dimensions des 
œuvres qu'ils auront l'intention de présenter, et joindre 
une lettre indiquant le lieu de leur naissance, leur âge, 
les patrons chez lesquels ils ont travaillé, et une courte 
notice explicative de leur travail, 

Les objets primés seront rendus à leurs auteurs à la 
condition que des clichés pholographiques, d'un format 
minimum 13 X 18, seront déposés aux archives de la 
Société. 

Les prix seront distribués aux auteurs des projets 
primés dans la séance solennelle de la Société, qui aura 
lieu avant la fin de l’année courante. 

PREMIER CONCOURS. — Œuvre d’art en fer forgé, 
tels que Panneaux de remplissage, Imposles, Chenels, 
Ecraus, Chandeliers, Heurtoirs de porte, Lanterne, Lusire, 
Barrière, elc., ou tout autre ouvrage de cette nature, au 
choix des concurrents, maïs n'ayant pas été récompensé 
dans des concours ou des expositions précédentes. 
© Pour ce concours, des dessins, maquettes et photo- 
graphies pourront être présentés, maïs les prix seront 
donnés de préférence à des œuvres exécutées. 

Premier Prix : Une Médaille de Vermeil et 100 francs. 

Deuxième Prix : Une Médaille d'Argent et 50 5 

DEUXIÈME CONCOURS. — Dessin ou maquette d’une 
cheminée pour la salle à manger d'un hôtel de voyageurs, 
Cette cheminée sera surmontée d'un trumeau et portera 
l'indication des amorces de la salle dans laquelle elle sera 
placée. La hauteur de cette salle est fixée à 5"50. Les 
plan, coupe et élévation seront à l'échelle de o®10 par 
mètre. Une planche donnera les détails au quart de 
l'exécution. 

Premier Prix : Une Médaille de Vermeil el 100 francs. 

Deuxième Prix : Une Médaille d'Argent et 50  » 

Les prix indiqués ci-dessus sont un méximum, Ils 
pourront être augmentés, suivant l'importance des 
concours et par les envois, sollicités des pouvoirs 
publics, qui pourraient être mis à la disposition.de la 
Société. 
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Paul Seidel, traduction française par Paul Vitry et Jean 
J. Marquet de Vasselot, avec 45 illustrations d'après les 
dessins et les eaux-fortes de Peter Halm (Berlin et Leipzig, 
Giesecke et Devrient). 

On sait quelle est l’admirable contribution que le 
Pavillon d'Allemagne apporte, à l'Exposition Universelle, 
à l'histoire de notre art français du xvn:e siècle, par la 
riche série d'œuvres d'art empruntées aux collections du 
grand Frédéric à Potsdam, que l'Empereur a eu la pensée 
d'envoyer en France. Ces œuvres d'art ontété cataloguées 
avec beaucoup de soin par M. Paul Seidel, et le catalogue 
est précédé d'une sérieuse étude sur Frédéric le Graud 
et l'Art Français, très bien faite pour renseigner le public 
sur cette période de notre art et l’éclairer sur les amitiés 
et les prédilections françaises de l'impérial Mécène, Notre 
collaborateur M. Paul Vitry a eu, avec M, Jean J. Marquet 
de Vasselot, la bonne idée de traduire cette étude et ce 
catalogue. Ceux qu'a intéressés la belle collection du 
l'avillon Allemand auront tout intérêt à ce que nous leur 
signalions ce petit volume. 

++ 

Le XVI fascicule .de VERSAILLES ET LES DEUX TRIANONS, 
par Marcel Lambert et Philippe Gille, vient de paraître. 

1 contient des illustrations dans le texte très intéres- 
santes et plusieurs planches hors texte représentant : 
l'Ensemble du Théâtre Louis XV, un portrait de Louis XVI 
(panneau du petit Cabinet Louis XVI), et la Cheminée 
dis pelit Cabinel Louis XVI. 


Une importante maison 55°: 


ration et 
d’ He d’une grande ville du nord de la France 


demande un bon dessinateur ayant accompli son service 
militaire. 


Ecrire au bureau de la Revue. 


Un dessinateur architecte 


demande emploi dans un cabinet, ou travail à faire 
chez lui. 


S’adresser au bureau du Journal (E). 


Ondemandersctnts Pepostiontne 


verselle, pour Architecture et 
Décoration, Art nouveau ; parlant langue étrangère, 
S'adresser au bureau du Journal, 


2 D de Buenos- 
Une maison de vitraux ss tes 
sérieuse, demande : 

1° Un bon coupeur monteur en plomb. 

2° Un monteur en plomb. 

Travail assuré toute l’année, sans mise au repos. Le 
voyage sera remboursé après un an de séjour dans Ja 
maison. Le salaire sera de 13 francs par jour pour le pre- 
mier emploi et 10 francs par jour pour le second. 

S'adresser au bureau du Journal. 


Jeune homme demande emploi comme 


dessinateur industriel. 
Ecrire.au bureau du Journal aux initiales J. F. 


Succursale à BUCAREST 
12, Strada Modéi 


FRERE KKRIEGER 


Succursale à NICE 
26, boulevard Victor-Hugo 


A. DAMON & COLIN 
74, Faubourg Saint-Antoine, PARIS, et 13, boulevard de la Madeleine 


+ Exp. Univ. 1889, GRAND PRIX + Exp. Univ. 1900, HORS CONCOURS + MEMBRE DU JURY + 


porte-queues, bois peint, avec à vitraux 
on Len 3m Pr x UE , 
ï toile et broderies. . | ! 4 


Fanoalt garni le et Ércderie. à 


Salle de billard genre Moderne, en bois peint (une face) 


Fauteuil genre bergère assorti, garni toile et bro- 


Cart M UN 7 'ETaln Haut Pub durs du ar 9, 2 450 fr, 
Décor de fenêtre, galerie bois peint, toile et broderie, 
3 mètres de hauteur, . ..s. « à # «+ es Environ 400 fr. 


: » A 


PANNE TN 


Frise en relief. 


ALEX, CHARPENTIER, 


L’'Ameublement à l'Exposition 
ere 


ARMI tous les arts usuels, c'est toujours 
P aux arts de l’ameublement qu'il faut en 
revenir lorsqu'on veut toucher le point 
capital ; c’est toujours le mobilier qui consti- 
tuera le gros œuvre de la production indus- 


trielle, et pour juger de la pé- 
nétration de l’art dans la vie 
domestique d’une époque ou 
d’une nation, il faut regarder 
tout d’abord comment elle 
s'est logée et meublée, puis- 
que c’est là l’inévitable et l’es- 
sentiel. Les arts du décor pro- 
prement dit, la parure ou 
l’orfèvrerie, ne viendront que 
plus accessoirement. 

Aussi, l’étude du mobilier 
à l'Exposition devra-t-elle 
nous retenir assez longue- 
ment, non point pour enre- 
gistrer isolément les mani- 
festations nouvelles, mais 
pour tenter de rapprocher 
les exemples produits et d’y 
retrouver des points com- 
muns, la trace d’une orienta- 
tion constante, certaine pa- 
renté desentiment, réellement 
constitutive d’un style. Nous 
aurons à voir comment, dans 
les divers pays où l'on se pré- 
occupe de réaliser un art mo- 
derne, les éléments de re- 
cherche se modifient un peu, 
et à étudier les aspects diffé- 
rents que peut prendre le 
style actuel d'une région à 


Dressoir. 


l'autre de l'Europe, Nous pourrons nous de- 
mander alors, afin que les droits du raison- 
nement ne restent pas perdus dans notre exa- 
men et que nous tirions des conclusions profi- 
tables, ce que ces variations ont de légitime et 
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de nécessaire, et dans quelle mesure nous pou- 
vons profiter nous-mêmes de certains points 
acquis à l’étranger, ou ce que nous devons nous 
interdire de certaines formules. Car nous de- 
vons bien reconnaître même que tout ce qui 
peut nous séduire à première vue dans un mo- 
bilier allemand ou autrichien, par une certaine 
note de décoration inédite ou certaine simpli- 
cité d'exécution, ne nous est pas assimilable 


Chaïses et guéridon. 


sans dommage pour nos traditions artistiques 
les mieux fondées. 

Le grand avantage de l'Exposition est en 
tout cas de nous fournir une ample matière 
à réflexion et à enseignement, où nos idées 
peuventse préciser davantage par des exemples, 
et où, à travers même ce que les spécimens 
divers peuvent avoir d’incomplet ou de 
défectueux, les yeux de tous se remplissent 
d'images inaccoutumées et s’habituent plus 
que précédemment à voir de près les résultats 
des recherches nouvelles faites de tous côtés. 
Il en est beaucoup peut-être pour lesquels les 
tentatives d’art moderne existaient surtout à 
l'état spéculatif, qui voyaient là une aspiration 


de cerveaux un peu étranges et désordonnés, 
incapables de vivre tranquillement dans les 
cadres consacrés : ceux-là ont sans doute été 
bien surpris de voir que presque partoutautour 
de nous les doctrines nouvelles avaient pris 
corpset donné déjà naissance à des productions 
dont on ne peut nier le caractère d'ensemble, 
réfléchi et suivi. Ils sauront désormais qu’il 
peut y avoir un art moderne, et peut-être 
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ALEX. CHARPENTIER. 


_Seront-ils dès maintenant les plus ardents à 


proscrire le stérile décalquage de formes qui 
ne correspondent plus aux besoins de notre 
vie. . 

Nous avions déjà prévu cette puissante dé- 
monstration des faits, qui serait apportée à 
l'appui de notre doctrine. Elle s’est produite 
avec plus de force encore, sur certains points, 
que nous ne l’avions pensé nous-mêmes, et 
nous ne manquons pas d’exemples vraiment 
démonstratifs, c’est-à-dire d’ensembles im- 
portants d'ameublement et de décoration in- 
térieure, réalisés en dépit des règlements peu 
sagaces de l'Exposition, qui partageaient en 
deux classes distinctes la décoration fixe et la 
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décoration mobile, à un point de vuepurement 
fictif, et auraient volontiers dispersé l’œuvre 


Bordure de nappe en dentelle. 


complète d’un décorateur dans les diverses 
classes du mobilier, de la ferronnerie, du vi- 
trail, de la peinture, du marbre et du bronze. 
Ces règlements, qui étaient sans doute le fruit 
d’une excessive centralisation des pouvoirs, 
auraientété funestes ; on n’en a pas tenu compte 
et l’on a bien fait. La vic- 
toire eût été trop facilement 
acquise aux sections étran- 
gères. 

Nous avons donc pu assis- 
ter chez nous à de très grands 
efforts, où les artistes dont 
nous avons déjà eu l’occasion 
d'entretenir nos lecteurs ont 
pu s'affirmer particulière- 
ment. Charles Plumet et 
Tony Selmersheim, Louis 
Bigaux, Alexandre Charpen- 
tier, Louis Majorelle, Émile 
Gallé, l'Art Nouveau de 
M. Bing, grâce à la collabo- 
ration de Georges de Feure, 
Gaillard et Colonna, ont réa- 
lisé des ensembles que nous 
aurons à envisager de plus 
près. Quelques maisons im- 
portantes, qui n'étaient pas, 
d’ailleurs, restées étrangères 


ont aussi apporté des résultats marquants # 
tels sont, par exemple, MM. Damon et Colin 


4 


A. CHARPENTIER, 


et M. Jansen, ce dernier avec l'appui de 
MM. Simas et Escoula. | 

La liste de ces maisons aurait dû être bien 
plus longue encore, car il est à croire que les 
tapissiers qui ont cru qu’ils pourraient encore 
vivre sur le Louis XV et le Henri II ont mal 


aux productions nouvelles, Seau a glace et carafe. A4 CHARPENTIER. 
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Cheminée. 


fait leur compte. Les exemples nouveaux 
prennent pour l’avenir une force trop consi- 


dérable. 


Du reste, il ne faudrait pas s’imaginer qu'il 


suffit de vouloir faire de l’art 
moderne pour en faire réelle- 
ment, et trop d'expositions 
particulières sont bien faites 
Pour nous prouver combien 
d'horreurs on a commises au 
nom de la nouveauté, et cela 
faute de savoir nettement où 
se diriger, et parce que l’on 
a pris certains défauts appa- 
rents de quelques ouvrages 
récents, — le manque de vo- 
lonté et de composition, par 
exemple, dans l’interpréta- 
tion florale, ou le manque de 
proportions des motifs, ou 
certains mouvements trop 
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ALEX, CHARPENTIER. 


Table de salle à manger. 


uniformes de lignes serpen- 
tines, — pour les signes au- 
thentiques du style actuel. La 
marque véridique doitenèêtre, 
au contraire, non l'adoption 
docile de tel ou tel tic parti- 
culier, mais l'application 
constante de la réflexion per- 
sonnelle, et presque l’aboli- 
tion de toute fantaisie indivi- 
duelle devant la logique, qui 
doit tout au moins régle- 
menter le caprice. 

Cette indolence d'esprit 
chez la plupart des produc- 
teurs français se manifeste 
malheureusement encore 
dans les installations géné- 
rales des classes, où les arts 
de l’architecture, le goût de 
la décoration et de la dispo- 


sition intérieures pouvaient 


s'ingénier de façons sans 
cesse variées et nouvelles. Il 
y a, àce point de vue, dans 
certaines sections étrangères, 
et notamment dans celles de 
l'Allemagne, de l'Autriche, 
de la Hongrie, des Pays-Bas, 
une supériorité qu'il faut 
bien reconnaître. Le soin du 
détail, le sens véritablement 
ornemental s’y révèlent de 


façon particulièrement séduisante, et nous 
n'avons, de notre côté, que trop peu derégions 
des Invalides ou du Champ de Mars qui puis- 
sent entrer en concurrence. Ces aménage- 


« L'ART NOUVEAU, » 
(Modèle de Gaillard.) 
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ments de classes fourniront, du reste, l’inté- 
ressante matière d’une étude spéciale, et nous 
n'avons voulu les signaler ici que pour con- 
firmer certaines observations qui se dégagent 
des arts de l’ameublement,tels qu'ils sontdiver- 
sement représentés à l'Exposition Universelle. 

Disons aussi combien ces 
installations, ensembles de 
décoration mobilière ou amé- 
nagements de classes, révè- 
lent, chez chacune des na- 
tions que nous venons de 
citer, un caractère homogène 
et cohésif. On sent là, d’ar- 
tiste à artiste, une commu- 
nauté de tendances etdesen- 
timents remarquable, qui 
rend seule possible toute 
constitution de style. Les re- 
cherches individuelles, tout 
en étant sensibles, et en sau- 
vegardant la personnalité de 
l'artiste, sont dominéés' par 
des.’ besoins: généraux de 
race, Nous pourrons nous 
rendre mieux compte, dans 
la suite de:cette étude, par 
des exemples précis, de ces 
données. excellentes; qu'il: 
était bon de noter tout de 
suite, puisqu’un examen ra- 
pide suffit. à les imposer à 
notre attention. ; : À 

C'est évidemment: du. côté 
des pays que nous avons 
cités, — de l'Allemagne, de Commode. 


ALEX, CHARPENTIER, 
l'Autriche, de la Hongrie, des Pays-Bas, — 
que nous trouvons le plus d'heureuses sur- 
prises, tout en faisant naturellement la partaux 
restrictions nécessaires, restrictions que nous 
formulerons surtout, naturellement, au point 
de vue de l'éducation différente de notre goût 
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et de nos habitudes esthétiques particulières. 
Noussavionsen France quel’Allemagne etl’Au- 
triche, en particulier, travaillaient avec une 
grande ferveur à l'élaboration de leur art 
moderne, qu’elles avaient une vie artistique 
très intense, manifestée chaque année, à 
Berlin, à Munich et à Vienne, par des Salons 
rivaux, sans parler d’autres expositions locales 
très importantes. Mais les résultats de ces 
efforts n'étaient encore parvenus chez nous 
qu’à un état assez fragmentaire. Nous avions 


Lit et table de nuit. 


nous-mêmes donné quelques reproductions 
d'ensemble de ces œuvres, allemandes ou au- 
trichiennes; on se rappelle sans doute, il ya 
quelques mois, une étude de M. William Ritter 
sur les travaux de M. de Berlepsch, dont 
l'Exposition nous apporte quelques exemples, 
dans un intérieur exécuté à Dusseldorf. Dans 
cette vue directe, le public reçoit, en particu- 
lier, une impression de couleurs que les repro- 
ductions n’avaient pu lui communiquer, et qui 
a sa grande importance pour la notion du 
caractère général. De plus, par l'accumulation 
des ouvrages exposés, ce caractère même se 
précise davantage, et nous pouvons dire aussi 


que les restrictions de détails s’atténuent pour 
faire place au respect du considérable effort 
déployé, effort si coordonné et si volontaire 
qu’il a pu produire en quelques années une 
somme de résultats si décisifs. 

Mais si, d’un côté, nous sommes mis en 
présence d'ouvrages plus marquants encore 
que nous ne le pensions, nous avons trouvé 
d'autre part, il faut bien l’avouer, de grandes 
déceptions. Ni l'Angleterre, ni la Belgique ne 
nous ont, en effet,apporté ce que nous étions 


L. MAJORELLE. 


en droit d’attendre d’elles, après leurs intéres- 
sants travaux de ces dernières années. L'Expo- 
sition du mobilier anglais ne nous présente 
guère que des formes assez pauvres, et nous 
fait constater aussi l’excessive persistance de 
certaines influences du passé. Le rapproche- 
ment des modèles divers, qui a pu, ainsi que 
nous le constations, augmenter notre estime 
pour les arts de l’ameublement en Allemagne 
et en Autriche, est, au contraire, défavorable 
au mobilier anglais, dont il convient d’appré- 
cier surtoutles intentions pratiques, mais dont 
la réalisation répond rarement au crédit 
que nous lui avions accordé. Il est à souhaiter 
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que, amené à porter une plus justeappréciation 
sur ces modèles, le public se défasse un peu 
de son engouement peu éclairé pour le meuble 
anglais, qu’il prônait pour l'étiquette seule et 
sur la foi de quelques tapissiers. Il serait bien 
nécessaire que notre public, mieux documenté 
désormais, apprît à juger davantage par lui- 
même et à reconnaître sincèrement où se trou- 
vent le véritable confort et la véritable élé- 


Toilette. 


gance. Chacun y est bien intéressé pour son 
usage personnel. 

Quant à la Belgique, elle ne donne vrai- 
ment pas d’elle-mêre l’idée qu’elle serait en 
droit de donner, et l’on ne sait à quel défaut 
d'organisation imputer ce coupable désintéres- 
sement. Le public ne peut même pas soupçon- 
ner l'existence des artistes marquants qui ont 
fait faire en quelques années tant de progrès 
aux arts usuels, non seulement en Belgique 
même, mais dans toute l'Europe, par leur 
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exemple souvent dénaturé et pris à contre- 
sens. Ni Horta, ni Hankar, ni Serrurier, ni 
Hobé, ni Van de Velde ne sont représentés à 
Exposition Universelle,si extraordinaire que 
cela soit en effet et, dans les diverses sections 
belges, la place restelibre aux débitants d'une 
camelote déplorable. Les installations généra- 
les mêmes, qui, lors de la dernière Exposition 
de Bruxelles, avaient été l’objet de soins si 
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intelligents (Art et Décoration en a parlé à 
cette époque) restent aussi quelconques que 
possible, abandonnées à n'importe quel entre- 
preneur. Il n’eût pas été possible de voirun 
pays renoncer plus complètement à tous ses 
avantages, pour des raisons mystérieuses qui 
se réduisent peut-être au défaut trop fréquent 
des organisations officielles. Mais on ne sau- 
rait trop, en tout Cas, déplorer les abstentions 
que nous avons signalées, car l'exemple qu'un 
tel ensemble d'art aurait pu donner eût été 
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pour tous d’un excellent enseignement et de: 
la plus grande efficacité pour les œuvres fu- 
tures. 

En eflet, ainsi qu'il en a torijonré été aux 
diverses époques de productionartistique,nous 
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ne percevons pasde différence essentielle de tem- 
pérament entre l’art flamand et l’art français, 
et l’on peut dire d'une façon générale que l’art 
français et l'art belge doivent marcher dans 
une voie à peu près identique de logique et de 
simplicité, ce qui ne veut pas dire qu'il faut 
s'empresser surtout d'adopter avec enthou- 


siasme ce qu’il y a de a extérieur dans cer- 
taines œuvres belges, la perpétuité de certains 


contours favoris qui ne se trouvent pas suffi- 
samment justifiés. 

. Les mérites véritables de ces efforts divers 

résident dans les caractères 

-. à : :. déjà légitimement fixés d’un 
style obtenu par la collabo- 
ration latente et l’assentiment 
tacite de tous, car c’est la 
communauté de tendances, 
ce qui nous apparaît d'ano- 
nyme dans l'orientation et les 
formes générales, qui consti- 
tue la marque foncière d’un 
style authentique. Cela ne dé- 
pend pas de la volonté d’un 
seul, et il n’est pas inutile de 
l’affirmer à nouveau puisque 
certaine exposition particu- 
lière française se réclame d’un 
style spécial auquel un nom 
d'homme est accolé, Ces for- 
mules personnelles eussent- 
elles les plus louables qua- 
lités, l’application capricieuse 
et outrancière n’en pourrait 
d'aucune façon êtré légitime. 
Le style d’un homme ne peut 
être qu'une fantaisie éphé- 
mère et funeste, propre à 
égarer les esprits hors de leur 
voie naturelle ; c’est par ce 
qu’il aura puisé autour de 
lui, dans les aspirations inex- 
primées de tous, que,/lar- 
tiste peut être assuré de faire 
œuvre conforme à son épo- 
que, et le tour particulier de 
son imagination ne peut 
s'exercer en dehors de cer- 
taines contraintes  ration-. 
nelles. Il appartient : sans 
doute ‘à quelques . “artistes, 
spécialement. avisés ‘de, tous 
PATTES .… les.points du problème, de 
cl «MAIORELLE .… fixer quelques données à sui- 
yre, après des réflexions et des expériences; 
mais ilsne peuvent songer. pour cela à baptiser 
de leur nom le SE qui.ne sera: NAMUR 
fondé-que si tous s’y. reconnaissent. 

La meilleure recommandation à adresser à 
chacun, c’est de travailler toujours en toute 
sincérité, pour la plus grande perfection de 
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J'œuvre et sans souci d'as- 
surer la renommée person- 
- nelle et de se réserver des 
brevets : les satisfactions d’a- 
mour-propre seront toujours 
suffisamment accordées aux 
chercheurs sérieux. 


Nous commencerons ce 
mois-ci l'étude de quelques- 
uns des ensembles d’ameu- 
blements exposés dans les 
sections françaises, en nous 
réservant de poursuivre cet 
examen dans notre prochaine 
livraison. Nous aborderons 
ensuite l’ameublementétran- 
ger. 

La salle à manger exécutée 
par M. Alexandre Charpen- 
tier pour les Magasins du 
Louvre, et que nous avions 
eu l'occasion d’annoncer, 
présente par l'importance de 


sa décoration un caractère ;|particulièrement 
intéressant. Les expositions de la rue Cau- 
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« L'ART NOUVEAU. Ÿ 
{Modèle de Gaillard.) 


& L'ART NOUVEAU. » 
(Modèle de Gaillard.) 


martin nous ont déjà montré des meubles de 
cet artiste, avide! de répandre son art sur des 


objetstrèsdivers;ilavait même 
exécuté déjà un mobilier de 
salle à manger, dont quelques 
parties avaient été montrées 
rue Caumartin. Mais il a pu 
travailler cette fois-ci dans des 
proportions plus imposantes, 
et réaliser pour cette salle à 
manger nouvelle une décora- 


tion complète et continue, 


puisque toute la salle. est en- 
tièrement revêtue de boiseries 
sculptées, reliant les meubles 
les uns aux autres et les enca- 
drant, tandis qu’üne frise mo- 
delée en relief tient lieude cor- 
niche er court, sous le pla- 
fond, tout autour de la pièce. 
Avec la table et les chaises, Les 
parties principales du mobilier 
sont formées par la cheminée, 
le dressoir et un buffet étroit, 
surmonté d’une pendule, qui 
prend place entre deux larges 
baies. Plus au fond, dans l’en- 
foncement d’un jardin d'hiver 
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réduit, quelques petits meubles ménagent un 
coin de boudoir. 

M. Alexandre Charpentier est avant tout 
sculpteur, et il ne l’a pas oublié dans l’exécu- 
tion de sa salle à manger. La frise modelée, 
représentant la Chasse, la Vendange et la 
Moisson, sur trois côtés de la pièce, lui a 
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permis de placer la figure vivante, exprimée 
toujours chez lui avec cet accent très spécial 
de vie et d'observation, au milieu d’arrange- 
ments décoratifs d'arbres, de blés ou de 
vignes. On se souvient de la frise de bai- 
-gneuses qu'il avait déjà modelée pour une 
salle de bains. L’artiste choisit ainsi les sujets 
qui viennent tout naturellement à soninspira- 
tion, mais on y reconnaît bien vite la tour- 
nure de son talent personnel. 

Au-dessous de ces frises, court sur la boi- 
serie une bordure de plantes grimpantes, qui 
tombent en légers chapelets le long des pan- 


neaux. Le modelé en est vif et léger, rapide- 
ment enlevé, dirait-on, en plein bois, sans 
que la composition très bien comprise fasse 
rien perdre à ces motifs de leur liberté et de 
leur franchise. 

Sur les meubles, les détails de sculpture se 

font plus forts, plus architecturaux, pour 
soutenir les coins ou occuper les panneaux. 
Les fleurs et surtout les fruits s'unissent ici 
pour former le thème naturel de ces meubles 
de salle à manger, taillés dans un beau bois 
rougeâtre et satiné, et dont les lignes géné- 
rales sont pleines, sobres et souples, ainsi 
qu’on peut en juger par la cheminée et le 
dressoir. Les proportions et les mouvements 
en sont très heureusement calculés, et la 
sculpture qui enrichit les meubles ne les sur- 
charge pas et sait n'apparaître que lorsqu'elle 
est bien à sa place. Aux chaises seules de la 
salle à manger, nous pouvons reprocher 
quelquecomplication de lignes : il semble que 
le dossier serait avec avantage allégé de cette 
cage bombée qui garnit le bas. Le guéridon 
du boudoir est, par contre, d’une élégance 
discrète et fine et très personnelle, avec les 
tiges courbes qui-relient les pieds, et la simple 
fleur:sculptée qui suitle.pied même. - 
-: L’artiste est descendu plus loin encore‘dans 
le détail d’ornementation, et il a donné le 
modèle de différentes pièces d’'orfèvrerie, d'un 
surtout de table à figures, d’un seau à glace, 
de carafes à montures d’argent, ou le motif 
modelé est encore charmant. Nous donnons 
aussi un morceau de la bordure de dentelle de 
la nappe qui accompagne cet ensemble. Des 
fruits et légumes divers s’y trouvent dessinés 
avec beaucoup de largeur et de charme; les 
Magasins du Louvre ont donné à la table de 
M. Charpentier un revêtement digne d’elle- 
même et de la décoration qui l’entoure. Il n’est 
que trop rare de voir les grandes maisons 
industrielles faire ainsi un effort vraiment 
artistique, et lui assurer des moyens aussi 
complets. La Maison du Louvre a droit qu'on 
la félicite vivement de son intelligente initia- 
tive, qui portera ses fruits. 

Une des expositions les plus importantes du 
mobilier français est celle de M. Majorelle, 
en face de cet autre grand artiste nancéen 
qu'est Emile Gallé et dont nous parlerons la 
prochaine fois. M. Majorelle expose une salle 
à manger et une chambre à coucher, égale- 
ment opulentes par le soin de l'exécution, les 
matières employées et la richesse de l’orne- 
mentation. Nous avons groupé ici les princi- 
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paux meubles dela chambre à coucher: lit, 
armoire à glace, toilette et commode. Des 
incrustations de marqueterie et des applica- 
uüons de bronze recouvrent ces beaux meubles, 
dont la forme très cherchée, inspirée dans ses 
détails des mouvements etmémedes silhouettes 
florales, est toujours extrêmement captivante. 

Nous avons déjà signalé le danger de ces 
marqueteries complexes, dont les bois, 
mélangés parfois de nacre ou de métal, sont 
admirablement choisis, mais qui prennent 
trop la valeur d’un tableau isolé, ce qui nuit 
à l’ensemble décoratif du meuble. Les marque- 
teries qui ornent le lit adoptent un parti plus 
simple et plus général qu’il faut approuver. 

Les nouveaux meubles de M. Majorelle 
révèlent aussi une tendance à amplifier les 
formes d’une façon un peu excessive. Les 
couronnements, les arcs-boutants prennent 
trop d'importance, et quelque élégance qu'on 
y puisse trouver, cela revêt toujours un carac- 
tère illogique et parasite. 

Le Pavillon de « l’Art Nouveau », aux 
Quinconces des Invalides, recèle aussi les 
résultats d’un travail considérable. Des mo- 
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Chaise de salle à manger. « L'ART NOUVEAU. » 
Ulodile de Gaillard.) 


a l'Exposition 43 


Sellette. & L'ART NOUVEAU. » 
{Modèle de Colonna.) 


biliers et décorations complètes, où chaque 
artiste a pu réaliser un ensemble coordonné, 
affirment des tempéraments très intéressants. 
C’est ainsi que nous voyons M. De Feure, 
dans un boudoir et un cabinet de toilette, 
s'ingénier de mille façons pour créer un inté- 
rieur aussi élégant et féminin qu'il est pos- 
sible, et bien nettement conforme à nos tra- 
ditions propres. C'est du vrai goût et de la 
vraie nouveauté, et nous reviendrons sur cette 
révélation. Nous réunissons aujourd’hui les 
meubles d'un petit salon, dont M. Colonna a 
donné le modèle, et ceux d’une salle à manger 
due à M. Gaillard, et que le jeune peintre 
espagnol J.-M. Sert a magnifiquement enca- 
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veaux exemples à l'Exposition Universelle. 
On sait par conséquent, comme nous l’avons 
déjà montré, que M. Colonna recherche pour 
‘ses meubles des lignes simples et élégantes, 
dont la souplesse sans effort et la justesse de 
proportions constituent les qualités primor- 
‘diales. L’ornementation est due à de légers 
reliefs soulignant la construction du meuble 
et empruntée à une figuration synthétique de 
la flore. Cette simplification volontaire du 
thème décoratif ne va cependant pas jusqu’à 
une trop grande sécheresse, et des motifs de 
marqueterie, sur de petits meubles à étagères 
ou sur un dessus de guéridon, gardent encore, 
dans leur dessin élémentaire, une véritable si- 
gnification végétale. 

Quelques complications sont parfois à si- 
gnaler, comme dans le dossier de chaise, par 
exemple, mais le caractère général reste, en 
général, assez sobre. 

M. Gaillard se préoccupe d’asseoir ses meu- 
bles de façon plus stable : ils donnent une 
impression de volume et d'épaisseur, avec une 
silhouette très heureusement cherchée et 
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Meuble à étagères. «& L'ART NOUVEAU. » 

(Blodële de Colonna. 
drée d’une décoration murale de très grand 
caractère, Nous aurons d’autres occasions de 
rctrouver ce peintre énergique et savoureux. 
Les mobiliers de MM. Colonna et Gaillard 
ont chacun leurs mérites particuliers, plus 
délicats de recherche chez lé premier, plus 
robustes chez le second. 

Nous avons récemment publié plusieurs 
pièces d’un mobilier de salon, conçu par 
M. Colonna et exécuté également par « L'Art 
Nouveau », et l’on connaît aussi les bijoux 
très personnels dont “cet artiste a donné-le 
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allégée, dans sa force mème. Des poignées de 
tiroirs en cuivre, d'un dessin très ample, 
rehaussent fort bien ce mobilier de salle à 
manger, dont la construction est très intéres- 
sante. Il faut mettre cependant l'artiste en 
garde contre le désir d’exagérer l'impression 
de plasticité du bois, dans les détails de sculp- 
ture. Nous ne cessons de rappeler les droits 
de chaque matière à ce que l’on respecte sa 
contexture, à ce qu’on la traite suivant ses ré- 
sistances propres. La recherche des lignes 
courbes etdescontourscaressants a ses limites, 
que l’on est trop enclin à franchir aujourd’hui. 

On comprend très bien la séduction d’un 
modelé gras, aux contours adoucis, et la ten- 
tation est grande, lorsqu'on a l'outil en main 
et que l’on est un ouvrier habile, de jouer de 
son ciseau et de creuser dans le bois des replis 
tortueux, qui semblent cependant jurer avec 
sa rigidité native. M. Gaillard est meilleur 
lorsqu'il reste plus réservé, comme dans la 
chaise de salle à manger, dont la construction 
s'explique nettement, et reste simple et 
logique, en même temps que forte. C’est une 
des qualités premières du mobilier que de 
gagner ainsi tout de suite l’adhésion des yeux. 

M. Gaillard se préoccupe, on le voit, de 
chercher avant tout, pourrions-nous dire, 
pour ses meubles, une ligne d’enveloppe, de 
leur donner un caractère d’unité dans la con- 
duite des formes et de grâce aisée ; l’inconvé- 
nient est de dissimuler parfois un peu trop les 
grands partis de la construction, et de faire 
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Fauteuil. :& L'ART NOUVEAU. Ÿ 
(Modèle de Gaillard.) 


croire à une matière d’une seule pièce. Le 
principe peut se défendre dans une certaine 
mesure, et c’est dans cette Mesure que nous 
avons voulu relever les qualités de M. Gaillard. 
GUSTAVE SOULIER. 


& L'ART NOUVEAU, ® 
Modèle de Gaillard.) 
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La Reliure Française à 
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EXPOSITIOX de 1900, il importe de le cons- 
L tater, présente à la vue de nos artistes et 
artisans un résumé .complet de l’art 
industriel au xIxe siècle. Ceux qui travaillent, 
s'ingénient et s'appliquent à transformer la 
matière; de même ceux qui, à un degré quel- 
conque, prêtent leur concours intellectuel ou 
artistique aux artisans, — tout en se rendant 
compte des progrès réalisés dans la plupart des 
industries, soit déjà anciennes, soit modernes, 
— y puiseront largement les données les plus 
propres à se rapprocher encore de l’idéal rêvé 
pour chaque branche de l’activité humaine. 
L'art d'habiller le livre, non seulement en 
vue d’en faciliter l'usage et d’en assurer la con- 
servation, mais encore et surtout l’art d’em- 


bellir la couverture du livre relié, marquent 
de tels progrès qu'il semble peu probable aux 
amateurs et à la masse des praticiens que l’on 
puisse y apporter des perfectionnements nou- 
veaux. Pourtant notre époque réclame du 
nouveau et nos artistes, nos artisans,se prêtent 
à ces désirs, s’ingénient àtrouver des formules 
nouvelles, reconnaissent que là est pour eux 
la source nécessaire pour augmenter leur bien- 
être, pour décupler leur activité. 

Il importe néanmoins de reconnaître qu’en 
ce qui concerne l’ornementation de la couver- 
ture du livre, il se présente non seulement des 
difficultés plus ou moins surmontables sous le 
rapport matériel ; mais l'artiste, quelque gé- 
niales que soientses conceptions, n’en reste pas 

©  moinslié par le sujet sur lequel 
ilest appelé à opérer ou à fournir 
une formule artistique. 

Tout d’abord, il ne peut être 
question d'appliquer à un ou- 
vrage d'art ancien, manuscrit 
ou imprimé, une formule quel- 
conque d'art moderne. Nous 
sommes loin, très loin de pré- 
coniser la copie, estimant qu'il 
y a mieux à faire pour le pra- 
‘ticien relieur, ou l'artiste do- 
reur, que de reproduire servi- 
lementles œuvres d’art et même 
les données matérielles que nous 
ont léguées nos pères ou pré- 
décesseurs. Mais le relieur ou 
habilleur du livre, à quelque 
degré ou titre que ce soit, n’en 
est pas moins le tributaire, le 
très modeste serviteur. 

La reliure n’a sa raison d’être 
que par le livre; être appelé à 
le revêtir selon les goûts, les 
préférences de son possesseur, 
et encore eu égard à la somme 
d'argent mise à la disposition 
du praticien, n’en implique pas 
moins, pour l’un comme pour 
l’autre, l’obligation, très douce 
à celui qui aime le livre, de con- 
former ce vêtement à l'esprit et 
à l'esthétique que représente le 
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qu'il n'est pas indispensable qu'un livre soit 
revêtu selon sa valeur matérielle ou artistique. 
Le bibliophile aimant le livre pour les seules 
joies qu’il procure, et dont la modeste fortune ne 
permet que les dépenses indispensables, com- 
pensera par une reliure simple et de bon goût 
le luxe et la richesse qu'y affecterait le Mécène 
fortuné. 

Rester dans l'esprit du livreet de l’époque où 
il a vu le jour, tout est là. Il n’est pas indis- 
pensable, en ce qui concerne la reliure d’un 
livre, manuscrit ou imprimé, de suivre les 
errements de relieurs souvent mal outillés et 
peu au courant du métier, n'ayant produit que 
des reliures grossières et sans caractère. On 
peut appliquer à la décoration d’un livre 
ancien (tout en produisant une œuvre nou- 
velle) non seulement telles formules d’art pou- 
vant se rencontrer dans l'ouvrage à habiller, 
mais encore, et à leur défaut, des motifs 
empruntés à l'architecture, aux mobiliers, 
armes, de l’époque, tout enlesappropriant avec 
letact etlascience technique qui conviennent à 
l'ornementation de la couverture dulivrerelié. 
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C'estainsi que le pratiquaient et le 
pratiquentencore, les Gruel-Engel- 
mann;empruntantaux lettrines,en- 
cadrements, ornant les anciens ma- 
nuscrits, des motifs de dorure et 
de ciselure sur cuir et sur tranches 
qui, appliqués aux livres anciens 
avec le tact et la science propres 


x 


aux artistes attachés à cette mai- 


-son justement célèbre, en font des 


œuvres d’un si puissant caractère 
artistique. Ceci sans préjudice de 
ces créations très géniales, mar- 
quées au coin de la vraie science 
de l’art et appliquées à des ouvrages 
modernes. On peut affirmer, après 


‘les expositions organisées par 


M. Léon Gruel en 1885, un peu 
plus tard, à l'Exposition du Livre 
età celle qu'ilnous présente aujour- 
d’hui, que ses reliures atteignent à 
l'apogée de l’art, excitent non seu- 
lement l'enthousiasme des biblio- 


philes et amateurs, mais encotre 


l'admiration générale. M. Gruel 
nous donne les noms de ses colla- 
borateurs:'un bel exemple à 
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Que dire de l'exposition de M. 
Mercier, de ce merveilleux doreur, 
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qui, pour orner des livres du xvine siècle, 
emprunte aux panneaux décoratifs de cette 
époque les! motifs si caractéristiques qu’il 


appliqua d’abord sur des reliures portant la 
signature de feu Cuzin à qui il a succédé, et 
ensuite, sans préjudice d'œuvres relatives aux 
diverses époques de notre art, sur des ouvrages 
portant sa signature et qu’il exécute avec une 
maestria et une force de rendu, en quelque 
sorte inconnues avant lui. 

L'œuvre nouvelle, la décoration moderne 
dans le sens précis du mot, ne peut être entre- 
prise et appliquée que sur un livre moderne. 
Elle ne le peut sur la réimpression d’un chef- 
d'œuvre ancien auquel il convient de rendre ou 
conserver le cadre dans lequel a vécu l’auteur, 
tout en s'inspirant des œuvres d’art qui sou- 
vent ont servi de motifs ou de points de départ 
àsesinspirations poétiques, scientifiquesoulit- 


téraires. Il faut au livre moderne un cadre 


approprié, un habitàsa taille et à sa figure; on 


doit, tout en recherchant la formule nouvelle 
pouvant Jui convenir, éviter de tomberdans le 
L banal et l’excentricité. L'œuvre 
de fantaisie est tolérable, étant 
exécutée par une main habile. 
Elle se trouve à sa place sur un 
livre dont l'essence et l'esthétique 
invitent l'artiste relieur à exercer 
sa verve et sa technique à seule 
finde parfaire l’œuvre matérielle, 
établie par l'éditeur, sans jamais 
renchérir sur le sujet. 

La fantaisie, la nouveauté, en 
art surtout, ne peut être agréée, 
ne peut prendre sa place, sur 
la couverture du livre plus que 
sur tout autre sujet, qu’à la con- 
dition pour l'artiste de posséder 
la science et le respect dela ligne, 
et pour l'artisan d’avoir acquis la 
science du métier. 

Nous disons avec M. Moura- 
vit: « Vous avez quitté la vieille 
ornière, vous avez renoncé au 
rôle subalterne de copiste, vous 
ambitionnez les privilèges et la 
grande maîtrise des créateurs. 
Ayez l’orgueil et la suffisance 
qu’il faut à vos nouvelles ambi- 
tions. Soyez forts, très forts, — 
en tout! Et imposez-vous. Je 
veux dire imposez-vous, non 
par cette outrecuidance que la 
vanité inspire, mais par l'autorité 
que vous donnera la valeur de 
vos œuvres. Toutefois prenez 
garde. Non seulement il y a beaucoup à tra- 
vailler, pour en venir là; mais il y a à se 
garer d’un écueil sur lequel plusieurs ont 
buté non sans dommage : le désir de faire du 
nouveau quand même. Il est essentiel de se 
préoccuper constamment de ceci : c'est que la 
griserie de l'innovation, l’enchérissement sur 
les procédés faciles, sur les thèmes inédits 
qui séduisent l'artiste dès qu’il a posé le pied 
dans les régions delafantaisie, n'amènent dans 
l’art. nouveau un épuisement prématuré. » 

C'est l'amour des livres, éclairé, bien 
placé, qui doit inspirer et diriger l’art du 
relieur. Une belle reliure, bien appropriée, 
sur un beau et bon livre, sur un livre digne 
d’être lu, consulté et par suite conservé, voilà 
l'idéal et aussi la plus souhaitable occasion de 
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triomphe pour le maître relieur. 
Le maître relieur Henri-Marius “4 
Michel est celui qui actuellement F 


tient la tête parmi les novateurs. ‘ RX 
L'art moderne n'eut et n’a pas de 17] NS 
défenseur plus ardent, plus osé;une £ 4 
nature d’artiste exubérante, avec Z 

une pointe d’excès; fils d’un maître 
dont la carrière fut un rayonnement 
pour notre art, et dont le nom honoré 
et respecté restera comme un fanal 
pour ceux qui affectionnent le grand 
art en dorure à la main. Notre 
époque, et la voie dans laquelle 
s’est engagé le livre moderne, de- 
mandent et réclament de celui qui 
l’habille des idées, des procédés 
en rapport avec les goûts qui prési- 
dent à son édification et par exten- 
sion à son embellissement. M. H.- 
Marius Michel, dont la carrière date 
déjà de plus d’une génération, est 
un enfant de notre art, auquel il n’a 
cessé de s’identifier; praticien habile 
connaissant à fond son art et le mé- 
tier, ses productions furent toujours 
dignes du maître qu’il est. Ses cuirs 
de bœuf incisés, agencés et coloriés, PRES 

sont des œuvres d’art dans la vraie acception nent que de lui et que souvent il exécute lui- 
du mot. Ses dorures, dont les dessins n'éma- même,sontempreintes d'unemaitrise absolue, 
et ses gaufrures mosaiquées demeurent d’un 
goût exquis : les volumes Musset, Les Nuits 
‘(un chef-d'œuvre); Mireille, etc., etc., en 
font foi et forment un ensemble des plus ca- 
ractéristiques. Nous disons ensemble, regret- 
tant dans son exposition l’absence d’une de 
ces belles œuvres classiques; mais nous Je 
répétons, le maître se spécialise en quelque 
sorte, se réserve et s'attache de préférence à 
l’art moderne. Avec les exemples que nous 
reproduisons cette fois-ci, d’autres reproduc- 
tions, données naguère par cette Revue, peu- 
vent faire comprendre le sens véritable de la 
composition que révèlent, dans leurs compar- 
timents divers, les reliures de M. Michel, cet 
excellent artiste. 

Nous devons savoir gré à M. H.-Marius 
Michel de nous faire connaître les noms de 
ses collaborateurs. Artistes et ouvriers reçoi- 
vent ainsi la récompense due à leurs mérites. 

M. Canape, à Paris, nous présente des re- 
liures dont la technique nous parait admira- 
blement comprise et exécutée avec infiniment 
BRETAULT. de soins. 
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rapport avec leurs talents d’exécu- 
tion, qui leur étaient tout person- 
nels. Il se trouve, dans cette expo- 
sition, des ouvrages, des œuvres 
très remarquables, des bijoux ex- 
quis à côté d'œuvres médiocres, 
tel le volume in-4, intitulé Nau- 
sicaa, de style néo-égyptien : mo- 
saïqué selon les règles, mais dont 
les filets qui le bordent sont mal 
agencés et surtout mal joints ; il est 
loin de représenter une œuvre d’art. 
Le volume Les Modes à Paris est 
mieux, beaucoup mieux,etl’excen- 
tricité du sujet permet, en quelque 
sorte, le bariolage mosaïqué qui 
sy trouve appliqué. Mais lim- 
pression du titre en est lourde, 
composée sans goût, et écrase en 
quelque sorte les filets ornant les 
plats. Le titre du volume Fémi- 
nies, tracé au jeu de filets dans le 
style de l’ornementation, est 
mieux en situation. 

Quand donc nos artistes (la plu- 
part sont ici en cause) cesseront- 
ils d'employer ces vieux types 
Didot qui eurent leur raison 
d’être en typographie, mais si peu 

PÉTRUS RUBAN. en rapport avec l’art du doreur à 
la main, moins encore avec l'or- 
Les dessins, dus à un artiste dont nousigno- nementation délicate et souvent très moderne 
rons le nom, sont bien conçus et en rapport 
avec le contenu des ouvrages exposés. 
L'ensemble en est traité de main de maître 
par les artistes attachés à l'établissement : 
un régal pour les égyptologues. Certes ce ne 
sont pas là des formules d'art moderne : 
pour la plupart ils se retrouvent dans la 
grammaire de l’ornement d'Owen Jones, mais 
leur application en mosaïque et cuir incisé 
ton sur ton, que l’on remarque surle volume 
in-4° et mosaïque de couleurs vives sur le fond 
blanc de la garde du vélin in-80, en est origi- 
nale, 
f M. Pétrus Ruban, relieur à Paris, dont 
: nous avons, à diverses reprises, remarqué les 
=: reliuresaux Salons des Beaux-Arts,a pris place, 
= i cette fois, parmi ses confrères. Artiste d’un 
talent très original, mais aussi très inégal et 
= plus ou moins subordonné au niveau tech- 
= nique de ses collaborateurs. Les doreurs qui, 
| successivement, prirent place dans ses ate- 
liers, y ont laissé des traces marquantes en CH. MEUNIER. 
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que l’on voit appliquer sur les reliures. 
Qu'il nous soit permis de conseiller à nos 
artistes, à ceux qui nous sont si chers par 
le charme impressionnant qui se dégage de 


leurs admirables productions, de faire graver, 


par des spécialistes habiles, leurs jeux de 
lettres sur tiges et applicables une à une, et 
ce d'après les types affectés à l’impression de 
l'ouvrage. La reliure d’art vaut bien cette 
dépense relativement faible, ét en ce qui con- 
cerne les sujets qui nous occupent, le temps 
dépensé à leur application, minime en soi 
{on en dépense bien davantage à agencer cer- 
taines périodes de filets, pointillés, etc.), per- 
mettrait de faire disparaître l’anachronisme 
choquant de voir et lire des titres peu en 
rapport avec j’ornementation du livre, même 
peu en rapport avec la place que le titre 
peut occuper logiquement sur le dos d’un 
volume relié, Comme nous l'avons fait remar- 
quer d’autre part, le côté faible des dorures 
exécutées pai le grand doreur que fut Trautz- 
Bauzonnet, résidait dans l'application de ses 
titres; il n’a réellement réussi que ceux qu'il 
a appliqués en procédant par les moyens que 
nous désignons ci dessus. 


TRIEZ 


PÉTRUS RUBAN. 


L. GRUEL. 


M. Ruban est certes un artisan hors ligne, 


fils de ses œuvres, et qui mérite 
certes de sérieux encouragements. 
Il se trouve, dans son exposition, 
desreliurescharmantes, originales, 
exquises comme nous le disions 
ci-dessus, C’est même un novateur, 
mais aussi un exubérant, un peu... 
assoiffé de réclame! un jeune, il 
le dit lui-même, et il faut Le croire. 
A déjà à son actif des œuvres 
d'art remarquablesetquicomptent, 
tels les volumes : l’Insecte, Om- 
phale, Point de lendemain, le Bon- 
heur dans le crime, etc., sont 
là sous nos yeux, et nousles avions 
déjà remarqués successivement 
dans des expositions précédentes. 
Le jour où il aura pu s’adjoindre 
des collaborateurs, artistes do- 
reurs ayant réellement de la 
main, stables, il donnera du fil 
à retordre à ses confrères. Ne 
disons pas ses concurrents : en art 
il n'y a pas de concurrence, mais 
l'émulation y a sa place, et Pétrus 
Rubanse remettra vitedel’accalmie 
qui le touche momentanément et 
nous touche certes autant que lui. 
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La maison Chambolle-Duru, célèbre à plus 
d’un titre dans les annales de la reliure, con- 
tinuée par M. Chambolle fils, se présente 
en bonne place à l'exposition actuelle et 
donne la mesure de ce que valent les traditions 
dans les maisons sérieusement constituées. Le 
volume in-4° Joséphine, agrémenté d’un mé- 
daillon en miniature serti dans le plat de la 
couverture et encadré d’ornements d’un beau 


style, est remarquable. Une autre reliure, en 


L. 


style persan, ne l’est pas moins. La reliure 
du volume La Parisienne est de style plus mo- 
derne. Sa doublure (gaufrure et or) est char- 
mante; il en est de même de Paris dansant, 
celle-ci doublée blanc et or. L’exécution en 
général n’en est pas poussée aussi avant que 
le comportent les perfectionnements de la 
technique actuelle, mais il y a là un succès 
d'estime à enregistrer et que l’on ne saurait 
refuser à l’une de nos meilleures maisons de 
reliure, 

M. Carayon, relieur à Paris, se présente 
aux amateurs comme l’un de nos meilleurs 


techniciens. Ses reliures genre Bradel sont 
établies comme nul mieux que lui ne saurait 
le faire; elles sont traitées de main de maître, 
c’est incontestablement l’idéal du genre. En 
les voyant on se prend à regretter que les 
aquarelles, etc., qui les décorent soient si 
fragiles sur plats et dos de livres reliés; quels 
soins devront présider à leur conservation! 
Mais elles Sontsijolies, paraissent si bien appro- 
prices au genre de reliure établi parle maître 
que, malgré soi, l’on est forcé de 
passer condamnation. D’autres re- 
liures de genres divers se trouvent 
dans cette très remarquable expo- 
sition : un volume in-folio Agnus 
Dei, agrémenté d’une gravure sur 
cuivre sertie dans la couverture et 
entourée de rinceaux à feuillages 
mosaïqués aux couleurs vives, bien 
en situation; la dorure en est 
exécutée avec une maestria surpre- 
nante. Qui diable a pu dorer ce 
très beau et très vivant spécimen 
de notre art? 

M. Bretault, relieur à Paris, 
encore un technicien admirable- 
ment stylé. Ses reliures, pour le 
moins aussi bien établies que le 
sontles Bradels de Carayon, révè- 
lent un ouvrier horsligne, soignant 
méticuleusement ce que l’on 
nomme le corps d'ouvrage, sa- 
chant parer le maroquin et recou- 
vrir un volume dans la perfection. 
Toutcela sembleobtenusanseffort, 
simplement, logiquement, par 
un homme connaissant à fond son 
métier, On ne peut mieux agencer, 
coudre, endosser, rogner, couvrir 
PSE et achever une reliure que ne le 

fait l’exposant. Les dorures appli- 
quées sur ses reliures, tout en n'étant exécu- 
tées ni par lui, ni chez lui, sont des chefs- 
d'œuvre de goût, d’agencement, et d’une 
exécution de tous points irréprochable (Mail- 
lard ex, et fecit), Le volume Œuvres de Cop- 
pée, in-80 jésus, en maroquin bleu très clair 
poli, agrémenté d’une dorure à filetsentrelacés, 
est d’une très belle envolée d’art. Le volume 

Daphnis et Chloé, en maroquin fauve poli, 

porte un large encadrement mosaïqué en 

mauve clair,les filets quile bordent sont d’une 
pureté d'application admirable, d’une délica- 
tesse de touche que l’on ne saurait trop louer; 
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tout cela d’une simplicité de bon goût qui 
cadre bien avec la couverture d’un livre relié. 

A noter quelques reliures que l’on remarque 
dans l’exposition de M. Grand-Carteret, 
libraire, successeur de Conquet. Elles portent 
lasignature A. Cuzin et nous ontimpressionné 
par leur forme, leur technique, qui dénotent 
la main et les leçons de celui qui fut son pro- 
fesseur, alors qu’il exerçait dans 
l'atelier de son père. L'élève est 
digne du maître, et nous avons 
appris avec plaisir qu'il avait lui- 
même fondé un établissement. Les 
reliures sont bien établies, les do- 
rures qui les décorent et dont il 
établit lui-même les dessins, sont 
de tous points réussies et rendent 
bien la pensée de celui qui les a 
conçues et exécutées. Citons tout 
particulièrement un volume inti- 
tulé : Nausicaa; le fond vert olive 
passé fait ressortir l'encadrement 
vieux rose éteint sur lequel a été 
établi un charmant motif orne- 
mental, composé de branches à 
feuillage de gui chargé de ses 
fruits. L'agencement en est des 
plus heureux et produit le meil- 
leur effet. Puis un volume Paris 
dansant, chargé de branches et 
de fleurs d’orchidées;le motchargé 
est dit avec intention; il y en a 
beaucoup, quoique bien agencées. 
Nous préférons, néanmoins, l’or- 
nementation des gardes, mosaiï- 
quée et exécutée au jeu de filets; 
celle-ci plus simple, un composé 
des mêmes floraisons, d’une belle 
envolée décorative. La flore orne- 
mentale, la fleur naturelle : quelle 
admirable ressource pour l'artiste 
possédant bien son art! 

M.S. David, successeur de son père, Ber- 
nard David, qui acquit une juste renommée 
comme relieur à Paris, nous présente des 
reliures et objets de maroquinerie d’un goût 
très moderne. Il en est même qui, à première 
vue, nous semblent un peu bizarres, ne sont 
pas exempts d’excentricité. Exubérance de 
jeunesse, qui passera; le titulaire ayant de qui 
tenir, et noblesse oblige. A examiner ses 
reliures d’un peu près on leur reconnait des 
qualités sérieuses, un fond qui promet: l’exécu- 
tion qui, à la surface, paraît un peu lâchée, 


repose néanmoins sur de bonnes traditions. 
La partie ornementale, à laquelle il n’a pris 
qu'une part relative, dénote l'homme cher- 
chant une voie nouvelle : il y a là des cuirs 
modelés, etc., intéressants. Le volume Nos 
Oiseaux en porte un spécimen, et l’enca- 
drement dans lequel il se trouve enchässé, 
formé de branchages gaufrés et dorés, est d'un 


CH, MEUNIER. 


bon effet décoratif, Le volume Les Enfants 
bouddhiques porte un panneau décoratif en 
cuir modelé et colorié; il nous représente 
un sujet essentiellement macabre qui ne nous 
semble pas en situation sur un livre relié; 
mais à ne considérer que son exécution, il ne 
manque certes pas de qualités décoratives. 
Le Paris dansant nous parait de beaucoup 
plus admissible. Il se trouve aussi dans cette 
exposition quelques gentilles reliures, déco- 
rées avec une certaine recherche et qui ne 
sont pas sans mérite. Puis un grand coffret, 
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un monument d'une architecture douteuse, 
dont les colonnes nous semblent mal assises; 
il faudrait les caler mieux. Pourtantles pan- 
neaux en cuir ciselé sont remarquables, et 
l'ensemble peut étre accepté comme objet de 
curiosité. 

M. Luc Magnin, relieur à Lyon, un vétéran 


de nos expositions, nous présente une série de 
reliures toujours remarquables, et dont l’exé- 
cution lui est, en quelque sorte, particulière, 
La partie technique en est certes excellente, 
bien établie, sans pourtant atteindre à la per- 
fection. Son genre d’ornementation, quoique 
des plus intéressants, repose sur un principe 
peu en harmonie avec les exigences de la 
reliure d'art considérée dans l’acceprion 
stricte du mot. Ses mosaïques, dont il est 
prodigue, au lieu de leur application en cuirs 


de couleurs sertis avec soin et précision, sont 
teints, coloriés au pinceau, en tons plus ou 
moins dégradés, dégradation qui s’accentue 
de plus en plus avec le temps, et qui, il faut le 
dire, font le plus grand tort aux dorures par- 
fois charmantes, et de plus admirablement 
dessinées, qui décorent ses reliures. Citons 
comme exemple la 
reliure appliquée au 
volume L’A bbesse de 
Castro, dont le des- 
sin est quelque peu 
macabre, puis le vo- 
lume intitulé Aline, 
par Bouflers. Le vo- 
lume intitulé ÆRos- 
tand, Cyrano de Ber- 
gerac, avec la scène 
du balcon1iracée sur 
le plat, nous semble 
mériter une mention 
toute spéciale. Puis, 
dans un autre ordre 
d'idées, le volume 
in-40 Le Bréviaire 
d'amour, agrémenté 
de branches fleuries 
et de vols d’oiseaux. 

Nequittons pasles 
compartiments ré- 
servés à la reliure 
française sans une 
visite à nos grandes 
maisons ayant pour 
spécialité la reliure 
commerciale. Celles- 
ci aussi ont tenu, 
tout en affirmant 
leurs spécialités, en 
soumettant aux édi- 
teurs la quintessence 
de leurs travaux, à 
établirla preuve que, 
chezeuxaussi,ilse trouve des artistes capables, 
en nouveauté, en originalité surtout, de con- 
tenter tout un monde d'amateurs et de biblio- 
philes. Il est telles reliures artistiques, pré- 
sentées par les Lecat-Cartier (successeur de 
Lenègre), les Engel et surtout les Magnier, 
qui peuvent rivaliser avec certaines reliures 
de nos maîtres ès arts. 

Parmi nos artistes relieurs, dont les talents 
remarquables honorent le plus l’art français, 
nous devons une mention à M. Ch. Meunier, 


MARIUS MICHEL. 
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et, bien que ne figurant pas au catalogue de la 
présente Exposition, nous considérons comme 
un devoir envers les amateurs des deux 
mondes de lui consacrer ici quelques lignes 
motivées par l'exposition qu’il a organisée 
chez lui, boulevard Malesherbes, 75. 

Le nombre de reliures qu’il comptait pré- 
senter aux amateurs était à ce point considé- 
rable (plus de cent volumes), la somme exigée 
par l'administration de l’Exposi- 
tion si importante, qu’il a dû y 
renoncer, préférant par là même 
se tenir journellement à la dispo- 
sition des bibliophiles. 

L'œuvre de Ch. Meunier, déjà 
très considérable, s’est encore 
augmentée cette année parl’entre- 
prise la plus importante qui se 
soit traitée en reliure d’art jus- 
qu’à ce jour. Il s’agit d'un exem- 
plaire de l’édition nationale de 
Victor Hugo, format in-4, en 
50 volumes, un exemplaire 
unique, d’une valeur de 100.000 
francs, que les propriétaires ac- 
tuels de l'édition ont confié à 
notre artiste pour y appliquer 
une reliure digne d’un ouvrage 
de cette valeur. Les 50 volumes 
ont été reliés par lui en maro- 
quin du Levant doublé soie, 
avec plats en cuir de bœuf, in- 
cisé et colorié, sertis recto et 
verso dans la couverture dulivre. 
Ces cent plats portent chacun des 
dessins allégoriques et sujets dif- 
férents, rappelant des scènes,etc., 
choisies dans chaque tome de 
l'ouvrage. Que l’on juge par là 
du travail de l'artiste; ajoutons 
qu’il s’en est tiré à son honneur, 
que ces reliures sont établies de façon irré- 
prochable, et dignes, étant donné le genre, de 
contenter l’amateur le plus difficile; c'est là 
un travail qui marque dans la vie d’un 
artiste. 

Mais cela ne constitue pas toute l’exposition 
du maître : une cinquantaine de volumes de 
tous genres et de divers formats, à lui prêtés 
par leurs possesseurs, y figure encore. La place 
nous manque ici pour en établir la nomen- 
clature, et nous disons aux amateurs de belles 


) 


reliures : allez-y voir, vous serez charmés, 
édifiés sur le talent très génial d'un maître 
jeune encore, et qui déjà a tenu si largement 
ce qu'il promettait, A citer, tout particulière- 
ment, le volume J/sée, en maroquin vert d’eau, 
mosaïqué, représentant, au moyen de filets 
sans or, des branches à feuillages d'iris en 
fleurs et en boutons formant cadre. 

Puis La Légende Dorée, l'extérieur en cuir 


MARIUS MICHEL. 


ciselé, composition de passiflores motivée 
par un cartouche de forme moderne, les 
gardes en maroquin vert d'eau, agrémentées 
d'attributs auxquels se greffent une floraison 
de passiflores et de lis. Notre-Dame de Paris, 
décor représentant deux dessins de Luc- 
Olivier Merson, rappelant la manière d'Albert 
Dürer, et représentés en cuir de bœuf incisé 


et colorié. 
.Éx. Bosquer. 


| NOS CONCOURS 
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Es deux premiers prix ex æquo de notre 
concours de maison de campagne ont été 
attribués à M. Fernand Garet, d ‘Amiens, 

ä pour une villa au bord de la mer, et à M. Frans 

çois Maczynski pour une villa dans la monta- 

gne, toutes deux sérieusement étudiées et bien 
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comprises pour leur destination spéciale. Le 


jury a,voulu surtout récompenser les projets 
très simples, se préoccupant de ne pas dépas- 
ser le crédit de 25.000 francs : il a favorisé 
ceux qui tiraient leur parti ornemental des 
ressources même de la construction, et où 
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les pièces étaient bien disposées de façon à 
utiliser l’espace pour les réelles commodités 
de la vie à la campagne, où l’on peut renoncer 
à une partie de l’existence plus aisée ou plus 
luxueuse des villes. 

M. Garet et M. Maczynski se sont préoccu- 
pés de ces côtés pratiques de la construction, 
et c’est par là qu’ils ont particulièrement attiré 
l'attention du jury. Les chambres à coucher y 
sont en nombre suffisant, et assez grandes 


3° Prix. JOFFRIXe 


JOFFRIN. 


pour que l’une d’elles au moins, dans l’une 
comme dans l’autre villa, puisse loger plu- 
sieurs lits. 

L'aspect de la maison de M.Garet estun peu 
triste; il y manque cet accent imprévu de 
l’art qui donne de la vie aux pierres, mais la 
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3° Prix. JOFFRIN. 


Mention. DESPEYROUX. 


construction ramassée sous sa couverture de 
tuiles de couleurs est bien conçue pour ne pas 
donner de prise au vent et pour suivrele mou- 
vementde la dune. On ysent, d’ailleurs, l'étude 
des maisons construitessurnotre littoral de la 
Manche, entre Boulogne et Dunkerque, et 
dont l'expérience destemps adonnéle modèle, 

La villa de montagne de M. Maczynski pré- 
sente ce cachet personnel et animé, qui man- 
que au projet de M.Garet.Ses aquarelles sont, 
du reste, très adroitement présentées, et des 
croquis,montrant les faces diverses,sont enle- 
vés avec beaucoup de brio et aident à faire 
sentir plus vivement le caractère de la cons- 
truction. Cette construction, où le bois joue 
le rôle principal, rappelle certaines architec- 
tures des pays de montagne et semble plus 
particulièrement revêtir un aspect un peu nor- 
végien. Mais le parti est très franchement 
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Mention. SANTERRE. 


accusé, le travail de charpente et de menuise- 
rie utilisé pour l’élément ornemental ; et les 
silhouettes de la maison sont variées et pitto- 
resques, avec cette construction à angle droit, 
ménageant une large véranda. Ajoutons que 
M. Maczynski a compris sa maison avec un 
sous-sol où se trouvent contenus, outre des 
caves importantes, la cuisine et une chambre 
de domestique, en sorte que les étages d’habi- 
tation se trouvent débarrassés d’autant. 

La villa de M. Gustave Joffrin (3° prix) est 
aussi assez simplement construite, principale- 
ment en moellons et en briques, et l'agence- 
ment des porches, balcon, véranda, en est 
agréable, quoique l'architecte ait recouru à 
des moyens simples.Cependant, il est à croire 
que le crédit stipulé serait dépassé. Le -projet 
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de M. Joffrin a été particulièrement remarqué 
pour ladisposition du hall, quiouvresurleves- 
tibuleet où donnentàleurtourlesalonetlasalle 
à manger,avecl’escalier compris dansunenfon- 
cement du hall et montant à une galerie cou- 
verte du premier étage,quicommandelespièces. 

Les projets qui ont ensuite reçu des men- 
tions pour leurs qualités diverses n’ont pas 
suffisamment recherchélasimplicité,etenvou- 
lant accorder trop de place aux appartements 
destinés à la vie en commun et à la réception, 
ils ont de beaucoup compromis l'équilibre du 
budgetsupposéà la disposition de l'architecte. 

M. P. Despeyroux fait preuve d'une recher- 
che intéressante du détail ornemental dans ses 
balcons, ses balustrades, ses frises et ses sou- 
bassements, mais il y apporte trop decompli- 
cation, un raffinement de panneaux de céra- 
mique et de briques multicolores, émiettant 
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et rapetissant le parti ornemental, qui devait 
être pris par des moyens beaucoup pluslarges. 
La villa de M.Santerre, de Lille, malgré ses 
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Mention. GOUBERT. 


agréments propres, sa gaieté et son grand hall 
bien éclairé, — ou à cause de ces qualités mê- 
mes, —semble peu comprise pour le bord de la 
mer,où elle aurait àsouftrir du ventet de l’eau. 
M.A. Dalmas, de Marseille, dont la construc- 
tion générale est intéressante et de caractère 
assez simple, exagère aussi la minutie du 
détail ornemental sur certains points, et:il 
semble difficile d’ajouter dans les limites 
données un cabinet de travail au salon et à la 
salle à manger. — M. Goubert, de son côté, 
tombe dans le même excès en y ajoutant un 
atelier. La construction de la toiture est parti- 
culièrement digne d’attention, si l’on fait des 
réserves pour la tourelle où se trouve enfermé 
l'escalier. Il semble que l'architecture moderne 
doive renoncer à ce parti, peu commode pour 
le service et les communications. 


LE 


TABLETTES 

Décidément, les expériences se répètent sans que le 
fruit en reste désormais acquis. L’Exposition a permis 
se sentir à quel point nos sculpteurs avaient peu le sens 
de l’art architectural etmonumental,etcombien ils mécon- 
naissaient les principes élémentaires de la décoration 
publique. Et je parle de ceux qui ont acquis dans leur 
technique propre le plus de renom. 

Or, un nouvel exemple, particulièrement détestable, 
de cette inintelligence des lois primordiales de l’art 
d'offre aujourd’hui aux yeux de tous et contribuera sans 
doute à perpétuer pour les générations nouvelles de 
funestes habitudes de visions quotidiennes, grâce aux. 
quelles tout sens raisonnable s’atrophie. Nos sommes 
bien loin d'Athènes, et aussi de Florence, où les enfants 
peuvent jouer, en sortant de l'école, autour du Persée où 
de l’Enlèvement des Sabines! 

Je veux parler du Lavoisier qui ridiculise depuis quel- 
ques jours la place de la Madeleine, et le talent que peut 
posséder l'auteur ne doit que nous porter à protester plus 
vivement. Le Lavoisier de M. Barrias suit la voie inau- 
gurée avec tant de gloire par le Chappe du boulevard 
Saint-Germain, et il est vraiment inouï de voir ces mes- 
sieurs traiter une statue de place publique comme un 
sujet de pendule, sans se douter même qu’il y a là une 
monstruosité artistique. 

On dirait qu'il y aeu gageure,et que pour les 
dégager sur la masse imposante du temple grec, le 
sculpteur a combiné à dessein les pieds déliés de ce guéri- 
don et l'appareil délicat de ces balances. On a mené 
grand bruit récemment autour de la Parisienne de 
M. Moreau-Vauthier, que l’on voulait enlever de vive 
force : elle affirmait du moins une recherche conscien- 
cieuse et intéressante, qui ne va pas sans défaillances. 
Lorsque le bon sens esthétique et la réputation de Paris 
sont véritablement en jeu, on ne s'aperçoit de rien. 


Comme nous l’avions annoncé, d’autres médailles 
d'honneur ont été votées dans la section de peinture. En 
voici la liste officieuse : 


France, — MM. Benjamin-Constant, Aimé Morot, 
Henri Martin. 

Italie, — M. Jean Boldini. 

Belgique. — M. Alfred Stevens. 

Allemagne. — M. Fritz von Uhde. 

Nous donnons en même temps la liste des premières 
médailles votées dans la même section : 

France : MM. Armand Berton, A.-P. Agache, Aman- 
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Jean, Eugène Buland, Mie Caroline Baïly, MM, Léon 
Barillot, Victor Binet, Georges Callot, Paul Chabas, 
Jules Chéret, Louis Deschamps, J. Geoffroy, Albert Gos- 
selin, Pierre Lagarde, Gaston Latouche, Albert Laurens, 
Henri Lerolle, Henry Lévy, Edgard Maxence, Boutet de 
Monvel, Petitjean, Pointelin, Xavier Prinet, Henri Royer, 
Georges Rochegrosse, J. Saint-Germier, J.-H. Zuber. 
MM, Joseph Bail, M, Baschet, Jacques Blanche, Ch. 
Cottet, Adrien Demont, M"® Demont-Breton, MM. Emile 
Friant, Gagliardini, Maurice Labre, Ernest Laurent, 
René Ménard, J.-A. Muenier, P. Renouard, A, de Ri- 
chemont, P, Sautai, Lucien Simon, Tattegrain, Paul 
Vayson. ; 
Allemagne * MM. Von Gebhardt, Herterich, Max 
Koner, G. Kuchl, Muller, Franz Stück. 
Autriche : MM. Angeli. Joseph Mehoffer. 
Belgique : MM. Baertsoen, E, Claus, L. Frédéric, 
Th. Verstracte. , 
Bulgarie : M. Mrvicka, 
Danemark : MM. Viggo Zohansen et Th. Philipsen, 
Espagne : MM. Jimenez Aranda, U. Checa, Vierge. 
Etats-Unis : MM. J. Alexander, William Chose, 
Thayer, G, Brush, Winslow Homer, Mlle Cécilia Beaux. 
Grande-Bretagne : MM. E.-J. Gregory, G. Clausen, 
J.-H. Lorimer, Forbes, J.-M, Swan, Read. 
Grèce : M. Zacobidès. 
Hongrie : MM. Jules Benczur, Et. Csok, Th. Lazzlo. 
Italie : MM, Ange Morbelli, Dominique Morelli, 
Hector Tito, F.-P. Michetti, Pie Torio, L. Baliestrevi. 
Japon : M. O. Hashi. 
Norvège : MM. Egolf Soot, Holfden, Strem, Eicbakke. 
Pays Bas : MM. B.-J. Blommers, G.-H. Breitmer, 
Mesdag, J.-H. Weissenbruch. 
Portugal : MM. B. P. Columbano, J. Sagaldo, 
Russie : MM. Ph. Maliavina, Constantin Corovine, 
Axel Gallen et Ero Jaerncfelt (ces deux derniers, dans‘la 
section du grand-duché de Finlande), 
Suède : MM, Carl Larsson, Nils Forsberg, Alfred 
Wohlberg. 
Suisse : MM. F. Hodler, Carlos Schwabe, E. Burnand, 
Mie Louise Breslau. 
Section internationale : 
rian. 


MM. Albert Lynch et Zaka- 


Pour la Gravure, il faut ajouter aux Médailles 
d'Honneur attribuées aux sections étrangères : | 

MM, Adolf Menzel (Allemagne), Seymour Haden 
(Argleterre), Daniel Vierge (Espagne). 
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Premières médailles, — Dans la section française : 

Graveurs au burin et À l’eau-forte : Burney, Adrien 
Didier, Jules Jacquet, Auguste Boulard, Brunet-Debaisnes, 
Champollion, Focillo, Gustave Greux, Jazinski, Adolphe 
Lalauze, Daniel Mordant, Abel Mignon. 

Graveurs sur boïs : Léon Chapon, Froment, Ruffe, 
Langeval, Baude. 

Lithographe : Georges Bellenger. 

Peintres-graveurs : Georges Jeanniot, Henri Rivière, 
Raffaëlli. 

Dans les sections étrangères : 

Graveurs au burin et À l’eau-forte : Hans Meyer et 
Forberg (Allemagne); Lenain (Belgique). 

Graveur sur bois : Cole (États-Unis), 

Peintres-graveurs : Cameron et Haig (Angleterre) ; 
Pennel (États-Unis) ; Dupont, Storm et Witsen (Hol- 
lande}; Fattori (Italie); Matthée {Russie); Piguet et 
E. van Muyden (Suisse); Chahine (Turquie). 


Deuxièmes médailles (France) : 

Graveurs au burin : MM. Barbotin, Buland, Boutelié, 
Dubouchet, Morse, Deblois, Viboud, Deturc, Dezarrois, 
Annedouche, Payrau, Coppier, Fonce, Decisy, Kratké, 
Dautrey, Muller, Manesse, Faivre, Desbrosses, Pélicier, 
Boril, Valmont. Ruet, Desmoulin, Gautier, Ardail, Rou- 
veyre, Gravier, Giroux. 

Graveurs sur bois : MM. Tinayre, Paillard, Guzman, 


_Jacob-Bazin, Beltrand, Thévenin, Boiïzot, Perrichon, 


Vintraut, Prunaire, Dochy. 
Lithographes : MM. Broquelet, G. Sauvage, Honer, 
Hermant, Audebert, Gottlob, Juillerat, Pirodon. 
Peintres-graveurs : MM. Léandre, Dillon, Fr. Jacque, 
Leheutre, Béjot, L. Legrand, Michel Bazin, Eliot, 
Bouisset, Borrel, Pinet, Posler, Oudard. 


D:uxièmes Médailles (étranger) : 

Graveurs au burin : MM. Kruger, Doris-Raab, Hol- 
zapfel (Allemagne); Danse (Belgique) ; Los Rios, Egus- 
quiza (Espagne); Turletti (Italie); Soderlund (Suède) ; 
Murray, Huth (Angleterre). 

Graveurs sur bois : MM. Baud, Florian (Suisse); 
Wolf, Schladitz (Etats-Unis) ; Gardner (Angleterre). 

Peintres-graveurs : MM. Fechner, Wolff (Allemagne); 
Waett, Toorop, Ten Cate, Van der Waltk, Bosch, 
Mie Houten (Hollande); MM, Gallen (Finlande); An- 
dersson (Suède) ; Rauscher, Rippl-Raunaï (Hongrie); 
Michalek, Myrbrefi, Orlitz (Autriche). 


Li Æ 

Un nouveau groupe de peintres et de sculpteurs vient 
de se former sous la présidence de notre confrère Henri 
Frantz (Fritsch-Estrangin). Nous relevons parmi eux les 
noms de MM. Auburtin, Chevalier, de Feure, Fix- 
Masseau, Gronié,de Glehn, l'Atelier de Glatigny, Houbron, 
Khnopff, Lévy-Dhurmer, Monod, Mycho, Osterlind, 
Prouvé, Willaert, Waiïdmann, etc. 

Le groupe fera sous le nom de Sociélé moderne des 
Beaux-Arts sa première exposition au printemps pro- 
chain. 


John Ruskin a laissé plusieurs testaments qui ont été 
ouverts ces jours-ci; le célèbre écrivain anglais, qui 
avait hérité d’une fortune de plus de quatre millions de 
son père, importateur en vins, laisse seulement sa mai- 
son de campagne de Broudwood, des livres, des objets 
d'art, des collections minéralogiques, le tout estimé À 
266,900 francs. John Ruskin lègue sa bibliothèque à 
l'Université bodléienne d'Oxford; sa maison, remplie d’ob- 
jets d'art, appartiendra à ses descendants, qui ne pour- 
ront jamais la vendre et devront la laisser visiter, comme 
un musée, à tout venant. Pour ses œuvres littéraires, 
Ruskin donne le droit à ses descendants de les détruire 
ou de les publier où et quand ils voudront, selon leur 
bon plaisir. 

k 
# * 

Nous avions inséré quelques lignes que nous avions 
reçues au sujet du concours organisé par le journal l’Es- 
cholier, de Lille. Nous sommes heureux de citer un pas- 
sage de la réponse très digne qui nous est parvenue de ce 
journal. 

« Nous sommes convaincus de vos sentiments envers 
les jeunes, et vous avez compris de suite ce qu’est notre 
revue l’Escholier, c'est-à-dire l’organe de l’association de 
ses abonnés, jeunes littérateurs et artistes, pour la publi- 
cation des œuvres intéressantes de ceux-ci. L’abonne- 
ment constitue donc véritablement la cotisation de cette 
association, 11 nous semble qu’il est juste que toute per- 
sonne qui profite des avantages de nos concours, c’est-à- 
dire l'obtention des primes en espèces et la publication 
de son œuvre, doive contribuer à notre œuvre par le 
versement d’une minime cotisation. » 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Exposition Universelle, jusqu'au 15 octobre. 

Exposition de gravures, dessins et médailles de 
Alphonse Legros, au Musée du Luxembourg. 

Exposition des œuvres de Rodin, au Pavillon Rodin, 
place de l'Alma. 

Exposition du Monument des Passions humaines, de 
Jef Lambeaux, avenue du Trocadéro, près du Palais des 
Mines. 

Exposition d’une Robe brodée par MM. V. Prouvé et 
F, Courteix, Galerie des Artistes modernes, 19, rue Cau- 
martin, jusqu’au 8 août, 

Exposition d’Affiches et d'Estampes, au Salon de Za 
Plume, 31, rue Bonaparte. 


DÉPARTEMENTS 

GRANVILLE. — N° Exposition des Beaux-Arts, jus- 
qu’au 9 septembre. 

JULLOUVILLE (Manche}. — Salon de la Société des 
Amis des Arls. 

NEUILLY-SUR-SEINE. — Exposition internationale, 
jusqu’au 1° octobre. 

VERSAILLES, — Exposition de la Société des «Amis 
des Arts, jusqu’u 23 septembre, 
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ETRANGER 
SPA. — XXXIX' Exposition annuelle des Beaux-Arts, 
jusqu'à la seconde quinzaine de septembre, 
DUSSELDORF. — Exposition des Beaux-Arts de la 
Société artistique des pays rhénans et de Westphalie. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Exposition de l'Union des Femmes Peintres et Sculpteurs, 
à l'Orangerie des Tuileries, du 1°" au 28 septembre. 
Envoi des ouvrages à l'Orangerie des Tuileries, les 11 
et 12 août; envoi de ceux de la province et de l'étranger 
à M. Ferret, emballeur, 13, rue du Dragon. 


DÉPARTEMENTS 

ROUBAIX. —[ Exposition de la Sociclé artistique de 
Roubaix- Tourcoing, du 22 septembre au 28octobre, Dépôt 
des œuvres, à Paris, chez Ferret, 13, rue du Dragon, du 
29 au 31 août. 

NANCY. — XXXVII® Exposition de la Société Lor- 
raine des Amis des Arts, du 7 octobre au 15 novembre, 
Dépôt des ouvrages à Paris, chez Pottier, 14, rue Gaïllon, 
du 3 au 16 septembre, ou envoi au président de la Société, 
à Nancy, du 13 au 20 septembre. 


ETRANGER 
MANCHESTER. — City Art Gallery. 
* LIVERPOOL, — Walker Art Gallery. 
BRISTOL. —:Société des Arts and Crœts. 
MILAN. — \Ve Exposition triennale, du 1° septembre 
au 31 octobre. 


CONCOURS 
PARIS 

La Chambre Syndicale de la Tenture et Décoration, 
8, rue des Pyramides, met au concours entre les artistes 
français et étrangers, du 10 au 20 septembre, dans les 
salons de M. Camus, 3, boulevard des Italiens : 

Partie A. — Un projet d’applique électrique en cuivre 
fondu et cristal. 

- Partie B. — Un projet de béquille en cuivre fondu pour 
serrure de porte. 

Les dessins ou maquettes d’art moderne seront seuls 
admis au concours, après avoir été acceptés par la Com- 
mission d'organisation. 

Les récompenses suivantes pourront être décernées, 
supprimées ou augmentées, suivantla valeur du Concours: 
Pour la partie À 

Un 1° prix de 200 fr. pour une maquette, ou 125 fr. 
pour un dessin. 

Un 2° prix de 150 fr. pour une maquette, ou 125 fr. 
pour un dessin. é 

Un 3° prix de 125 fr. pour une maquette, ou 75 francs 
pour un dessin, 

Pour la partie B 

Un 1 prix de 75 fr. pour une maquette, ou 50 fr. 
pour un dessin, 

Un 2? prix de 50 fr. pour une maquette, ou 30 fr. pour 
un dessin, 


Un 3° prix de 3ofr. pour une maquette,ou 25 fr. pour 
un dessin, 

Les projets primés deviennent la propriété de la Cham- 
bre Syndicale, 

La Commission d'organisation du concours, nommée 
par la Chambre, formera le jury. Elle pourra s’adjoindre 
4 membres choisis en dehors de la Chambre. 

Les concurrents ou concurrentes devront: envoyer 
franco leurs projets avant le 6 septembre, chez M,Camus, 
3, boulevard des Italiens. 

Les envois ne seront pas signés, maïs ils porteront un 
pseudonyme ou un signe quelconque, répété sur une 
enveloppe fermée contenant le nom et l'adresse du can- 
didat, 

Le nombre des envois est limité à cinq par concurrent 
pour chaque partie, mais il n'aura droit qu'à un seul 
prix. 

Les projets seront exposés, de 1 heure à 5 heures, dans 
les salons de M. Camus; l’entrée sera gratuite. 

La Chambre de la Tenture décline toute responsabilité 
pour les projets non retirés avant le 19 septembre, ainsi 
que pour ce qui pourrait être détruit par incendie ou 
autrement, 

Pour les renseignements techniques, s'adresser à 
M. Camus, 3, boulevard des Italiens. 


DÉPARTEMENTS 


LYON. — Concours d'Art Décoratif et Industriel, 
ouverts par la Sociélé Académique d'Architecture, entre 
tous les ouvriers d'art français, habitant le département 
du Rhône. 

La Société entend donner au mot ouvrier d'ari le sens 
le plus étendu ct l'appliquer même aux employés, dessi- 
nateurs, modeleurs, etc. Les chefs d'industrie sont seuls 
exclus de ces concours; les œuvres ne pourront être pré- 
sentées que sous un seul nom. La Société fera son pos- 
sible pour organiser une Exposition publique des objets 
présentés. 

Les projets devront être déposés au Palais Saint- 
Pierre, le 1°" octobre, avant quatre heures. 

Les concurrents devront prévenir le secrétaire, avant le 
24 septembre, de la nature et des dimensions des 
œuvres qu'ils auront l'intention de présenter, et joindre 
une lettre indiquant le lieu de leur naïssance, leur âge, 
les patrons chez lesquels ils ont travaillé, et une courte 
notice explicative de leur travail. 

Les objets primés seront rendus à leurs auteurs, à la 
condition que des clichés pholographiques, d’un format 
minimum 13 X 18, seront déposés aux archives de la 
Société. 

Les prix seront distribués aux auteurs des projets 
primés dans la séance solennelle de Ja Société, qui aura 
lieu avant la fin de l’année courante. 

PREMIER CONCOURS. — Œuvre d’art en fer forgé, 
telle que Panneaux de remplissage, Impostes, Chenets, 
Ecrans, Chandeliers, Heurtoirs de porte, Lanterne, Lustre, 
Barrière, elc., où tout autre ouvrage de cette nature, au 
choix des concurrents, mais n’ayant pas été récompensé 
dans des concours ou des expositions précédentes. 
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Pour ce concours, des dessins, maquettes et photo- 
graphies pourront être présentés, mais les prix seront 
donnés de préférence à des œuvres exécutées. 

Premier Prix : Une Médaille de Vermeil et 100 francs. 

DeuxIÈME Prix : Une Médaille d'Argent et 50 francs» 

DEUXIÈME CONCOURS, — Dessin ou maquette d'une 
cheminée pour la salle à manger d’un hôtel de voyageurs. 
Cette cheminée sera surmontée d’un trumeau et portera 
l'indication des amorces de la salle dans laguelle elle sera 
placée. La hauteur de cette salle est fixée à 5"50. Les 
plan, coupe et élévation seront À l'échelle de o"10 par 
mètre, Une planche donnera les détails au quart de 
l'exécution. 

Premier Prix : Une Médaille de Vermeil et 100 francs. 

Deuxième Prix : Une Médaille d'Argent et 50 francs 

Les prix indiqués ci-dessus sont un minimum, Ils 
pourront être augmentés, suivant l'importance des 
concours et par les envois, sollicités des pouvoirs 
publics, qui pourraient être mis à la disposition de la 
Société. j 

ETRANGER 

BERLIN. — Concours ouvert par la Secessionsbühne 
pour une affiche-programme de théâtre, en deux ou trois 
couleurs, de 34 X 46 centim., avec, en haut, l'inscription : 
Secessionsbübne, Alexanderstrasse, 40, Leitung Paul Mar- 
lin. Quatre prix, de 250, 200, 150 et 100 marks. Envoi 
des maquettes à MM. Keller et Reimer, Potsdamerstrasse, 
122, Berlin W.,avec cette inscription sur l'enveloppe : 
« Für die Secessionsbübne 5, avant le 15 août, 
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The Chisiwick Shakespeare, illustraled by Byam Shaw : 
Twelfib Nighl. — King ‘Richard II. (Londres, George 
Bell.) 

Deux nouveaux petits volumes viennent de s'ajouter à 
cette précieuse collection du Chiswick Skakespeare, que 
nous avons déjà recommandée, et où le texte se trouve 
magnifiquement commenté par les illustrations à grande 
allure de Byam Shaw, tantôt d'une composition com- 
pacte et serrée, tantôt larges et dégagées, ouvrant derrière 
les silhouettes significatives des personnages deshorizons 


vastes et pathéliques. Et toujours le caractère décoratif 


se dégage merveilleusement. 

La Dougième nuit et Le Roi Richard II fournissent 
d'excellents exemples de la veine riche et puissante de 
l'illustrateur. 


* 
*X *# 


Le 17° fascicule de Versailles et les deux Trianons, par 
Mercel Lambert et Philippe Gille, vient de paraître. 

En dehors des nombreuses illustrations dans le texte 
contenues dans ce fascicule, signalons comme planches 
hors texte : Une Vue de la façade nord du Palais, un por- 
trait de Louis-Philippe 1°°, et une vue perspective de la 
galerie des Batailles, 

ee 

M. H., Mercier, sculpteur céramiste, 16, rue de la Cha- 
pelle, à Paris, exécute sur des dessins ou crée des mo- 
dèles pour la céramiqr''e. 
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Le Bijou à l'Exposition Universelle 
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L a été fait depuis dix ans un tel déploie- 
ment d'efforts en faveur du renouvelle- 
ment de tous les arts associés à la vie 

que nous avions lieu d’espérer de l’Expo- 
sition Universelle qu’elle nous les représen- 
terait condensés en résultats significatifs pour 
nous offrir, après de longs tâtonnements, le 
spectacle réconforiant d’une renaissance défi- 
nitivement assise. 

Sur bien des points, cet espoir n’a pas été 
déçu. Mais s’il est un art qui, peut-être plus 
que tout autre, nous donne l’occasion de nous 
réjouir sans réserve, c’est en vérité l’art du 
bijou. Car, ici, il ne s’agit plus seulement de 
progrès à signaler, mais d’une transformation 
radicale, d’une véritable révolution qui a mo- 
difié profondément le bijou moderne dans ses 
conditions essentielles et dans son aspect, au 
point que l’on peut dire que nous assistons au 
passage de ce qu’on ne pouvait guère plus 
considérer que comme une brillante industrie 
à la dignité d’un art doué de vie, de variété et 
de personnalité. 

La date exacte du point de départ de cette 
nouvelle évolution de l’art du bijou ne re- 
monte pas à plus de cinq années. Ce n’est pas 
qu’il n’y ait eu depuis 1889 quelquestentatives 
isolées, susceptibles de nous intéresser, mais 
c’est le Salon de 1895 qui en donna lesignal 
avec la première exposition des créations de 
Lalique. 

Car c’est bien lui, point n’est besoin d’in- 
sister pour en convaincre personne, qui a été 
le véritable initiateur. C’est lui qui a démoli 
toutes les vieilles servitudes, bouleversé les 
routines invétérées et créé un verbe nouveau 
en confondant tous les procédés jusqu’à ce 
jour étroitement classifiés et canalisés et en 
brisant les hiérarchies consacrées qui gra- 
duaient despotiquement toutes les matières. 

Devant cette manifestation toute spontanée, 
toute personnelle, qui affichaitun si tranquille 
mépris des dogmes et des canons, l’étonne- 
ment fut grand à la première heure. Elle fut 


accueillie d’abord avec défiance, pour ne pas 
dire avec hostilité. Le hérisson de Ja routine 


Peigne. VEVER. 


faisait la boule. Mais le public, désintéressé 
de toutes les questions de chapelles et de bou- 
tiques, ne put faire longtemps violence à son 
plaisir et en quelques années à peine, ces 
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formes subversives qui avaient tellement sur- 
pris les yeux, devant lesquelles hésitaient par- 
fois les esprits les moins prévenus, que, malgré 
leur secret désir, les femmes n’osaient pas 


VEVER. 


Peigne. 


encore adopter, ces formesinquiétantes étaient 
tellement répandues, imitées plus ou moins 
discrètement par des concurrents intelligents, 
pastichées effrontément par des pillards de 
bas étage, qu'elles faisaient naître un style 
défini, aisément reconnaissable et qu’elles 
créaientune atmosphèrenouvelle que respirent 
de bonne foi les esprits les plus indépendants. 
Bien mieux, les praticiens qui, par nature ou 
par volonté, se sont montrés le plus réfrac- 
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taires et le plus opposés à ces tendances, en 
subissent tous à leur insu l'influence, comme 
ils le prouvent dans les vagues efforts nou- 
veaux qu'ils tentent, en croyant satisfaire le 
goût public. 

Je n’ai pas à analyser ici l’exposition de 
Lalique. Je ne puis revenir sur un sujet que 
j'étudie spécialement ailleurs (1). La Revue 
lui consacrera un examen particulier. Maisil 
est impossible, avant d'aborder l’ensemble des 
autres ouvrages, de ne pas considérer tout ce 
qui est dû à cet art fait de raison et de charme, 
de caprice et de volonté, de mesure etd’audace, 
et qui même, lorsqu'il s’aventure en des essais 
qui peuvent sembler un peu hasardeux, trou- 
ve le moyen, par un côté ou par unautre, de 
se faire pardonner ses excès. 

C’est -lui qui a jeté toutes ces lignes 
sinueuses, ces courbes fuyantes,brisées, molles 
ou hardies, évitant les enroulements circu- 
laires, conduites avec élégance et désinvolture, 
qu'on dirait empruntées à des galbes de fleurs, 
à des tiges qui ploient, à des étamines ou à des 
pistils. 

C’est lui qui a répandu le goût de ces har- 
monies laiteuses et céruléennes, fraîches, opa- 
lines etirisées, où dominent les bleus, les verts 
et les blancs, et qui a appelé les matières jadis 
dédaignées qui leur correspondent : l’opale 
qui joue aujourd’hui un premier rôle dans le 
bijou, l’ivoire, le jade, les cornalines, la mala- 
chite, toute une plèbe colorée de pierres fines 
ou dures qu'il établit sur le même pied que les 
joailleries les plus précieuses, les rubis, les 
émeraudes ou les diamants. 

C’est lui qui a exalté, dans le bijou, tout ce 
sentiment de nature, éveillé par un contact 
intelligent avec les Japonais; qui a fait foison- 
ner toute cette flore variée à l’infini, plantes 
des serres et des jardins et surtout les prolé- 
taires de la fleur, fleurettes des bois, des prés 
et des sentiers, la violette, le coucou, la capu- 
cine, le pissenlit, ces pauvres fleurs dont cer- 
tains types préférés. sont devenus classiques 
dans l’art français de la parure et reviennent 
constamment, suivant l’expression juste et 
pittoresque du professeur Brinckmann, de 
Hambourg, comme des leit-motive: le gui, 
le chardon, la monnaie du pape, l’anémone 
sylvie. 

‘Il a semé encore, à profusion, toutes sortes 


(1) Revue des Arts Décoratifs : 
et septembre 1900. 
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de formes, devenues courantes, empruntées au 
règne animal, aux reptiles ou aux oiseaux, le 
paon, par exemple, avec tous ses attributs 
décoratifs : l’aigrette,la queue, laplume, etila 
introduit sous des aspects multiples etinatten- 
dus la figure humaine, la femme, avec un véri- 
table caractèreexpressif, un certainaccentfatal, 
tragique et farouche, en combinaisons compo- 
sites de sphynges et de sirènes, ou en visages, 
faceset profils, ,ardentset passionnés, auxfronts 
emméêlés de longues chevelures déroulées. 

Parcourez toute la section de la bijouterie, 
relevez tout ce qui a été tenté de nouveau et 
dites si vous n’y rencontrez point le souve- 
nir de l’un ou l’autre de ces éléments. 

Il y a donc là une manifestation tout à fait 
exceptionnelle à enregistrer, qui marque pour 
l'histoire un peu monotone du bijou dans nos 
temps contemporains une date inoubliable. 

Voilà où nous en étions hier. Toute la ques- 
tion, aujourd’hui, est de savoir dans quel sens 
l’art de la parure, dont la torpeur vient d’être 
si violemment secouée, va continuer son évo- 
lution. 

Il n’y a plus à craindre qu'il s’enlise désor- 
mais dans la perpétration indéfinie des vieilles 
conventions appauvries, mais on pouvait re- 
douter, par contre, qu’il ne fût entraînébientôt 


Boucle de ceinture. VEVER. 
(Cemposition de E. Grasset.) 


Boucle de ceinture. VEVER. 
{Compoes'tion de E. Grasset.) 


à déchoir par l’imitation servile et dénaturée 
de principes que les exagérations des pasti- 
cheurs vulgaires finiraient par rendre odieux. 

L'Exposition Universelle se charge de nous 
répondre d’une façon réconfortante pour le 
présent et nous ouvre pour l’avenir de vastes 
espoirs. 


M 


C'est M. Vever qui est son principal organe 
et il n’est personne qui, après avoir mis les 
pieds dans cette section, ne soit prêt à 
témoigner de l’importance exceptionnelle que 
prennent ses déclarations. 

Avant d'entrer dans l’examen des merveilles 
réunies dans ses vitrines, il est un premier 
devoir auquel on ne peut se soustraire, c’est 
celui de rendre hommage non seulement à 
l’artiste d'intelligence, de savoir et de goût 
qui a composé ces fières et élégantes parures, 
mais aussi à l’industriel hardi et courageux 
qui a été capable de réaliser un tel effort. Car 
il n’y a pas derrière les glaces de ces meubles, 
comme c’estle cas à peu près général, quelques 
pièces de combat limitées émergeant d’un flot 
de morceaux de production courante. Les 
sujets significatifs sur lesquels le bijoutier a 
voulu affirmer sa personnalité, ne sont pas à 
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compter. Chaque objet marque une recherche, 
offreun intérêt particulier; tous ontété conçus 
en vue d’une manifestation qui avait pour but 
de mettre la France hors de pair dans un art 


Peigne. VEVER, 


qui lui appartient pour ainsi dire de droit par 
sesqualités essentielles.Et l'on doitajouter que 
dans ce vaste et imposant ensemble les trou- 
vailles de premier ordre ne sont pas isolées. 

C’est une vraie joie pour les yeux de con- 
templer ces vitrines. Diadèmes, devants de 
corsage, pendeloques, broches, peignes, bou- 
cles, vous retiennent longuement et vous rap- 
pellent encore. On n’y est pas seulement attiré 
par la splendeur d'une prodigieuse joaillerie, 
par l'attrait tout matériel, la beauté minéralo- 
gique de ces diamants blancs, jaunes et bleus, 


de ces rubis, de ces émeraudes et de ces 
saphirs qui mêlent en un vaste éblouissement 
les éclats vifs et mouvants de leurs feux mul- 
ticolores; on y est retenu par le charme d’un 
art tout d'élégance et de goût, de mesure etde 
clarté, par une grâce distinguée, bien fran- 
çaise, où la nouveauté et la variété sont tou- 
jours maintenues par une forte discipline. 
Après la grande impulsion première donnée 
par Lalique, l’œuvre de M. Vever est la mani- 
festation la plus significative qui se soit pro- 
duite dans l’art du bijou. 
«4 
Cette exposition comprend deux parties dis- 
tinctes. L’une strictement personnelle, l’autre 
composée sur des modèles fournis par M. E. 
Grasset. Nous examinerons celle-ci tout 


d'abord. 
Le choix de cet associé était particulière- 


ment heureux. M. Grasset n’est pas un colla- 
borateur ordinaire. Il a créé un style très ori- 
ginal qui s'impose par ses excès comme par 
ses qualités. Grâce à ses exemples et à ses 
leçons, soit par ses travaux artistiques, soit 
par ses ouvrages démonstratifs, il a donné à 
certains arts du décor, à l'illustration, à l’aff- 
che et à tous les autres arts qui dérivent de la 
reproduction de l’image, une orientation qu’ils 
n’ont pas encore perdue aujourd’hui. Il a for- 
mulé la loi de certaines combinaisons décora- 
tives nouvelles et trouvé une interprétation 
des formes simple, nettement écrite, par à- 
plats fortement cernés et procédant de l’art 
du vitrail, A une époque où notre art tâton- 
nait encore dans l’application des formes à la 
décoration et se dégageait difficilement de 
l'éducation de la peinture proprement dite, 
M. Grasset a violemment réagi pour imposer 
une forte direction. Dans l’art qui nous préoc- 
cupe plus spécialement à cette heure, il pou- 
vait apporter, avec le bénéfice de son expé- 
rience et de sa méthode, certaines facultés plus 
propres à s'adapter à l’art du bijou : le secret 
d’harmonies rares, savantes et expressives, 
une étude attentive et réfléchie de tous les 
types du règne végétal et du règne animal, 
sions inépuisables en éléments décoratifs. 

Le résultat de l'association de M. Vever et 
de M. Grasset, s’il n’est pasdécisif sur tous les 
points, prouve du moins, pour l’ensemble, que 
le bijoutier ne s’est pas trompé dans ses prévi- 
sions à l'égard du dessinateur. 

Cette exposition spéciale comprend une 
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vingtaine de pièces, boucles, broches, pende- 
loques et peignes. 

Comme on pouvait s'y attendre, surtout au 
début de ces essais, ce sont là des bijoux d’un 
genre un peu pittoresque, ce que nous appelle- 
rions volontiers des « bijoux de peintre ». La 


dans cette pendeloque où deux femmes éche- 
velées s'enlacent en s’accrochant d’une main à 
des banderoles, leurs robes croisées semées 
de cabochons de cornaline foncée. La fonction 
de la pierre est tout accessoire; tout le charme 
un peu sauvage de ces petits bijoux est dans la 


Devant de Corsage. 


preuve c'est que tous les effets y sont obtenus 
de préférence comme au pinceau, avec des 
émaux, soit très colorés, soit patinant légère- 
ment les ors, remplissant le rôle d’une véri- 
table palette. Nous en avons des exemples 
dans cette pendeloque formée de deux femmes 
se pressant face à face, le bras levé pour unir 
des couronnes, le pied posé sur un vase d’où 
fleurit, des branches et des racines, un bouquet 
d'oranger aux feuilles d’émail bleu, aux fruits 
de cornaline d’un rose amarante; de même, 


VEVER. 


composition sans doute, mais surtout dans les 
harmonies, les patines discrètes des ors, les 
émaux verts, bleus, rouge sombre, qui jouent 
entre eux dansleurs propres accords. Juste 
quelques olivines, sortes de pâles émeraudes, 
ou quelques cornalines d'intensité variée, 
avivent le vert des robes ou rappellent la rous- 
seur des cheveux. 

Certaines pièces, même — on pouvait bien 
le prévoir — paraissent avoir gardé le souvenir 
de la décoration du livre où M. Grasset a fait 
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si souvent preuve d’inven- 
tion heureuse en composant 
tant de lettres d'ornement, 
deculs-de-lampeetd’en-tête. 
Tel est ce bijou, un peu 
confus d’ailleurs, représen- 
tant une marguerite sym- 
bolique unie à un profil de 
jeune femme dont la che- 
velure accomplit toutessor- 
tes de circuits sur une 
plaque ou se trouvent écrits 
les mots fatidiques : « Un 
peu, beaucoup, pas du 
tout. »y De même encore, 
cette figure de sirène en or, 
aux cheveux noirs, au corps 
écaillé d’un émail de nacre 
qui semble sortir de côté 
d’une sorte de lettre ornée. 

Je n’ai pas beaucoup de 
faiblesse pour les deux pei- 
gnes, l’un, avec une tête de 
femme en or, à la chevelure 
en volutes d'émail bleu en- 
serrantchacun un cabochon 
de saphir, qui s’équilibre 
mal,la proportion de la tête 
entrainant tout le peigne à 
gauche; l’autre représentant 
une figure de femme un peu barbare fendant 
des flots formés de linéaments d’or sur le fond 
d’écaille. 

Mais le vrai sens du bijou se manifeste dans 
un certain nombre de pièces qui s’annoncent 
commelepointde départd'une conceptionbien 
personnelle où l’artiste, formé par l'expérience, 
aidé et traduit par la pratique d’un admirable 
interprète, saura se mouvoir bientôt avec plus 
d'aisance dans la connaissance entière de 


Pendant. 
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(Composition de E. Grasset i 


toutes les conditions de 
cet art. 

Tels sont ces deux bro- 
chets, l’un émaillé de rose et 
le dos constellé de rubis, 
l'autre émaillé de bleu, le 
dos hérissé d’olivines; ils 
se mordent la queue, for- 
mant une sorte d’ovale tra- 
versé d'algues colorées d’un 
émail verdâtre et présentent 
ainsi la forme d’une boucle 
d’un excellent goût. 

Héllenestencorc-cette 
boucle formée d’un paonun 
peu bizarre dont la tête 
rejoint en cercle la queue 
épanouie dans Jaquelle le 
corps se confond. Il est co- 
loré par un émail rougeâtre 
sur lequel brillent discrète- 
ment de petits paillons 
d'or. La queue est striée 
d’or vert sur fond d’émail 
opaque d’un ton rosé. 
Le pivot de la boucle est 
formé d’un arbuste qui 


Le. LASER j traverse ce cercle. L'’ai- 


PRES grette de l’oiseau, la queue 
(Composition de E. Graet) et Jes fruits de l'arbre 
sont semés de cornalines sombres en cabo- 
chons. 

Une autre boucle qui mérite d’attirer l’atten- 
tion est cette sorte de fleur de pavot, composée 
d'améthystes taillées en cabochons, chacune 
dans la forme d’un pétale et sertie dans un 
fond d'émail opaque de couleur verdâtre, 
avec son bouton fermé et sa feuille dentelée 
d’émail vert toute pointée de turquoises. C’est 
un bijou très original, d’un art grave, puissant, 
franchement accentué et décoratif. Tout au 
plus regrette-t-on la partie inférieure de la 
monture en or, formée par les courbes de la 
tige, qui paraît pauvre et maigre par rapport 
à la fleur. 

Comme broches, ici, une tête de femme 
jaillissant du milieu des volutes de flots d’'émail 
vert dans lesquels sont piqués des brillants 
comme s'ils réfléchissaient les étoiles. Là, deux 
masques hagards et farouches, l’un en ivoireaux 
cheveux d’or épars sur le front, l’autre, à demi 
caché derrière le premier, les yeux écarquillés 
dans un visage en or jaune encadré de cheveux 
bleus,semblables à deuxtètescoupéesquinagent 
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dans des flots d’or, d’émail, 
de turquoise et de topaze. 
Enfin, il faut signaler, 
comme pendeloque,une sorte 
de muse, joueuse de Iyre,en 
buste, la tête et les bras en 
ivoire, dont les cheveux d'or 
sont laurés d’une couronne 
d’émail vert. Sa robe est 
verte, piquée de petits cabo- 
chons d'olivines; sa lyre est 
colorée d’émaux roses et vert 
cendré; elle jaillit de nuages 
roses et verts emmélés de 
feuilles de trèfle vert et rose. 
C'est un bijou d’une harmo- 
nie claire, fraîche, tout à fait 
suave. Il fait exception dans 
cet art qui manque peut-être 
de féminité, de gräce et de 
tendresseetdontlecharme un 
peu viril garde quelquechose 
de farouche et de barbare, 
commeun souvenir destemps 
légendaires des origines du 
moyen âge, au milieu des- 
quels l’imagination de 
M. Grasset s’est volontiers 
complue à errer dans ses 
plus célèbres illustrations. 


Nous abordons mainte- 
nant la série des créations 
propres de M. Vever. Devant 
cet ensemble qui se dresse 
orgueilleusement en face de 


ie : $ 
la vitrine éblouissante del’an-  p,dant. 


cien collaborateur devenu le 

rival heureux d’aujourd’hui, nous 
ne pouvons nous empêcher d’éat- 
blir entre les deux artistes un cer- 
tain parallèle et de rechercher, en 
vue de définir le caractère d’origina- 
lité du premier, à côté des rappro- 
chements que l'on peut opérer 
entre eux, quelles sont les diver- 
gences qui les séparent. 

Onne peut contester, à première 
vue, la part d'influence exercée sur 
l’œuvre de M. Vever par l’art de 
M. Lalique. Ce n’est pointsans doute 
qu’il y ait eu intention préméditée 
d'imitation directe, mais M. Vever a 
respiré comme tout le monde l’atmo- 
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sphère créée par son con- 
current. On en trouve la 
trace dans les formes, dans 
les combinaisons de courbes 
infléchies,adanscertainescon- 
ceptionsasymétriques,dansle 
style plus mouvementé, dans 
l'emploi de ces éléments vé- 
gétaux du décor que nous 
notions précédemment chez 
Lalique: la monnaie du pape, 
le gui, le chardon, les feuilles 
d'eucalyptus,les fuchsias, les 
capucines, les cyclamens, 
etc., dans le goût des harmo- 
nies fraîches et irisées où les 
verts et les blancs dominent, 
dans le choix même des 
matières où l’opale joue un 
si grand rôle. Si Lalique n’eût 
point produit son œuvre, 
M. Vever eüt-il pensé à em- 
ployer de préférence telle 
fleur, telle courbe, telle pierre 
ou telle couleur? Cela n’est 
pas probable. Son art, par 
certains points, a donc quel- 
ques liens avec le  précé- 
dent. 

Il n’y a là d’ailleurs ni à 
l’en blâämer ni à l'en félici- 
ter, mais seulement à consta- 
ter. À tout prendre, on se- 
rait plutôttenté de le louer 
d'avoir su franchir avec 
décision la porte qui venait 
d’être brusquement ouverte 
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son tour une voie personnelle dans un autre 
sens. 

Car s’il y a certains points de contact évi- 
dents entre les conceptions de Vever et l'inspi- 
ration de Lalique; il y a aussi entre eux des 
divergences profondes et c’est d'elles que 
découle l'originalité de M. Vever. 

Cette séparation se marque soit dans le point 
de vue sous lequel se placent les deux artistes 
pour considérer les conditions du bijou, soit 
dans leur tempérament propre, leur natureet 
leur volonté, c’est-à-dire dans le style même 
de leurs œuvres. 

Ainsi, tandis que Lalique, avec toute l’ar- 
deur généreuse d’un révolutionnaire instinctif 
et spontané, brise tous les jougs des catégories 
et des hiérarchies pour conquérir l’indépen- 
dance absolue, Vever, avec un esprit résolu, 
mais prudent, sage, avisé, affecte de rester dans 
la donnée classique. Il veut réformer et évo- 
luer sanssortir de la tradition. Aussi confond- 
il peu les procédés ou tout au plus le fait-il 
très discrètement et il ne méèle que très sobre- 


ment les divers ordres de 
matières. C’est dire qu'il se 
plait à distinguerles procédés. 
de l’orfèvrerie et de la joail- 
lerie. 

De même,comme joaillier, 
s’attache-t-il au choix, à la 
beauté et au prix des pierres. 
Si Lalique, à l'occasion, fait 
autant de cas d’un silex que 
d’un Vever, lui, 
conserve ce que son concur- 
rent appellerait « le préjugé 
de la pierre précieuse ». Il se 
voue à célébrer la splendeur 
de ces diamants et de ces 
saphirs, de ces rubis et de 
ces émeraudes, trésors en soi 
inestimables, que les heu- 
reux et les puissants de ce 
monde persistent à considé- 
rer comme les signes exté- 
rieurs de la richesse et de la 
grandeur. 

Mais il s'efforce, du moins, 
de les présenter avec tout 
l'appareil que méritent leur 
éclat et leur valeur, il s’in- 
génie à renouveler tous les 
moyens d’exalter la vivacité 
de leurs feux, de combiner 
sous des formes variées et imprévues les petits 
fragments de ces mosaïques incandescentes 
pour en faire des parures magnifiques dignes. 
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des plus orgucilleuses beautés et c’est là que ré- 
side justementtout le secret de sa personnalité. 


Pour analyser son style,le mieuxestdesuivre 
l'examen de ses ouvrages. Son exposition, 
nette, bien définie, indiquant à elle seule 
l'esprit de raison et de méthode de son auteur, 
se divise en trois parties distinctes : Une série 
de la bijouterie d’or proprement dite; une suite 
de peignes, et la série, la plus importante, de la 
joaillerie. 

Nous ne pouvons nous arrêter sur la pre- 
mière, composée de bijoux d’or ciselés et 
émaillés, pendeloques enserrant des médailles 
de Roty ou de Bottée, broches, boucles, où les 
fleurs, les femmes etles chevelures jouent leur 
rôle décoratif dans le goût du jour, mais avec 
beaucoup de mesure, de goût et d’ingéniosité. 

La petite suite de peignes nous retiendra 
davantage, car ils sont d’une recherche très 
intéressante et, tout en découlant des concep- 
tions de Lalique, ils établissent comment, en 
s'inspirant des mêmes principes, un autre tem- 
pérament d'artiste a pu créer un autre art. Ce 
sont des pièces dont se sont em parés de suite 
les musées. L’un d’eux, acquis par le musée 
de Hambourg, est décoré debranchettes de gui 
aux feuilles émaillées, aux fruits de perles, qui 
s’entremêlent dans l’écaille blonde du dos 
découpé en lignes courbes qui s’arrondissent 
en crosses. Dans un autre, acquis par le musée 
de Breslau, trois branches de chardon, dont 
les tiges d’or forment les dents, unissent avec 
une extrême élégance leurs trois feuilles d'or 
dans lesquelles s’éclaire la transparence verte 
d'émaux repercés. 

Maintenant, sur un dos formé d’une plaque 
d'opale d’un beau vert mordoré et lumineux, 
des feuilles d’or, émaillées de vert, frisées 
comme les feuilles du cerfeuil vulgaire, se des- 
sinent capricieusement, piquées de fleurettes 
de diamants. 

C’estencore,ici,unpeigneenivoiresurlequel 
s’'épanouit richement, par un accord heureux 
de motifs et de matières,une touffe d’hortensia 
aux fleurs formées de pétales d’opale rosée, au 
cœur de diamant; elle est posée sur deux 
feuilles d’or, émaillé de tons vertetrouge, qui 
la relient à l’armature du peigne. 

Enfin, là, sur le dos de ce peigne d'ivoire, 
un petit bouquet de fleurs de cyclamens 
s'ouvre entre deux feuilles arrondies. Les 
fleurettes aux pétales en hélice, par un travail 
aussidélicat que hardisont faites d'émaux rosés, 


insérés dans des pétales d’or contournés et re- 
percés pour leur servir de cloisons; les feuilles 
sont en ivoire, avec les stries marquées par 
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des linéaments d’or et tachetées de petites 
plaques en opale bleue. Ce sont là, toutes, des 
pièces de tenue parfaite, d’un goût réfléchi et 
de la grâce un peu sévère qui caractérise 
toutes les productions du même artiste. 
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Les œuvres de joaillerie 
sont celles sur lesquelles 
M. Vever a porté son plus 
grand effort. Ce n’est pas, 
certes, sans intention bien 
définie. Commenousl’avons 
dit, M. Vever avait cons- 
cience de tout ce qu'il était 
nécessaire de tenter pour 
réhabiliter la joaillerie. 
D'une part la paresse et la 
routine de la plupart des 
industriels qui ne renouve- 
laient pas leurs modèles et 
livraient, dans un souci 
borné de pratique, leurs 
maisons aux mains de leurs 
ouvriers; de l’autre, le coup 
sérieux porté à cette bran- 
che de la bijouterie par la 
révolution opérée par Lali- 
que, tout cela risquait de 
compromettre 
l'avenir d’un art qui lui 
paraissait avoir sa raison 
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d’être, ne fût-ce que dans le 
fait des exigences du public. 

Les principaux  fabri- 
cants de joaillerie ne sem- 
blaient plus être devenus 
que d’honnètes négociants, 
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de prudents fournisseurs, préoccupés unique- 
ment de livrer de bon travail soigné à leur 
clientèle. Lalique, par ses créations pleines 
d’audace et de charme, s'était conquis dans 
son art une place égale à celle des maîtres 
les plus réputés dans les autres manifestations 
dubeau.M. Vever a eu aussi l'ambition defaire 


Pendant. 


L'ART NOUVEAU BING. 
(Modéle de Colonna.) 


dans la joaillerie 
œuvre de vrai ar- 
tiste et, pour mé- 
riter cette gloire, il 
n’a ménagé ni la 
peine, ni le temps, 
ni les sacrifices. 
Ce qui caracté- 
rise cette forme de 
son art, c’est d’a- 
bord qu'ilcontinue 
à n’employer quele 
jeu des pierres pré- 
cieuses; c’est en- 
suite, qu'il est par- 
venu à créer un 


stylebien personnel, remar- 
quable par l’écriture dudes- 
sin, nette, franche, bien dé- 
terminée, le sentiment des 
justes proportions entre les 
divers éléments du sujet, le 
rythme toujours sensible et 
sans confusion, le travail 
sobre et peu chargé. Il faut 
que le bijou se lise facile- 
ment sur les fronts, sur les 
gorges et les poitrines. 

La science mélodique des 
courbes, le sentiment des 
volumes, des reliefs et des 
valeurs, de la disposition 
des masses et des vides, des 
pleins et des déliés, en 
somme cequiconstituelalo- 
gique des formes et des har- 
monies,toutesces règles qui 
découlent de la plus simple 
de toutes : la méthode, 
c'est-à-dire,lejugementetla 
réflexion, il n’est pas d’ima- 
gination, si elle veut faire 
œuvre durable, qui s’en 
puisse passer. C’est ce que 
s’est répété constamment 
M. Vever, et c’est pour 
avoir suivi ces enseigne- 


ments qu’il a produit un si bel ensemble de 


distinction, de me 
Son dessin comp 


sure et de goût. 
rend des compositions géo- 


métriques, formées de lignes courbes, pleines 
ou infléchies, soit disposées: symétriquement, 
soit hardiment jetées avec une désinvolture 
toujours savamment équilibrée. Ces modula- 


tions linéaires qui 
rappellent par la 
fermeté de leurs dé- 
coupures l’ancien 
décor de ferronne- 
rie employé long- 
temps dans [a joail- 
lerie, sont asso- 
ciées à des combi- 
naisons dues au 
décor végétal. Mais 
dans ce cas ces élé- 
ments végétaux 
sont traduits par 
Vever dans leur es- 
prit, sans imitation 
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servile ni stylisation rigoureuse, par une 
libre interprétation, des généralisations ins- 
pirées de telle ou telle forme. Il diffère en cela 
de Lalique, qui cherche plutôt à pénétrer 
chaque plante dans le sens intime de sa poésie 
individuelle. Il s'éloigne encore de cet ar- 
tiste par le souci qu'il montre de souligner 
très fortement par un dessin très écrit, les 
formes qui chez Lalique lui ont paru trop 
onduleuses, trop souples ou tropfuyantes.Ila 
créé ainsi un style riche et simple, somptueux 
et distingué, d’une élégance sérieuse, un 
peu tendu, d’une volonté parfois peut-être 
trop affirmée et qui gagnerait à s’attendrir 
légèrement, mais, tel qu'ilest,c'est un style 
pérsonnel, défini, qui caractérisera à son tour 
une des phases de l'évolution de la joaillerie 
française. 

On ne peut étudier pièce à pièce tous les 
objets exquis qui remplissent cette exposition. 
Si tous méritent l’examen attentif du visi- 
teur, nous sommes tenus ici de faire un choix 
et de ne nous arrêter que sur les parures les 
plus saillantes qui nous fournissent des exem- 
ples. On y trouve réunies toutes les formes 
du bijou : diadèmes, devants de corsage, 
colliers, pendeloques, broches, pendants, 
aigrettes, etc. Mais M. Vever s’est surtout 
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attaqué aux morceaux 
les plus importants.C'est 
ainsi qu'il y aune collec- 
tion rare de diadèmes. 
Parmi eux on distin- 
guera, comme une des 
pièces les plus imposan- 
tes de toute cette exposi- 
tion, une sorte de cou- 
ronne de diamants qui se 
contourne en volutes 
fières et gracieuses, 
redressant sur le front 
une feuille déchiquetée 
de fougère qui se re- 
tourne en crosse, termi- 
née par un gros diamant 
jaune. Elle déroule, de 
chaque côté, près des 
oreilles, dans un mouve- 
ment de désinvolture 
plein d'élégance, deux 
courbes terminées par 
des grands yeux de jade. 
Seule la teinte de cette 
pierre est un peu triste; 
une opale ou toute autre 
matière d’un éclat mo- 
déré eût mieux convenu, 
mais M. Vever a craint 
d'abuser de cette pierre. 

C'est là, à part cette 
petite réserve, un vrai 
chef-d'œuvre de joaillerie 
d’un goût original, hardi, 
élégant et sûr. 

Il y a encore dans cette 
série, comme pièces 
charmantes à signaler, 
une petite couronne très 
simple, formée d'une 
plume de paon, aux deux 
extrémités terminées par 
des yeux d'opale qui se 
croisent et dont l’un, 
plus large, est entouré 
de barbes de diamants. Puis un diadème très 
inattendu élargissant sur le front les sequins 
de la monnaie du pape en diamant et en 
opale, dont la monture est si intelligemment 
agencée dans l'esprit de la plante. 

Des arrangements géométriques de lignes 
entre-croisées sont savamment préparés pour 
mettre bien en vedette certaines pierres d’un 
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éclat particulier, telle cette pièce où, dans une 
combinaison très riche de branchages de dia- 
mants qui se recourbent de chaque côté du 
front comme de petites ailes, de grosses perles 
boutonnent comme de beaux fruits irisés. 

Tel aussi ce diadème qui se relève vivement 
sur le front en deux pointes aïlées, soulignant 
dix magnifiques diamants que font valoir 
le givre frais et mat de petits. brillants 
accumulés. Tel encore cet autre diadème 
où des branchettes de petites feuilles se croi- 
sent et se recourbent sur le front, mettanten 
saillie quatre gros diamants jaunes qui brillent 
d’un éclat étrange dans le poudroiement nei- 
geux des petits brillants. 

Dans la collection des devants de corsage, 
bijoux qui, depuis Lalique, ont pris des pro- 
portions inusitées, une des pièces les plus 
remarquables par sa beauté, sa richesse et 
cependant sa simplicité, et sans contredit l’un 
des chefs-d'œuvre de cette exposition, est la 
parure formée de trois libellules. L’une, au 
milieu, s’élance d’un vol droit, les ailes 
éployées; les deux autres, chacune d’un côté, 
allongent parallèlement leurs longs corps 
anneles et se recourbent en dehors, symétri- 
quement, venant joindre les aïles de la pre- 
mière de leur tête en forme de cœur aux 
antennes recourbées comme de longues éta- 
mines; elles déploient dans la partie supé- 
rieure leurs ailes qui se croisent, rejointes à 
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rondies de la première. Neuf 
gros rubis sont répartis au 
milieu de ces corps de dia- 
mants qui palpitent, allumant 
leur braise ardente sur le 
thorax ou sur les ailes de ces 
grands insectes légers. Je 
n'insisterai pas ici sur les 
qualités de la technique; ce 
sont qualités trop coutumiè- 
res dans notre école; cepen- 
dant, ici, elle est impeccable 
et l’on ne peut s'empêcher 
d'admirer lasûreté du travail 
et l’ingéniosité de la combi- 
naison de cette pièce qui se 
démonte à volonté pour divi- 
ser les éléments de la parure. 
C'est un morceau du plus 
grand effet. 

Je ne peux que signaler 
rapidement les autres prin- 
cipaux devants de corsage; l’un, formé de 
trois pièces qui se démontent, celle du milieu 
s’arrondissant en une sorte de fleuron géo- 
métrique emprunté à la flore stylisée où 
éclatent en fer à cheval et en pendants 
treize gros diamants limpides; un autre, 
riche et grave, décoré de feuilles de char- 
dons comprises dans une série de cinq rec- 
tangles réunis en forme de T, faisant valoir 
alternativement trois : ; _ e 
larges cabochons d’é- [ d | 
meraude et deux gros- 
ses perles blanches. 

Untroisième, léger, 
élégant, gracieux, d’un 
travail sobre et peu 
chargé, estunecombi- 
naison de tiges si- 
nueuses et de grapil- 
lons de diamants où 
cinq beaux saphirs 
font flamber leurs 
éclairs bleuâtres. 

Il y faut joindre 
une superbe parure 
d’un aspect étrange et 
fantastique compre- 
nant le diadème et le 
devant de corsage, |. 
destinée à mettre en 
valeur des diamants 
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bleus. Ce sont des flammèches de diamants 
jaune pâle montés dans l’or où resplendis- 
sent d’un éclat sombre quatre gros diamants 
d’un bleu ardoise. 

Tout un groupe de larges broches qu'on 
peut considérer comme de petits devants de 
corsage sont formées de combinaisons élé- 
gantes de courbes qui s’unissent ou se contra- 
rient, soulignant ici la matité nacrée d’une 
perle blanche ou noire, la 
transparence et la profondeur 
d'une émeraude, les feux ver- 
meils de quelque rubis. Dans 
le nombre il en est quelques- 
unes qui présentent un intérêt 
tout particulier. C’est que M. 
Vever.a associé à la joaillerie 
pure l’empioi discret des 
émaux. Ici, c’est une sorte 
d'arrangement en ailes de pa- 
pillon. Des lignes de brillants, 
nettementécrites,se rejoignent 
pour présenter, au milieu, une 
perle noire entre deux gros 
diamants. De chaque côté, 
bouchant les interstices des 
vides, traversent des branches 
découpées de feuilles en émail 
vert transparent. Un autre bi- 
jou, aux lignes contournées 
dans l'esprit des feuilles d’eu- 
calyptus, est également décoré, 
dans les intervalles des lignes 
de diamants, d'émaux limpides 
de deux tons verdâtres. On ne 
peut se figurer ce que cet.arti- 
fice intelligent ajoute à l'éclat 
et à la fraîcheur neigeuse des 
pierres blanches. Ce procédé 
est employé dans quelques au- Diadème. 
tres bijoux, pendeloques, épin- 
gles de chapeau, colliers, et spécialement dans 
un bijou qui est un des typesles pluscaractéris- 
tiques de l’art de Vever. C’est cette parure des 
blés qui attire immédiatement l'attention de 
tous ceux qui examinent ces vitrines. Elle est 
formée d’un bouquet largement épanoui de 
cinq épis de diamants, trois au sommet, deux 
autres se développant plus bas, chacun d’un 
côté. Ils réunissent leurs barbes d'or pâle en 
trois lobes aigus, aux découpures curvilignes, 
et les interstices de leurs croisements sont 
remplis d’un léger émail vert discret et trans- 
parent. Dans la partie inférieure, les tiges se 
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compliquent en courbes élégantes, comme 
emmélées de rubans,et enserrent un gros cabo- 
chon en amande d'opale irisée. C’est vrai- 
ment une pièce d’un très beau dessin,aux plans 
bien établis pour donner un relief délicat, et 
l'harmonie en est tout à fait exquise dans sa 
distinction et sa sobriété. 

Enfin il faut signaler aussi quelques col- 
liers : l’un, montant, à plaque. médiane déco- 
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rée de chèvrefeuille en diamants au milieu de 
feuillages d’émail vert; un autre, petite rivière 
finissant sur la gorge en deux têtes de serpents 
enserrant dans leurs crocs un large rubis, qui 
est d’un travail de montage très habile, pré- 
sentantpar endroits les diamantssertis sur deux 
faces des sinuosités de la parure ; puisun autre 
collier de même espèce, également tout en 
joaillerie, formé d'éléments empruntés au 
fuchsia. Une tige légère et souple, aux courtes 
folioles de diamants, porte comme fruits de 
grosses perles blanches et se termine, sur la 
poitrine, par la retombée gracieuse de trois 
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fuchsias en opale vive et bleu- 
tée sertie dans l’or et terminés 
par des pistils d’or et de dia- 
mants. Sur la nuque, la ligne 
se relève avec élégance pour 
rappeler discrètement le motif 
principal au moyen de deux 
perles et de deux boutons de 
fuchsias d'opale. C'est à crain- 
dre de fatiguer le lecteur en 
insistant sur la distinction, la 
sobriété et la richesse de bon 
goût qui caractérisent cette 
parure au mêmetitre quetoutes 
les autres productions de 
M. Vever. 

Lalique d’une part, Vever de 
l’autre, ces deux noms pour- 
raient nous suffire pour repré- 
senter tout l'effort proclamé 
par l'Exposition Universelle 
dans l’art du bijou. Nous se- 
rions tenté de ne plus pour- 


suivre. Sans doute, si l’on compare notre 
section aux diverses sections étrangères, on 
est surpris du peu qui a été réalisé en 
dehors de chez nous. Si l'on excepte peut- 
être la maison américaine de M. Tiffany, où 
l’on aime partrop les mélanges multicolores, 


Diadème. 


Art et Décoration 


Pendant. 


L'ART NOUVEAU BING. 
{Modèle de Colonna.) 


VEVER, 


mais où, du moins, se manifes- 
tent quelques intentions,onne 
trouve rien, en quelque pays 
que ce soit, qui mérite d’être 
signalé, Dans ces conditions, la 
moindre de nos maisons un 
peu sérieuses de France peut 
se flatter de tenirune place très 
honorable. Cependant si l’on 
considère ce que doit être cet 
art merveilleux qui par toutes 
les raisons qui règlent son exis- 
tence a le devoir, plus que tout 
autre d'être une affirmation 
éclatante du Beau, cet art qui 
n’emploie que des matières 
rares et impérissables, qui 
n'est gèné par aucune obliga- 
tion, par aucune entrave, qui 
n'a d'autre mission que de 
plaire et d’autre destination 
que d’embellir la beauté, on 
est affligé de constater que bien 
des producteurs, que l’on vou- 


drait pouvoir appeler des artistes, persistent 
dans une compréhension étroite de son rôle 
qui le ravale à lacondition médiocre et subal- 
terne d’une simple industrie. Le point sur 
lequel se portent de préférence les bijoutiers 
ou joailliers, c’est la technique. Certes, une 


bonne technique est indispen- 
sable. Tout art a besoin d’une 
expression parfaite et l’on doit 
se montrer exigeant au plus 
haut degré dans un art pré- 
cieux. Mais ce n’est là pourtant 
qu’un moyen. Si les idées ne 
sont rien sans les mots qui en 
traduisent la noblesse ou la 
splendeur, que sont les mots 
tout seuls, si sonores soient- 
ils ? Des formes vaines. 
Lorsque les modèles em- 
ployés ne sont pas empruntés 
au vieux répertoire d'autrefois, 
ils sont confiés à de braves ar- 
tisans qui vous fabriquent avec 
ces rengaines du passé un sal- 
migondis de formes dont au- 
raient rougi nos ancêtres qui 
avaient, par éducation, un œil 
plus susceptible que le nôtre, 
Manque d'échelle, de propor- 
tions dans les éléments em- 
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ployés; méconnaissance dans la joaillerie des 
nécessités de cette petite mosaïque de pierres 
enchâssées qui, par sa nature, est privée de sou- 
plesse et ne peut se soumettre que fortdiffcile- 
ment à certains entortillements de guirlandes, 
de plis, de festons; défaut de mesure et de goût; 
oubli du sentiment de la convenance; mesqui- 
nerie dans l’exécution, généralement petite, 
d’ouvrier qui travaille pièce à pièce, tel est, en 
s’abstenant de tout excès de sévérité, le juge- 
ment qu’on est trop souvent obligé de porter 
dans le reste de l'exposition. 

Il faut donc à tout prix ne plus voir dans 
Vart de la parure une bonne industrie du 
Palais-Royal, un notable commerce de pierre- 
ries habilement montées. L’art du tailleur, du 
sertisseur ou du ciseleur ne suffisent plus. Il 
faut que le bijoutier ait dans les yeux un véri- 
table rêve de formes, qu’il les voie adaptées à 
ce destinataire, devenu de jour en jour plus 
exigeant, dontelles doivent parer la beauté; il 
faut désormais qu’il ne soit plus un simple 
praticien habile et ingénieux, mais un artiste 
et un poète. 

Parmi les grandes maisons qui ont illustré 
la bijouterie et la joaillerie française se trou- 
vent en tête les maisons Boucheron, Falize et 
Sandoz. Au point de vue de l'exécution, on 
peutdire qu’elles demeurent comme des sortes 
de Conservatoires de leur art. Le travail y est 
d’une conscience absolue et d’une réalisation 
accomplie. C’estle cas particulier de M. Falize, 
dont la vitrine représente surtout un ensemble 
de restitution de bijoux de la Renaissance en 


BOUCHERON. 


relief, avec des émaux peints et des pierres: 
Saint Georges et le Dragon ; petits vases de 
fleurs, etc., ou bien des combinaisons de 
pierres en aigrettes, nœuds ou dentelles dans 
le souvenir de Gilles Léveillé. Le travail y est 
d’une perfection rare et l’on regrette qu’il n’y 


ait pas le souffle d’un 


artiste pour animer 
tout cela et réveiller 
ces ouvriers patients 
courbés sur leurs ta- 
bles. On remarquera, 
entre autres, dans 
cette exposition, le 
Vase dit des Sassa- 
nides, en cristal de ro- 
che et décor d’émaux, 
exécuté pour le re- 
gretté M. Morrison, 
de Londres. 

Chez M:Sandoz, les : 
mérites de l'exécution 
sont égaux. Dans la 
joaillerie proprement 
dite, on vit sur les 
dispositions accoutu- 
mées; on n'y signale: 
aucune nouveauté. 
Dans le bijou d’or, 
bagues, broches, dont 
il y a une nombreuse 
collection, onsentque 
l'esprit nouveau cause 
un certain trouble Pendant. 
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intéressant. Les sirènes, 
les chevelures, les cygnes, les 
nénuphars, les petits fonds de 
paysage, tout ce bagage em- 
prunté à Lalique etjeté main- 
tenant dans la circulation, 
aflue et l’on ne s’en plaint 
pas, car c’est tout de mème 
bon signe. C'est la vie qui 
pénètre. 

M. Boucheron, lui, offre 
une exposition très impor- 
tante. On admirera, dans ses 
vitrines, en dehors des per- 
fections de technique sur 
lesquelles nous n’insisterons 
plus, le choix incomparable 
des pierres qu’il emploie. On 
se rappelle ce magnifique col- 
lier de perles et de diamants 
en olive et cette broche for- 
mée de trois énormes dia- 
mants. C'est une véritable 
splendeur au point de vue 
lapidaire, mais quel dom- 


mage qu’ on n'ait pas fait pour ces. ‘pierres 


en EU Se un peu plus de frais 
tion! 


Une des pièces quis ‘affiche comme l’ effortle 


plus considérable est un devant 
formé d’un bouquet comprenant 


fleur d'iris largement épanouie entre deux lis 
ouverts de chaque coté; du pied composé debou- 
tons montent deux longues feuilles aiguës. Tous 
ces éléments décoratifs sont en diamants. Ils 
sont reliés par des sortes de vrilles ou de tor- 
tillons en or, qui font 12 l'effet de ces sortes de 
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L'ART NOUVEAU BING 
{Modele de Marcel Bing } 


d’imagina- 


femme. Il y a aussi des ten- 
tatives de chaînes avec grap- 
pes de lapis et de rubis et 
feuilles de diamants montées 
sur une sorte de ferronnerie 
d’or, et en particulier un col- 
lier avec perctoral en amé- 
thyste, émeraudes et dia- 
mants, d'un travail intéres- 
sant, sans doute, qui s’expli- 
queraient peut-étre comme 
éléments décoratifs d'un objet 
mobilier, mais qu'on a peine 
à concevoir sur la chair ten- 
dre et potelée d'une jeune 
femme. 

Ce qu'il y a surtout de re- 
marquable, c’est le magnifi- 
que collier, formé de treize 
splendides émeraudes taillées 
en carré, insérées dans des 
feuilles à cinq lobes, formés 
chacun d’un diamant allongé 
et qui s’attachent à une tige 
de petits diamants, rompue 


à la naissance de chaque feuille, par deux 
petites folioles allongées. Il y a bien là encore 


un petit tortillage d’or inutile, mais ilest, du 


de corsage 
une grosse 


de joaillerie, 


l'laque de collier 


” moins, peu visible. C'est là une très belle pièce 
‘éclatante, radieuse, 
superbe, de grand goût. 
aussi avec plaisir un collier à feuilles de dia- 
mants aux grapillons alternés de diamants et 
de rubis, d’un esprit simple et charmant. 
La vitrine de M. Coulon comprend quelques 
pièces d’un esprit intelligent et d’un goût dis- 
tingué. Tel_ce collier à décor de plumes de 


de tenue 
On se rappellera 
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paon dont les yeux sont formés de topazes de 
diverses couleurs, roses, jaunes, brûlées: 
L'arrangement est ingénieux et délicat avec les 
barbes recoquevillées d’une écriture nettement 
lisible et d’un effet franc et agréable. A noter 
aussi une jolie rose chou en dentelle d’argent 
oxydé, bordée d’un liséré de diamants montés 
sur argent blanc, et toute pi- 
quée de brillants, tandis 
qu'au milieu, de petits 
diamants pointent sur 
décéranmmness diofsqun 
charmant petit nœud bien 
troussé, comme en un tissu 
pétillant de diamants;etune 
plume frisée en diamants, 
tentative de joaillerie, 
montée sur aluminium. La 
parure aux énormes saphirs 
accompagnés de diamants 
est surtout remarquable 
par la beauté des pierres. 

A signaler aussi, dans l’ex- 
position de M.Chaumet,un 
collier de rubiset diamants, 
un collier à festons de dia- 
mants et quelques autres 
pièces, où le travail est en 
général un peu menu. A 
citer aussi MM. Marret 
et Desprès. 

Je ne parle que pour mé- 
moire de l’exposition de M. 
Fouquet qui a eu recours au 
dessinateur Mucha, comme 
M. Vever à Grasset. Cet 
habile décorateur ne s'est-il 
point trouvé là à sa place 
ou bien a-t-il été trahi? 
mais on ne voit dans cet étalage de bijoux de 
théâtre qu’un manque de mesure, d’à-propos, 
d'échelle dans les éléments du bijou, un abus 
de choses inutiles, pendeloques avec des sortes 
de peintures qui ressemblent à des chromos, 
pour tout dire le goût du clinquantet du faux. 
Il nous semble que M. Fouquet, à des salons 
passés, nous avait montré des œuvres plus 
franches, Quant à M. Teterger, il ne nous 
offre qu’un pastiche de Lalique tout à fait 
décourageant. 

Il nous reste à dire un mot de la tentative 
de M. S.Bing, ou plutôt de son collaborateur 
M. Colonna. C’est un essai de bijouterie, géné- 
ralement, dans des prix très abordables, qui 


n’est pas sans intérét. Ce qui distingue cette 
conception, c’est l'emploi d'un système d’on- 
dulations, de courbes rythmées, fortement 
infléchies, mélangées de pleins suivis de brus- 
ques déliés, assez savamment et mélodique- 
ment conduites. C’est, en somme, le système 
décoratif du grand « vermicelle >» belge qu'on 


Derant de Corsage. VEVER. 


place aujourd’hui dans l'architecture, dans le 
meuble et qui semble devoir caractériser le 
style de notre temps. Ce travail en or sert 
généralement de monture à quelque perle 
baroque ou à ces perles allongées en amandes 
de pins,très à la mode en ce moment. Il sertit 
aussi parfois des petites plaques de nacre for- 
mant fond ou pendeloque et remplaçant la 
perle. Tout cela est sans doute très « modern 
style », mais il y a beaucoup d’ingéniosité, de 
tact et même de mesure dans les arrange- 
ments. 

On remarquera une boucle de ceinture avec 
fleur de nacre et de coquille taillée, sorte d’iris 
fantaisiste aux feuilles d'or qui s'enchevè- 
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trent élégamment; une pendeloque enor avec esprit dans certaines petites pièces délicates : 
cabochons d'émeraüdes; des broches: un une tête en ivoire.avec chevelure en or pâle 
chardon formé d’un fond de nacre avec feuilles aux flots contournés; une pendeloque repré- 
Te sentant un paon dont les ailes en- 

serrent une plaque de nacre, etc. 
Enfin, pour terminer par une der- 
nière indication dans la bijouterie 
à bon marché, une mention est due 
à MM. Piel frères. On trouvera dans 
leurs vitrines tout le bibelot à la 
mode : chevelures à la Mucha, fem- 
mes pâmées, iris, chardons, etc., 
mais certaines pièces en métaux pa- 
tinés ou alliés aux émaux,avec, d'ici 
delà, quelques pierres économiques, 
sont parfois d’un goût heureux. 
C’est, dans cet ordre d'idées où l’on 
pourrait faire tant de bien en fai- 
sant pénétrer quelque sentiment des 
choses d’art dans le gros public, 
Broche. VEVER. habitué aux bijoux de camelote 
fabriqués à la mécanique, le seul 
d'or recourbées ; des épingles de robes, des essai d’une tentative où se sente une préoccu- 

bagues où quelque pierre modeste en cabo- pation d’art. Il était bon de le noter. 

chon est enchässée avec goût; des agrafes, etc. 
M. Marcel Bing lui-même s’est exercé avec 
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Broche, YEVER. 
(Composition de E, Grasset, 


Aubépine. 
(Dessin de L, Higaux ) 
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ES papiers peints doivent certainement 
prendre place parmi les éléments les plus 
importants appelés à concourir à la déco- 

ration d’un intérieur. 

Ce sont eux, en effet, qui, dans la pièce, 
déterminent, de concert avec les étoffes 
de tenture, la coloration dominante, et qui 
créent par là même l'ambiance de cette 
pièce plus que les meubles qui la décorent. 

Il est indéniable que la couleur exerce 
sur nous une influence plus directe que 
celle qu’exerce la forme peut-être, et que 
son emploi judicieux est une des ressour- 
ces principales de la décoration. Cela est 
si vrai que tel papier peint, d’un dessin 
médiocre et d’une couleur quelconque, 
pourra devenir très acceptable si la colora- 
tion en est changée et rendue harmonieuse. 
Inutile de dire cependant qu’un bon dessin 
bien coloré est préférable. 

Le rôle de la couleur est, disons-nous, 
très important. D'abord, par elle se créent 
les harmonies. De plus, les couleurs pro- 
voquent. chez nous des sensations diverses. 
Telle d’entre elles donnera une impression 
de gaîté, de joie, comme le jaune; telle autre 
une impression de force comme le rouge; 
d’autres encore éveillent en nous des idées 
de calme, de tristesse. 

Ce n’est donc pas indifféremment que 
nous devons choisir les colorations de nos 
papiers et de nos étoffes de tentures. Et 


sans pour cela tomber dans le travers du 
symbolisme des couleurs, encore pourrons- 
nous préférer telle couleur à telle autre pour 
l'ornementation des pièces à désignation 
spéciale. 
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C’est ainsi que l’antichambre, pièce neutre, 
pourra prendre toutes les gammes des gris 
colorés, gris rouge, gris vert, etc. 

La chambre à coucher devra donner une 
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sélection à établir et des rapports à chercher. 

Les conditions que doit remplir un bon 
papier peint ne sont cependant pas les mêmes 
que celles qui s’imposent aux étoffes imprimées 


ou tissées, car leur emploi 
n’est pas identique. Alors 
que le papier sert unique- 
ment à tendre les murs, les 
cretonnes et les velours im- 
primés, les étoffes tissées, 
les tapisseries servent surtout 
à recouvrir les sièges, à faire 
des rideaux, et moinssouvent 
à remplacer le papier sur les 
murs. 

Voyons donc ce que doit 
être un bon papier peint et 


Modèle de Ruerp. 


idée de calme; la salle à manger de gaîté, le 
salon de luxe et de confort. 

Cependant, avant tout, il faut se préoccuper 
de créer des harmonies, et ce qui doit être notre 
but est que la pièce décorée soit harmonieuse 
de ton et réponde bien à sa destination; que 
la coloration du papier et des étoffes s’harmo- 
nise avec les peintures, le bois des meubles, 
les tapis. Il y a donc, au moment du choix, une 


£ Fes :__ quellesconditionsprincipales 
AG | _ildoit remplir? Elles sont de 
il | deux sortes: techniques et 
À , esthétiques. 
'i Laissant de côté les pre- 
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mières qui sortent du cadre 
de cet article, voyons les se- 
condes. 

La raison d’être principale 
du papier est qu’il sert à cou- 
vrir les matériaux de cons- 
truction et accessoirement à 
ornér la pièce. 

Destiné à recouvrir les 
murs, le papier peint doit: se 
borner à les orner sans ce- 
pendant absorber par trop 
l'intérêt. Celui-ci doit pou- 
voir se concentrer sur quel- 

.ques points riches d’orne 
mentation: tapisserie, meu- 
ble, cheminée, tableau, qui 
ne doivent pas avoir à se 
plaindre du voisinage. 

Le papier ou l’étoffe, si 
celle-ci est tendue sur les 
murs, doit en plus orner ce 
mur sans le. déformer. On 

devra donc fuir les perspectives, les modelés, 

le trompe-l’œil. 

Rechercher un dessin plutôt conventionnel 
et des à-plats est de toute utilité, ou s’il existe 
un modelé, que celui-ci soit tout de conven- 
tion et ne vienne pas, par une apparence de 
réalité, faire-un non-sens avec l'éclairage na- 
turel de la pièce. Le mieux est certes l’absence 
de modelé. 


1. LEROY. 
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Des teintes harmonieuses, proches de va- 
leurs, des camaïeux, sont les meilleures colo- 
rations à retenir, des valeurs trop heurtées 
arrivant à créer une semblance de trous et de 
bosses. Surtoutavoirune jolie dominante dans 
la coloration. 

Cependant, dans des cas particuliers, ces 
conditions essentielles peuvent différer légère- 
ment. Deux exemples pris à part se présentent: 
la pièce ne doit pas recevoir d'autre décora- 
tion murale que le papier. Celui-ci peut alors 
prendreune certaine importance en tantqu'élé 
ments décoratifs. Le motif pourra être plus 
écrit, plus marqué; la couleur plus variée et 
plus vive. 

Ou bien, ce papier doit pouvoir recevoir des 
tableaux, des bibelots; et alors il doit se bor- 
ner à un rôle très modeste de fond orné que 
l’on devine plutôt qu’on ne le voie. Sa colora- 
tion deviendra plus neutre afin de présenter 
plus de chances d'harmonies. 

Deux autres cas peuvent encore se présenter. 


LESSAL. 


DESSAU. 


Le mur sera tendu entièrementavec le papier, 
ou il recevra une frise dans sa partie supé- 
rieure. Dans le cas du papier tendu du haut 
en bas, le motif ornemental doit être pris en 
lui-même, car c’est lui qui est l'élément déco- 
ratif. : 

Dans le cas contraire, la frise doitêtre ornée, 
colorée, former le point riche; et alors le 
papier qui l'accompagne doit se réduire à très 
peu de chose, un camaïeu, un simple jeu de 
fond. Le mieux est encore un papier uni. Cela 
permet de mettre bien en valeur les bibelots 
ou les meubles sans sacrifier pour cela la 
richesse d’ornementation. Trop souvent, la 
frise, coupant le motif du papier, motif trop 
écrit pour la circonstance, produit un effet 
désastreux. Ou encore, faite dans une gamme 
identique à celle du papier, sans valeurs ou 
couleurs plus vives, cette bordure ne borde 
pas, embrouille le dessin, n’est pas facilement 
compréhensible. 

Ces principes généraux étant posés, exami- 
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{Propriété réservée.) 
sé 


nons maintenant ce que l'Exposition offre à 
notre étude, tant en France qu’à l'étranger. 
Pour le papier peint, élément important de 
la décoration intérieure, nous sommes frappés 
de la pénurie des modèles que la France nous 
offre, au point de vue du renouvellement des 
formes et des formules, Car nous ne saurions 
ici étudier les mérites de telle tenture Louis XV 
ou Louis XVI. Nous serions tentés de croire 
qu’en cela cette industrie ne suit pas celle du 


meuble, parexemple, où tant d'efforts intéres- 
sants sonttentés. 

Et, en plus de cela, la qualité des efforts 
nous paraît d’un ordre artistique inférieur à 
ce qu’il devrait être. La couleur même ne nous 
séduit pas. On semble en arriver, par des teintes 
plâtreuses, veules, à la négation même de la 
couleur. Je sais bien que là,il y a une diffi- 
culté. En effet, que cherche l'artiste dans un 
papier? Un bon motif, une bonne coloration. 
Que cherche le fabricant? La même chose, je 
le veux bien, mais il cherche surtout à vendre 
son papier. Et il a raison, car il est commer- 
çant. Or, pour que son papier présente le plus 
de chances de vente, il faut qu’il présente le 
maximum de chances d'harmonisation avec 
tous mobiliers et toutes tentures. De là, la 
recherche inconsciente de la couleur non 
colorée, pour ainsi dire. 

Or, au point de vue artistique, cela ne sau- 
rait nous satisfaire. Ces couleurs pâles, ané- 
miques, sont-peu décoratives, peu ornemen- 
tales. 

Les recherches d'harmonie y sont pour 
ainsi dire nulles : de petits roses pâles, de 
petits mauves pâles, de petits jaunes paille. 
Tout cela est d’un effet mièvre et pauvre. 
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Dans ces timides efforts vers le nouveau, 
nous devons reconnaître cependant que les 
fabricants cherchent à secouer le joug du 
papier anglais fatalement employé jusqu'ici 
dans toute décoration moderne, pour la seule 
raison queles papiers français ne nous offraient 
rien d'acceptable en ce cas. Nous devons aussi 
regretter que les fabricants français ne 
cherchent point, ainsi qu’en Angleterre eten 
Allemagne, à intéresser les artistes à leur fabri- 
cation et se contentent de ce que les cabinets 
de dessin leur fournissent. 

Walter Crane, Lewis F. Day, Voysey en 
Angleterre; Eckmann, Behrens en Allemagne, 
ont fourni des papiers excellents. 

Mais en France, le fabricant ne peut se 
résoudre à s'adresser à un artiste, encore 
moins à indiquer son nom. Cependant, 
quelques bons modèles signés d'artistes 
appréciés pourraient seuls galvaniser un peu 
cette industrie bien française jusqu'ici, mais 
où les succès remportés laissent un peu trop 
se reposer les fabricants sur des lauriers 
anciens. 

Parcourons la section; nous y voyons deux 
séries d’exposants : les dessinateurs et les 
fabricants. 

Nous devons avouér que les dessinateurs 
n'ont envoyé que des modèles d'un intérêt 
relatif. 

M.Coutynous montre desmodèles agréables 
mais déjà vus autrefois; M. Bigaux nous pré- 
sente quelques dessins de papiers et de frises, 
dans de bonnes gammes peu colorées mais 
sans grande importance. M. Guimardse fait 
remarquer par ses divagations ornementales, 
d’un intérêt bien contestable lorsque ses créa- 
tions se tournent vers le papier peint.‘ 

M. Ruepp a au moins pour lui la recherche 
et au$si la quantité, un salon entiér lui ‘étant 
réservé dans lequel il nous montre de nom- 
breux dessins de papier et d'étoffes de tenture. 
Motifs bizarres, trop bizarres souvent, de 
formes vagues extra-näturelles accompagnées 
de météores lumineux. Non que nous trou- 
vions mauvais de délaisser la flore pour.le 
dessin du papier peint; aucontraire, des essais 
d’ornementation par la forme seule ont été 
tentés, qui sont d’un puissantintérêt; mais je 
ne sais si des formes aussi bizarres sont néces- 
saires. Leur construction en elle-même ne 
nous semble pas assez étudiée, et leur forme 
hétéroclite inquiète le regard. Je sais bien que 
c'est affaire d'habitude. Dans tout cela, des 


gammes intéressantes, excellentes parfois, 
solides, nouvelles presque toujours. Uneffort, 
en un mot, et certes ils sont trop rares pour 


Aubépine. I. LEROY. 


1! (Dessin de L. Digaux.} (Proprièlé réservée. 


qu'on ne puisse le remarquer, sinon l'ap- 
prouver entièrement. 

Plus loin, les élèves du cours de décoration 
que professe le maître Grasset nous montrent 
de nombreux modèles de papiers d'un intérêt 
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divers, mais réel; on ne peut que souhaiter 
voir. entrer’ plusieurs de ces dessins dans la 
fabrication courante. 

Et si nous délaissons trois ou quatre autres 
exposants dont les modèles ne dégagent qu’un 
intérêt des plus médiocres, voilà tout ce que 
nous trouvons parmi les envois des artistes 
pour représenter cette industrie ornementale. 
C'est peu, c’est trop peu, mais n'est-ce pas 
aussi la faute du fabricant? Car de lui vient 
l'encouragement, l'initiative, la commande en 
un mot. Qu'il se décide et de suite il 
trouvera les artistes prêts à suivre son 
effort. 

Parmi les industriels, bien peu d’envois 
nous arrêteront. Cependant la maison 
I. Leroy, berceau de l'impression mécanique, 
nous présente deux papiers intéressants dans 
des gammes pâles mais agréables. L'un d’eux 
est formé d'un semis régulier d’iris blancs, 
reliés entre eux par un réseau formé de fou- 
gères légères. Le tout se détache heureuse- 
ment sur un fond orné de fleurettes d’argent. 
Quelques rehauts d’or enrichissent encore 
cette composition heureuse, riche et discrète 
tout à la fois. Seule, un peu plus de fermeté, 
dans le dessin des fleurs, pourraitêtre désirée. 
Une frise, bien composée avec les mêmes élé- 
ments, l'accompagne. Nous regrettons seule- 
ment que la coloration de la frise, absolument 
identique à celle du papier, fasse trop peu 
bordure et justifie par là même les réserves 
formulées plus haut. Malgré cela, papier uès 
intéressant, bien ornemental et nouveau d’as- 
pect. De même, celui orné d’aubépine, qu’ex- 
pose la mème maison, nous retient au passage, 
quoique moins heureux que le précédent. 
Bien composé aussi, on ne peut reprocher à 
celui-ci qu'un peu de sécheresse dans le 
dessin, sécheresse qui n'est pas totalement 
atténuée par la douceur de la coloration qui 
est agréable, dans une gamme jaunâtre un peu 
terne toutefois. La frise qui complète le papier 
est aussi d’une bonne composition. 

J'avoue moins goûter le panneau à person- 
nages qui voisine avec ces papiers. Plein 
d’intérêt au point de vue technique, le côté. 
artistique y est un peu faible. Le même fabri- 
cant met en œuvre deux papiers sur les mo- 
dèles de Ruepp, dont il a été parlé plus 
haut er dont nous donnons la reproduc- 
tion ici. L'un est formé d’un semis de lis styli- 
sés, qu'accompagnent singulièrement des fleu- 
rettes massées d’une façon peut-être trop 
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écrite et peu heureuse; l'au- 
tre tombe dans le phénomène 
pyrotechnique, difhcile à 
comprendre, encore plus à 
expliquer, mais à coloration 
agréable cependant. Inutile 
de dire que l'exécution ma- 
térielle de tous ces modèles 
est excellente. 

Plus loin, nous trouvons 
un autre papier qui attire 
notre attention, exposé par la 
maison Grantil, de Châlons- 
sur-Marne. C'estun décor de 
pissenlits, feuilles, fleurs et 
graines, conçu dans une 
gamme d'un bleu cendré 
agréable, réveillé de jaunes 
et de violacés discrets. Sur- 
monté d’une frise bordant 
bien, nous ne pouvons re- 
gretter pour ce modèle 
qu'une impression un peu 
imparfaite et la dimension 
trop grande des fleurs et des 
feuilles de la frise. Pourquoi 
n'avoir pas gardé l’échelledes 
fleurs du papier? 

Et parmi les exposants 
français voilàtoutcequenous 
trouvons à retenir! C’est 
maigre évidemment, etonne 
peut que souhaiter voir les 
formules ornementales nou- 
velles, revivifier et rajeunir 
les modèles de cette industrie 
prospère, qui trop longtemps 
nous a imposé ces papiers 
barbares de coloration et de 
composition que l'on voit 
encore un peu partout. 

Dans les sections étran- 
gères, le papier peint ne joue 
pas non plus un rôle bien 
important. 

Une seule maison alle- 
mande, la fabrique d'Anhalt, 
Dessau, a exposé. Par con- 
tre, elle nous présente un 
ensemble varié etintéressant, 
aussi bien au point de vue Pissenlits. J GRANTIL. 
technique qu'esthétique. 7 

Nous relevons, parmi les papiers édités par M. Lauger, Paukok, M. Kuschel, etc. De plus, 
elle, les noms d'artistes connus, tels que les matières employées, variées et nouvelles 


12 


CS 


PRESS 
2 me te à 


him étastuat 


ne dr EPS NEA RSS, 
mo om 


eu rt Qi de D En DU D us dr PR de 5 mm me mé et es mme e 


90 


en partie, donnent à cette exposition un inté- 
rêt certain. 

Nous y voyons des papiers ordinaires accom- 
pagnés de frises et de bordures appropriées, 
des papiers veloutés, des papiers gaufrés, des 
cuirs, des lambris en papier repoussé, des 
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décors sur bois, des tentures en aluminium 
pour navires, légères et résistantes avec décor 
en relief, sans compter les papiers lavables et 
les étoffes décorées au patron. 

Voilà certes de quoi répondre à des besoins 
divers, Les motifs et les gammes varient et 
rivalisent d'intérêt avec ces nombreuses res- 
sources d'exécution. 

Et alors que nos fabricants, cherchant les 
gammes claires, tombent un peu dans l’excès, 
les papiers allemands, parcontre, sont pour la 
plupart conçus dans des gammes sombres et 
souvent un peutristes. Un juste milieu serait 
désirable. 
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La section anglaise réunit plusieurs expo- 
sants, parmi lesquels nous citerons les mai- 
sons Jeffrey et Essex qui nous présentent les 
ensembles les plus intéressants. 

Mais ces expositions ne nous révèlent rien 
de nouveau, ni comme style, ni comme 
gammes. C’est bien là le papier anglais que 
nous connaissons déjà. Peu de modèles nou- 
veaux, même parmi ceux exposés. 

La maison Essexse recommande surtout par 
ses papiers dont Voysey a créé les modèles. 

Certains sont heureux, d’autres nous plaisent 
moins, tel celui où des hommes coiffés de 
bonnets sont assis sous des arbres. Peu orne- 
mental, trop grand d'échelle, ce papier ne sau- 
rait nous satisfaire. D'autres, à côté, sont 
excellents. À peine peut-on regretter la séche- 
resse du dessin, que ne rachète pas toujours 
suffisamment la variété de colorations sou- 
vent heureuses. | 

L'aspect de la maison Jeffrey est plus varié. 
Aussi bienles artistes qui ont créé les modèles 
ont-ils des qualités bien diverses. Walter 
Crane y est représenté par plusieurs sujets : 
une frise où un lion poursuit une colombe au 
milieu d’un buisson de roses. Une banderole 
à légende court sur le tout. Pourtant, je pré- 
fère à cette frise celle plus ancienne du même 
auteur, représentant des paons somptueux. 

De M. Heywood Sumner, un papier, où 
dans des chênes jouent des écureuils. La com- 
position un peu touffue et la couleur peu 
agréable enlèvent de l'intérêt que présente 
cette composition. 

D’autres papiers de Lewis F. Day, Mawson, 
Weeb peuvent encore nous arrêter. Nous en 
reproduisons deux ici. 

Dans les autres sections, rien, sauf toutefois 
en Suisse, où M. Heaton nous montre ses 
papiers estampés et colorés, intéressants 
comme procédé et comme résultat artistique. 

Nous ne pouvons que désirer voir l'industrie 
faire un sérieux appel aux artistes et nous 
devons souhaiter aussi ne pas voir limiter aux 
seuls papiers d’un prix élevé la tentative de 
renouvellement de formule. Trop longtemps 
nous avons dû subir les papiers affreux que 
nous imposaient l’industrie et dont les moins 
désagréables ne devaient cette qualité qu’à 
l'insignifiance absolue des motifs. Un effort, 
une tentative se dessinent. Le tout est de bien 
orienter les bonnes volontés, dans une voie 


qui ne peut être que profitable à tous. 
M.-P. VERNEUIL. 
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1 l’on y songe bien, nous plus besoin de récipients comme dans les 
n’en sommes encore lampes à essences diverses, et lesconduits et 
qu'aux débuts et aux tà- les becs à gaz s'y trouvent encore simplifiés; 
tonnements pour ce qui des tiges légères, dissimulant les fils, fournis- 
concerne l'installationde sent toute la construction indispensable de 
l'éclairage électrique, et l'appareil, en y ajoutant lesampoules de verre 
ce n’est qu'aujourd'hui à qu’elles supportent, et dont la position la plus 


peine que son usage commence à se répandre. logique est une position renversée, à la façon 


Il y avait à rompre, — pour trou- 
ver des modèles logiques, élégants 
et pratiques, — avec les anciennes 
formes de luminaires, — lustres à 
bougies, lampes à huile et à pétrole 
ouappareils à gaz; etilfallaitse faire 
les yeux à une esthétique nouvelle, 
fondée sur d’autres éléments de 
problème. Le chemin à parcourir 
est analogue à celui qu’il faudrait 
suivre pour passer de la concep- 
tion d’une voiture attelée à celle 
d'un automobile : un système nou- 
veau commande des formules nou- 
velles, et l’on n’arrive pas à s’y ré- 
soudre du premier coup. 

On peut mêmeavancersans doute 
que dans l’un ni dans l’autre de ces 
domaines, on n’a encore dit le 
dernier mot. Mais cependant, du 
côté de l’éclairage électrique, tous 
les ateliers poursuivent la réalisa- 
tion d’un idéal logique, de formes 
adéquates et d’un décor moderne; 
et en face de toutes les demandes 
qui nous ont été adressées pour 
trouver des appareils électriques 
dont le caractère d’art ne soit pas 
banni, nous avons voulu grouper 
les exemples les plus heureux qui 
représentent à l'Exposition les 
ateliers les mieux désignés par 
leurs tentatives nouvelles. 

Il est aisé de reconnaitre que 
ce système d'éclairage apporte un 
grand allègement dans les formes 
essentielles des appareils. Il n'y a 
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d'un fruit ou d'une fleur s'inclinant sur la 
branche. 

Cette simplicité presque magique de moyens 
suffit à fournir des données tout à fait nou- 
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velles dans les aspects des lampes ou des lus- 
tres électriques, et elle favorise, au surplus, 
l'imagination et la fantaisie dans la création 
de modèles originaux, dont nous pourrons 
avoir plus loin quelques aperçus. 

Mais si la conception d’un appareil élec- 
trique a ses charmes et ses avantages, qui 
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s'imposent dès le premier abord, elle a aussi 
ses inconvénients, ou plutôt ses difficultés 
spéciales, qui proviennent des qualités mêmes 
de la lumière. Il faut parer à l'éclat trop grand 
de l'incandescence, et sans 
lui faire perdre son mérite, 
‘  obvier du moinsäunaveugle- 
ment. Puis, la crudité des 
points lumineux amène aussi 
la dureté des ombres qui leur 
sont opposées, et il s’agit 
d'éviter que les détails de 
construction, les reliefs di- 
vers, n’amènent trop d’om- 
bre dans un appareil qui 
doit, dans son ensemble, 
rester d’aspectlumineux. Au- 
tant d’exigences spéciales 
dont on ne se doute qu'à la 
suite d'expériences. 

Nous pouvons méme ajou- 
ter que ce que nous avons 
trouvé de favorable dans la 
| structure naturelle de l’appa- 
reil électrique, cette simpli- 
fication de lignes et de 
formes, n’est déjà pas sans 
| nous dérouter un peu, pour 
| le moment du moins, habi- 
tués comme nous le sommes 
| aux lustres pesants où tant 
| d'or se relève en bosse, aux 
girandoles massives, aux pen- 
deloques multipliées. C'est, 
ainsi que je le montrais, une 
nouvelle habitude des yeux à 
acquérir, une esthétique dif- 
férente à pénétrer, et toute 
forme vraiment logique ris- 
quera sans doute de paraître, 
| pour l'instant, maigre et dé- 
|  pouillée. 

Il faut bien dire aussi qu'il 
ne faudrait pas aller troploin 
dans cette voie de la simpli- 
fication, et sur ce point, il en 
est du luminaire comme de 
tous les autres arts de l’ameublement et du 
décor. La ligne doit rester agréable, et s’abs- 
tenir de la pauvreté et de la mesquinerie. 
Or, certains appareils de cuivre, venus 
d'Angleterre, et où le côté pratique est seul 
envisagé, tendent à exagérer ce caractère de 
machinerie utilitaire, dont le sentiment orne- 
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mental n'a pas besoin d’être envisagé. Ilappar- 


tient à nos traditions de chercher à réaliser 
d'autres exemples. 


Il esttout d’abord nécessaire, lorsque l’on 
veut trouver un modèle inédit qui soit raison- 
nablement compris, d'étudier très exactement 
les conditions différentes que détermine chaque 
sorte d'appareil. Une lampe 
posée sur une table ne dis- 
tribue pas la lumière de la 
même façon qu’un lustre sus- 
pendu au plafond ; et dans 
les lampes et les lustres, on 
peut distinguer encore des ca- 
tégories diverses. II y a des 
lampes de bureau dont il est 
désirable de voir converger 
toute la puissance lumineuse 
sur un point assez restreint, 
et des lampes de salon aux- 
quelles on demande, au con- 
traire, une lumière égale et 
diffuse. De même, une sus- 
pension de salle à manger ne 
peut indiffléremmentservir de 
lustre de salon, car l'on peut 
dire que l’on ne recherche pas 
la même qualité de lumière à 
table ou après le diner, et 
l’on ne se trouve pas dans la 
même position pour recevoir 
les rayons lumineux. Ce ne 
sera pas sans utilité que nous 
pourrons préciser encore un 
peu ces différences de points 
de vue. 

On recherche, dans les ap- 
partements destinés aux ré- 
ceptions du soir, particu- 
lièrement aux réunions em- 
preintes d’un certain apparat, . 
— oùil ya des toilettes, des 
bijoux, des fleurs, tout un ca. 
dre de beauté à faire valoir, Lustre. 

— une lumière aussi franche 

et aussi gaie que possible. Sans doute, là 
encore, la crudité doit être évitée, mais elle 
ne constitue plus l’écueil le plus dange- 
reux, et actuellement, du moins, elle règne 
à peu près partout, et l'on s'en accommode 
assez aisément. Remarquons que les lustres 
se trouvant suspendus assez haut, la lu- 
mière n'arrive pas directement dans les yeux 
et ne blesse pas. Ce qui est donc à souhaiter 


pour les appareils d'éclairage de salon, ce sont 
des lampes encristal teinté ou dépoli, de formes 
et de reliefs variables, dont la lumière se ta- 
mise mais ne s'atténue pas trop, et pour aug- 
menter l'éclat des lustres en multipliant les 
surfaces réfléchissantes, on peut conserver 
encore l'emploi des prismes et des lames de 
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cristal, qui ajoutent, au surplus, un étincelle- 
ment, très amusant pour l'œil, de couleurs irra- 
diées. Mais il est certain que le cristal ne doit 
être cependant que l'accessoire, et que l'onn’en 
doit plus rester à toute cette parure de rangs de 
perles, de poignards et autres pendeloques, qui 
faisaient des lustres, tout récemment encore, 
un appareil de verroterie, toujours frissonnant 
et bruissant. La simplicité logique, qui doit 
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présider à la conception de tout notre art mo- 
derne, ne disparaîtra pas des modèles d'éclai- 
rage; et si l’on peut tirer parti des avantages et 
des agréments du cristal, ce doit être avec so- 
briété. 

Un des meilleurs exemples des accommoda- 
tions nouvelles que l’on peut trouver sur cette 
voie nous apparait dans un lustre exécuté par 
la Maison Beau, et qui, malgré quelques com- 
plications de lignes, est assez heureusement 
conçu, avec ses lumières bien disposées, sans 
trop d’abondance, en suivant une idée d’inter- 
prétation florale. Les grandes lignes de cons- 
truction du lustre apparaissent assez nette- 
ment, cé qui est d’un excellent principe; et 
l’auteur a ajouté aux calices de fleurs, qui 
donnent la lumière, des fleuronstaillés en cris- 
tal, qui se bornent à la réfléchir et fournissent 
eux-mêmes des points lumineux. 

Üne autre utilisation du cristal se trouve 
dans un lustre de Mildé, tiré de l'interprétation 
du chardon: le cristal se trouve ici disposé à 
la partie inférieure en écran bombé et circu- 
laire, tamisant les rayons qui pénétrent à l'in- 
térieur de l'appareil. 


MILDÉ. 
(Modèle de G. Péjac.) 
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L'un et l’autre de ces emplois 
reste discret et laisse toute l’impor- 
tance à la membrure de métal, sup- 
portant les lampes, de laquelle doit 
venir tout le caractère de l'appareil. 
À vrai dire, le métal seul se comprend 
fort bien et communique au lustre 
un aspect de plus grande simplicité. 
On se souvient que nous avons pré- 
senté naguère un lustre électrique 
de M. Tony Selmersheim, dont tout 
l'intérêt résidait dans le mouvement 
des branches de cüivre, et qui cepen- 
dant n’en constituait pas moins un 
type excellent de ce que peut pro- 
duire l'esprit nouveau dont il s’agit 
de s’imprégner, l'inspiration directe 
des modes actuels d'éclairage et de 
leurs formes légitimes. 

Un lustre de M. Raïingo, évo- 
quant l'idée d’un entrelacement de 
branches presque dépouillées, ré- 
pond encore assez heureusement à 
la même préoccupation, dans un 
sentiment déjà un peu plus orné. 
Quelques feuilles s'accrochent çà et 
là, quelques tiges s’enroulent, dans 
un mouvement qui cherche même 
parfois à imiter de trop près les acci- 
dents de la nature; et les globes lumineux jail- 
lissent élégamment de calices évasés. 

Un autre lustre, sorti des mêmes ateliers et 
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Plafonnier. 


Les Appareils d'Éclairage Électrique 9$ 


de sentiment différent, apparaît d’une inspi- 
ration beaucoup plus mélangée dans sesenri- 
chissements mêmes, et il présenterait sans 
doute l’un des inconvénients que nous avons 
signalés plus haut, celui de laisser dans les 
replis de ses reliefs, les frisures de ses feuilles 
et les volutes de ses rinceaux, bien des régions 
d'ombre. Il y a toutefois dans ce 
modèle une très intéressante re- 
cherche de forme nouvelle pour les 
lampes elles-mêmes : ces cloches 
de cristal, pendant comme des 
fleurs dans leur légère armature 
métallique, sont à retenir, et pour 
elles seules le lustre méritait d'être 
signalé. 

Avant d'examiner brièvement le 
parti que l’on peut tirer des am- 
poules de verre pour l'agrément 
ornemental, nous devons envi- 
sager, après les exigences natu- 
relles d'un éclairage de salon, les 
conditions différentes que demande 
une suspension de salle à manger. 

L'appareil lumineux descend ici 
beaucoup plus bas, de façon à 
éclairer la table ; les lampes arri- 
vent presque au niveau des yeux 

. des convives, lorsqu'ils sont assis; 
en sorte que les.données à résoudre 
se trouvent, on le voit, bien chan- 

_gées. Pour que l'éclairage soit 
agréable, il ne peut plus être ques- 
tion ici de globes légèrementtrou- 
bles et dépolis; c'est la lumière 
elle-même qui doit être cachée et 
n’arriver aux yeux qu’à l’état diffus. 
On a pour cela à sa disposition le 
système des écrans et celui des 
abat-jour,et tous deux peuventétre 
ingénieusementcombinés. Certains 
modèles récents comportent un 
velum de soie tendu sous la cou- 
ronne de l’appareil, à l'intérieur de 
laquelle sont dissimulées leslampes, et ce pro- 
cédé peut déjà comporter bien des variantes; 
mais un lustre de M. Péjac,exécuté'par Beau, 
nous montre, danssa fantaisie, une intéressante 
disposition des différents pare-lumière. La 
couronne de l’appareil se compose, en effet, 
d'une frise de verre colorée, formant écran et 
tamisant la lumière, et, plus ‘bas, d’un volant 
d’étoffe jouant le rôle d’abat-jour : c’estici un 
exemple des combinaisons particulières qui 
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peuvent étre opérées pour l'atténuation et la 
diffusion de la lumière, sans parler pour le 


moment de ce qui distingue encore cet appa- 


reil de salle à manger, dont l'imagination 
décorative est très personnelle. 

Nous avons déjà parlé d'un lustre de 
M. Mildé, où une coupole de cristal renversée 
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remplissait aussi une fonction accessoire 
d'écran ; on en pourrait comprendre l'emploi 
dans les suspensions de salle à manger ; et si 
les appareils de M. Baguès que nous repro- 
duisons n'ont pas cette destination spéciale, 
il n’y aurait que peu de changement à y ap- 
porter pour les désignernettement à cet office. 
Le plafonnier, inspiré par les divers éléments 
végétaux du marronnier, recèle, en effet, tout 
son foyer lumineux derrière des coquilles de 
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cristal dépoli, et le lustre tiré des formes du 
kalmia comprend aussi une lumière centrale, 
dissimulée derrière des écrans de verre dou- 
ble, retenant des fleurs séchées dont les cou- 
leurs se ravivent par transparence. Nous ren- 
controns là une utilisation plus large de ce 
que bien des travaux féminins, patiemment 
exécutés au foyer,nous avaient permis de voir : 
ces transparents décorés de fleurs et de feuil- 
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lages d’herbier, — écrans ou abat-jour — et 
peut-être cette ornementation arriverait-elle à 
des résultats intéressants. 

On le voit donc, suivant que la lampe elle- 
même d’où provient la lumière doit rester ca- 
chée ou qu’elle peut être apparente, il s’ensuit 
deux systèmes de conception tout à fait ditfé- 
rents. Dans les lustres de salons, c’est lalampe 
électrique qui devient un des éléments capi- 
taux de lappareil, et par suite un des élé- 
ments principaux de décoration. Il est dès 


maintenant reconnu que le fil incandescent 
ne peut rester visible à travers une simple 
ampoule de verre transparent : l'effet en est 
trop désagréable pour la vue ; et d'autre part, 
se borner à dépolir ou à teinter cette ampoule 
soufflée, d’une forme élémentaire, c’est sans 
doute se contenter à trop bon marché. C’est 
donc de cette ampoule mème qu'il faut s’in- 
génier à modifier le moule, ou si l’incandes- 
cence du fil électrique nécessite 
une enveloppe d’une forme 
simple qui demeure ainsi 
moins fragile,il faut revêtirce 
premier ballon de verre d’une 
seconde enveloppe, que l’on 
est plus maitre de modeler. Il 
est certain que les formes 
florales viennent immédiate- 
ment sous les doigts, pour cet 
épanouissement lumineux qui 
se dresse au bout d’une tige, 
ou qui retombe plutôt, lors- 
qu’on suit le mouvement le 
plus logique. Un des premiers, 
M. Vallgren, dans une appli- 
que reproduite jadis ici même, 

‘ avait figuré en bronze desfleurs 
d'arum, dont l’épi de verre 
“enfermait le fil électrique ; M. 
Léon Sonnier a repris l’idée 
des fleurs d’arum dans les lus- 
tres dont il a décoré un restau- 
“rant moderne, qui a fait ici 
l’objet d’une étude, mais dans 
son modèle la bractée elle- 
même était comprise en cris- 
tal. Sur cette voie, des appli- 
cations diverses ont déjà vu le 
jour etse continueront encore; 
on a déjà vu les lampes à in- 
candescence se prêter à des 

RAINGo; formes de roseaux, d’iris ou 
même de grappes de rai- 


sins, et récemment encore à d’autres formes 


de fruits, celles de la pomme et de l’ananas. 


Nous avons signalé plus haut quelques mo- 
-dèles originaux, d’une inspiration végétale 


plus ou moins précise, dûs à MM. Raïngo, 

Mildé ou Baguès, et tirés, en particulier, du 

chardon et du kalmia. La suite de cette étude 

nous permettra d'envisager encore de nom- 

breuses recherches,très intéressantes,auxquel- 

lesd’excellents artistesontprété leurconcours. 
(À Suivre.) GUSTAYE SOULIER. 
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La distribution des récompenses de l'Exposition et 
les récentes promotions dans la Légion d'Honneur ont 
répandu la joie un peu de tous les côtés, — et aussi, 
comme cela est inévitable, quelques déceptions. Certains 
écriteaux rageurs, placés dans les vitrines d’exposants, 
sont, à ce propos, d’une excellente édification. 

Pour sa part, Art el Décoralion a tout lieu de se 
réjouir, et parmi ceux qui lui touchent de près, lesdistinc- 
tions n'ont pas été épargnées. C'est d'abord notre Editeur, 
M. Emile Lévy, qui a reçu le ruban de la Légion 
d'Honneur, dont nous sommes heureux de pouvoir le 
féliciter encore ici. Ses efforts appelaient depuis long- 
temps leur prix; il est venu, inévitablement, et 
notre Revue prend bien part À ce succès. La Librairie 
Centrale des Beaux-Arts a, en outre, obtenu une Médaille 
d'Or à l'Exposition; au nombre des belles publications 
d’art qu'elle montrait, 471 el Décoration tenait sa place 
et a contribué à assurer cette récompense. 

Parmi les Membres du Comité de notre Revue, nous 
nous réjouissons aussi de rappeler l'élévation du maître 
sculpteur Frémiet au grade de Grand-Offcier de la 
Légion d'Honneur; celle de MM. Jean-Paul Laurens et 
Vaudremer au grade de Commandeur; la promotion de 
MM. Jean Dampt et Lucien Magne, nommés Officiers, et 
la nomination de M, Léonce Bénédite, le très dévoué 
conservateur du Musée du Luxembourg, au grade de 
Chevalier. Nous félicitons bien chaleureusement ces 
précieux auxiliaires, dont le nom nous est un témoignage 
et un encouragement. 

Enfin, parmi les collaborateurs et les amis de la Revue, 
ou au nombre des décorations qui peuvent spécialement 
nous réjouir, nous relevons encore les suivantes: 

Au grade de Commandeur: MM. Chaplain, Roll. 

Au grade d'Ofjicier :.MM. René Lalique, Bartholomé, 
Eugène Carrière, Fantin-Latour, Georges Gardet, Jules 
Chéret, Frantz Jourdain ; L. Crost, chef du bureau de l’En- 
seignement et des Manufactures Nationales au Ministère 
de l’Instruction publique et des Beaux-Arts; E. Baumgart, 
Administrateur de la Manufacture Nationale de Sèvres; 
Vogt, Directeur des Travaux Techniques à la Manu- 
facture Nationale de Sèvres. ; 

Au grade de Chevalier : MM. Aman-Jean, Francis 
Auburtin; Alexandre Bigot, céramiste ; Louis Bonnier, 
Architecte en chef des installations générales à l'Expo- 
sition; R. Binet, architecte de la Porte Monumentale ; 
Henri Bouchot, Conservateur au Cabinet des Estampes, à 
la Bibliothèque Nationale; Alexandre Charpentier, Charles 
Cottet; Colin, fabricant de meubles; René Dulong, 
architecte ; Harant, Président de la Chambre Syndicale 


de la Céramique et de Ja Verrerie; Georges Hæœntschel, 
céramiste, architecte décorateur; L. Majorelle, Marius 
Michel ; Gaston Migeon, conservateur adjoint au Musée 
du Louvre; Gaston La Touche, Hippolyte Lucas, René 
Ménard; Jean Escoula, sculpteur; E. Hannaux, sculpteur; 
R. Larche, sculpteur; Michel Cazin, céramiste, graveur 
en médailles ; Dalpayrat, céramiste ; Lachenal, céramiste; 
Guérin, directeur de l'Ecole Normäle Libre de l'Ensei- 
gnement du Dessin; Arsène Alexandre; Peureux. ciseleur- 
modeleur; Charles Plumet; Vian, fabricant de bronzes. 

Il est naturel que, malgré toutes les croix distribuées, 
quelques lacunes aient été laissées, qu’il serait équitable 
de combler äu plus tôt. Et puisque l'ôn 4 voulu très 
justement consacrer les travaux et le succès de la Manu- 
facture Nationale de Sèvres, en élevant M. Baumgart, 
administrateur de la Manufacture, et M. Vogt, directeur 
des travaux techniques, au grade d’Offcier de la Légion 
d'Honneur, promotion à laquelle nous applaudissons de 
tout cœur, il semble bien que M. A. Sandier, directeur des 
travaux d'art, à qui revient pour une large part l’heureuse 
initiative améliorations apportées à Sèvres, aurait dû être 
compris, lui aussi, dans cette promotion, et qu'il y a Îà 
un oubli facile à réparer, — le pluspromptement possible. 


Voici la liste des Grands Prix et Médailles d'Or décernés 
à la Sculpture et Gravure en médaille et sur pierres fines. 

Grands prix. — Aubé, Barrias, Bartholomé, Boücher, 
Chaplain, Carlès, Alexandre Charpentier, Félix Char- 
pentier, Coutant, Frémiet, Gardet, Lemaire, Marquesté. 
Gustave Michel, Puech, Roty, Verlet (France). 

Reinhold Begas, Breuer, Diez (Allemagne). 

Myslbeck, Scharff (Autriche). 

Van Biesbroecke, Dillens, J. Lambeaux, Constantin 
Meunier (Belgique). 

Beniliure y Gil, Blayÿ y Fabrega (Espagne). 

French, Mac Monnies, Saint Gaudens (Etats-Unis). 

Brock, Frampton, Thornycroft (Grande-Bretagne). 

Fadruz, Strobl, Zala (Hongrie). 

Bazzaro, Biondi, Genito (Italie). 

Contreras (Mexique). 

Mie Bosch-Reitz (Pays-Bas). 

Antonio Teixeira Lopes (Portugal). 

Antokolsky, Troubetzkoï (Russie). 

Chiattone (Suisse). 

Médailles d'or. — Allar, Allouard, Bareau, Barrau, 
Becquet, Bottée, Captier, Carlier, Convers, Cordonnier. 
Cros, Daillon, Derré, Desca, Desruelles, Ernest Dubois, 
Escoula, Fagel, Ferrary, Gasq, Gaudez, Gautard, Granet- 
Griber, Guilbert, Hannaux, Hugues Larche, Hippolyte 
Lefebvre, Camille Lefebvre, Hector Lemaire, Lenoir, Léo, 
nard, Loiseau-Rousseau, Lombard, Marioton, Massoulle, 
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Patey, Pech, Peter, Peynot, Théodore Rivière, Roger- 
Bloche, Roïiné, Schnegg, Sicard, Suchetet, Tonnellier, 
Valton, Vernon, Yencesse (France). 

Brütt, Hildebrand, Hæsel, Kruse, Maison, W. von 
Rümann, Schott, Stuck, Tuaillon (Allemagne). 

Hellmer, Schwarz, Strasser, Tautenhayn (Autriche). 

Braecke, P. du Bois, Lagae, J. de Lalaing, Samuel 
(Belgique). 

Bissen, Saabye (Danemark). 

Alsina y Amils, Claraso y Dandi (Espagne). 

Barnard, Brooks, Grafly (Etats-Unis). 

Allen, Drury, Goscombe John, Lucchesi, Proctor, Swan 
(Grande-Bretagne). 

Sochos (Grèce). 

Franges, Rona, Senyei, Vastagh (Hongrie). 

Alberti, Apolloni, Astorri, Balzico, d'Orsi, Gallori, 
Mme Lancelot-Croce, Maccagnani, Rossi, Trentacoste 
Ximenes (Italie). 

Kuro-lwa, Naganuma, Numata {Japon). 

Utsond (Norvège). 

Leenhof (Pays-Bas). 

Becklemichev, Bernstamm, Ginzbourg, Stigell (Russie). 

Yvanovitch (Serbie). 

Eriksson (Suède). 

Girardet, A. de Niederhausern (Suisse). 

Gonzalez (Section internationale). 


NÉCROLOGIE 


Tous ceux qui ont connu Ary Renan, l’homme exquis 
et charmeur derrière son ironie légère, le poète délicat, 
le peintre pénétrant et subtil, ont profondément ressenti 
cette perte, survenue après de longs mois de maladie 
vaillamment supportés et qui avaient, ces derniers 
temps, rendu Ary Renan assez invisible À ses amis. 
Esprit très ouvert et très cultivé, il se répandait un peu 
sur toutes les matières diverses auxquelles il pouvait 
s'appliquer. Poète de temps en temps (on n’a pas oublié 
de beaux sonnets, tendres et colorés, publiés par la 
Revue de Paris), critique à la Gagelle des Beaux-Aris, 
dont il s’occupait journellement, ses travaux divers, 
autant que sa santé et son besoin de méditer longtemps 
avant d’entreprendre l'œuvre, ont contribué à restreindre 
le nombre des peintures qu'il aura laissées. Et cepen- 
dant, cet artiste, qui avait de qui tenir, — par sa parenté, 
de Ary Scheffer, et par ses apprentissages, de Puvis de 
Chavanneset de Gustave Moreau, — était bien réellement 
peintre. ScyJla, L'Épave, la Phalène, qui le représentent 
actuellement au Grand Palais des Beaux-Arts, disent tout 
son art amoureux de noble composition et d'expression 
intime: une médaille d’argent venait de lui être attri- 
buée, trop chétive récompense sans doute, mais cet art 
discret n'avait pas violenté les suffrages. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Exposition Universelle, jusqu'au 15 octobre. 
Exposition de gravures, dessins et médailles de 
Alphonse Legros, au Musée du Luxembourg. 


Exposition des œuvres de Rodin, au Pavillon Rodin, 
place de l'Alma. 

Exposition du Monument des Passions humaines, de 
Jef Lambeaux, avenue du Trocadéro, près du Palais des. 
Mines. 

Exposition de l'Art Public, au Palais des Examens de 
la Ville (ancien marché Saint-Germain), jusqu’au 7 sep- 
tembre. 

Exposition de l'Union des Femmes Peintres el Sculpleurs, 
à l’Orangerie des Tuileries, jusqu’au 28 septembre. 


DÉPARTEMENTS 
GRANVILLE. — lt Exposition des Beaux-Arts, jus- 
qu’au 9 septembre. 
LAGNY. — Ils Exposition régionale annuelle de 


l'Union artistique et littéraire, jusqu’au 9 septembre. 
NEUILLY-SUR-SEINE. — Exposition internationale, 
jusqu’au 1°" octobre. 
VERSAILLES, — Exposition de la Sociélé des «Amis 
des Arts, jusqu’au 23 septembre. 


ETRANGER 


SPA. — XXXIX: Exposition annuelle des Beaux-Arts, 
jusqu'à la seconde quinzaine de septembre. 

LONDRES. — Exposition de 147 œuvres de J.-F. 
Millet, à Hanover Gallery. 

.- YORK. — Institut des Beaux-Arts. 

BERLIN. — Académie. 

MUNICH. — Exposition internationale. 

MILAN. — IVe Exposition triennale, jusqu'au 31 oc- 
tobre. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


DÉPARTEMENTS 


ROUBAIX. — Exposition de la Sociélé artistique de 
Roubaix-Tourcoing, du 22 septembre au 28octobre. 

TROYES, — Ill® Exposition de la Société artistique de 
l'Aube, du 7 au 28 octobre, organisée exclusivement 
pour les artistes etamateurs nés ou habitant dans le dé- 
partement de l'Aube. Envoi des ouvrages à Troyes, du 
24 Septembre au 1°r octobre. 

NANCY. — XXXVII* Exposition de la Société Lor- 
raine des Amis des Arts, du 7 octobre au 15 novembre. 
Dépôt des ouvrages à Paris, chez Pottier, 14, rue Gaillon, 
du 3 au 16 septembre, ou envoi au président de la Société, 
à Nancy, du 13 au 20 septembre. 


ETRANGER 


MANCHESTER. — City Art Gallery. 

LIVERPOOL. — Walker Arl Gallery. 

BRISTOL. —: Société des Aris and Crafis. 

NOTTINGHAM. — City Art Gallery. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 

PITTSBURG. — Carnegie Art Galleries. 

BRUXELLES. — Salon triennal de Belgique, à partir 
du 15 septembre, ; 
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CONCOURS 


PARIS 


La Chambre Syndicale de la Tenlure el Décoration, 
8, rue des Pyramides, met au concours entre les artistes 
français et étrangers, du 10 au 20 septembre, dans Îles 
salons de M. Camus, 3, boulevard des Italiens : 

Partie A. — Un projet d’applique électrique en cuivre 
fondu et cristal. 

Partie B. — Un projet de béquille encuivre fondu pour 
serrure de porte. 

Les dessins ou maquettes d’art moderne seront seuls 
admis au concours, après avoir été acceptés par la Com- 
mission d'organisation. 

Les récompenses suivantes pourront étre décernées, 
supprimées ou augmentées, suivant la valeur du Concours: 


Pour la partie A 

Un 1er prix de 200 fr. pour une maquette, ou 125 fr. 
pour un dessin. 

Un 2° prix de 150 fr. pour une maquette, ou 125 fr. 
pour un dessin. 

Un 3° prix de 125 fr. pour une maquette, ou 75 francs 
pour un dessin. 

Pour la parie B . 

Un 1° prix de 75 fr. pour une maquette, ou 50 fr. 
pour un dessin. 

Un 2° prix de 50 fr. pour une maquette, ou 30 fr. pour 
un dessin. : 

Un 3° prix de sofr. pour une maquette,ou 25 fr. pour 
un dessin. 

Les projets primés deviennent la propriété de la Cham- 
bre Syndicale, 

La Commission d’organisation du concours, nommée 
par la Chambre, formera le jury. Elle pourra s’adjoindre 
4 membres choisis en dehors de la Chambre. 

Les concurrents ou concurrentes devront envoyer 
franco leurs projets avant le 6 septembre, chez M.Camus, 
3, boulevard des Italiens. 

Les envois ne seront pas signés, mais ils porteront un 
pseudonyme ou un signe quelconque, répété sur une 
enveloppe fermée contenant le nom et l'adresse du can- 
didat. 

Le nombre des envois est limité à cinq par concurrent 
pour chaque partie, mais il n'aura droit qu’à un seul 
prix. 

Les projets seront exposés, de 1 heure à 5 heures, dans 
les salons de M. Camus; l'entrée sera gratuite, 

La Chambre de la Tenture décline toute responsabilité 
pour les projets non retirés avant le 19 septembre, ainsi 


que pour ce qui pourrait être détruit par incendie ou! 


autrement. - 
Pour les renseignements techniques, s'adresser à 
M. Camus, 3, boulevard des Italiens. 


DÉPARTEMENTS 


LYON. — Concours d'Art Décoratif et Industriel, 
ouverts par la Société Académique d'Architecture, entre 
tous les ouvriers d’art français, habitant le département 
du Rhône. 


La Société entend donner au mot ouvrier d'art le sens 
le plus étendu et l'appliquer même aux employés, dessi- 
nateurs, modeleurs, etc. Les chefs d'industrie sont seuls 
exclus de ces concours;les œuvres ne pourront être pré- 
sentées que sous un seul nom. La Société fera son pos- 
sible pour organiser une Exposition publique des objets 
présentés. 

Les projets devront être déposés au Palais Saint- 
Pierre, le 1°* octobre, avant quatre heures. 

Les concurrents devront prévenir le secrétaire, avant le 
24 septembre, de la nature et des dimensions des 
œuvres qu'ils auront l'intention de présenter, et joindre 
une lettre indiquant le lieu de leur naïssance, leur âge, 
les patrons chez lesquels ils ont travaillé, et une courte 
notice explicative de leur travail, 

Les objets primés seront rendus à leurs auteurs, à la 
condition que des clichés photographiques, d'un format 
minimum 13 X 18, seront déposés aux archives de la 
Société. 

Les prix seront distribués aux auteurs des projets 
primés dans la séance solennelle de la Société, qui aura 
licu avant la fin de l’année courante. 

PREMIER CONCOURS. — Œuvre d'art en fer forgé, 
telle que Panneaux de remplissage, Impostes, Chenets, 
Ecrans, Chandeliers, Heurtoirs de porte, Lanterne, Lustre, 
Barrière, elc., ou tout autre ouvrage de cette nature, au 
choix des concurrents, mais n'ayant pas été récompensé 
dans des concours ou des expositions précédentes. 

Pour ce concours, des dessins, maquettes et photo- 
graphies pourront être présentés, mais les prix seront 
donnés de préférence à des œuvres exécutées. 

PREMIER Prix : Une Médaille de Vermeil et 100 francs. 

DeuxiÈME Prix : Une Médaille d'Argent et 50 francs. 

DEUXIÈME CONCOURS. — Dessin ou maquette d’une 


cheminée pour la salle À manger d’un hôtel de voyageurs. : 


Cette cheminée sera surmontée d’un trumeau et portera 
l'indication des amorces de la salle dans laquelle elle sera 
placée. La hauteur de cette salle est fixée à 5"50. Les 
plan, coupe et élévation seront à l’échelle de o"10 par 
mètre. Une planche donnera les détails au quart de 
l’exécution. 

PREMIER Prix : Une Médaille de Vermeil et 100 francs. 

DeuxiÈME Prix : Une Médaille d'Argent et 50 franes 

Les prix indiqués ci-dessus sont un xrinimum. Is 
pourront être augmentés, suivant l'importance des 
concours et pr les envois, sollicités des pouvoirs 
publics, qui pourraient être mis à la disposition de la 
Société. 


BIBLIOGRAPHIE 


La Vie Artistique (6° série), par Gustave Geffroy (Eau- 
forte de Camille Pissarro). — Paris, H. Floury (Prix : 
5 francs). 

Le sixième volume de la série de M. Gustave Geffroy, 
si justementnommée La Vie Artistique, vient de paraître. 
Ce n'est passeulement parce que tout le mouvement jour- 
nalier des arts y laisse sa trace, au hasard des expositions 
quise succèdent et des manifestations diverses ; mais le 
critique sait précisément dégager de ces manifestations 
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éphémères ce qui estdigne de laisser en nous une durable 
impression, ce qui constitue l'essence véritable de toute 
œuvre artistique. 

Dans les dimensions, en général assez brèves, qui 
forment le cadre d'un article de journal, M. Gustave 
Geffroy fait autre chose qu’un métier de chroniqueur. 
Ce sont de véritables études de caractères qu'il tente à 
travers toutes ces œuvres, c'est une esthétique qui 
s'énonce et se poursuit sans cesse, par la pénétration des 
œuvres étudiées, en toute indépendance des jugements 
qui ont habituellement cours. Une pareille méthode est 
trop rare aujourd'hui, — et de tout temps —, dans la 
prétendue « critique d'art », pour que nous ne recom- 
mandions pas fortement la lecture de ces chapitres 
savoureux et chaleureux, qui passent de Rembrandt et de 
Fragonard à Puvis de Chavannes, à Meissonier, aux Im- 
pressionnistes ou à Rodin. Les lecteurs d’Arl et 
Décoralion auront, du reste, prochainement l’occasion 
d'apprécier la valeur de cette critique dans une impor- 
tante étude que M. Gustave Geffroy a bien voulu écrire 
pour nous. 
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Esthélique de la Photographie (14 planches hors texte), 
publié sous la direction de M. Paul Bourgeois. (Photo- 
Club de Paris. — Prix : 16 francs.) 

C’est plus qu'une mention ordinaire qu'il faut accorder 
au superbe ouvrage que vient d'éditer le Pholo-Club de 
Paris, grâce aux soins et au goût très artiste de son 
secrétaire général, M. Paul Bourgeois. On se prend à 
regretter sincèrement que ce livre soit achevé quelques 
mois trop tard pour pouvoir figurer à l'Exposition Uni- 
verselle, où il aurait honoré la librairie française. Le 
luxe de l'ordonnance, de l’impression, de l'illustration, 
de la mise en pages en est tout à fait rare, avec ces ma- 
gnifiques reproductions de clichés, choisis parmi ceux 
des membres les plus experts du Photo-Club, les char- 
mants ornements de pages de M. R.-W. Wallace, tirés 
en couleur, et le papier de couverture composé par M. H. 
Sauvage. 

La photographie est-elle un art ? La question n'est plus 
à résoudre, Reste à savoir dans quelles conditions et par 
quels moyens : c'est ce qu'étudient les diverses parties 
de l'ouvrage, très complètes et excellemment comprises, 
dues à MM. R. de la Sizeranne, E. Wallon, C, Puyo, 
F. Coste, M. Bucquet, R. Demachy, E. Mathieu et L. 
Vidal. 

Un manuel supérieur de photographie, ainsi conçu, 
était déjà assuré d'un succès considérable, aujourd'hui 
que la chambre noire est entrée dans nos mœurs usuelles ; 
mais c'est, de plus, une grande satisfaction pour une 
Revue d'Art que d’avoir à signaler l'apparition d’un tel 
ouvrage qui enrichit la bibliophilie française, 
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L'Exposilion de 1900 et l'Impressionnisme, par André 
Mellerio (Paris, H. Floury). 

M.A. Mellerio est un fervent de l'Impressionnisme, et 
en replaçant quelques notes succinctes sous les yeuxdu 
public, au sujet des peintres les plus notoires que l’on 


a pu grouper sous ce nom, il regrette que les œuvres 
impressionnistes n'aient pu être groupées au Grand 
Palais des Beaux-Arts d'une façon aussi complète qu’on 
cût pu le souhaiter. 

A vrai dire, le sens de sa protestation échappe un peu, 
car il est bien certain qu'aucune école, dans le défilé de 
la Centennale non plus que dans le débordement forcé- 
ment chaotique de la Décennale, ne peut se flatter d'être 
représentée sous toutes ses faces et dans toute son am- 
pleur, en sorte qu’une conclusion décisive s’en dégage. 
Il est cependant facile de saisir entre les écolesdifférentes 
telles qu'elles sont groupées, des rapports très nets, des 
parentés ou des divergences de tendance qui se précisent 
suffisamment, Pourtout observateur sincère, il y a pour- 
tant des idées très définies qui s'imposent, ct certains erre- 
ments de langage ou d'opinion ne seront plus désormais 
possibles, On ne pouvait guère attendre plus d’une mani- 
festation publique de cette envergure et il faut savoir gré, 
au contraire, aux organisateurs, d’être parvenus à: ces 
résultats essentiels. 

a 

Pietro Vanucci, called Perugino (Great Masters in 
Painting and Sculplure), by George C. Williamson 
(Londres, George Bell. — Prix : 5 sh.) 

Avec les excellentes qualités pratiques des volumes qui 
l'ont précédé, c’est-à-dire une bibliographie et un cata- 
logue des œuvres très complets, le Pérugin de M. George 
Williamson poursuit la série des Grands Maitres de la 
Peinture et dela Sculpture, Pour ce format restreint, les 
reproductions, si elles ne peuvent donner une idée par- 
faite de l’œuvre, fournissent du moins des indications 
ou des rappels excellents, et il est tout naturel que, le 
choix étant nécessaire, un grand nombre de peintures 
que l’on aimerait voir reproduites n'aient pu cependant 
trouver place. Mais à plus d'ampleur, le volume perdrait 
précisément ses qualités fondamentales, qui sont celles 
d'un manuel, 


Nora. — Nos lecteurs ont compris que, dans le pre- 
mier article consacré à l’Ameublement à l'Exposition, les 
jugements portés avec quelque sévérité sur les envois 
belges s’appliquaient à la regrettablé pénurie du mobi- 
lier moderne, sans avoir à juger les ameublements de 
style, où toute l'habileté d'exécution ne peut nous 
retenir. Un des exposants, M. F. Rosel, de Bruxelles, 
s’est ému; nous tenons à le rassurer, en regrettant que 
ses qualités ne se soient appliquées à des formules 
plusnouvelles, 


. S de Brode- 
Une importante maison ;5"sur 
ameublement demande un bon dessinateur en art 
nouveau, 
S'adresser au bureau de la Revue. 


= aquarelliste, connaissantà 

Un dessinateur fond les meubles et la 

décoration intérieure, demande place dans maison 
importante en France ou à l'étranger. 


ourla province un bon compo- 
On demande Eitsur pour le dessin des tissus 
d'ameublement. 
S'adresser au bureau de la Revue. 
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our connaître pleinement le sens de 

l'œuvre de Rodin, exposée pendant toute 

la durée de l'Exposition Universelle dans 
le Pavillon qui fait l'angle du Cours-la-Reine 
et de l’avenue Montaigne, non loin du pont de 
l’Alma, il faut, non seulement parcourir les 
galeries, les rotondes, les nefs du Grand Palais 
qui présentent à l’étude les œuvres de sculp- 
ture de la Centennale et de la Décennale, mais 
encore se remémorer les œuvres de la sculp- 
ture de tous les temps. Allez au 
Louvre, faites un beau voyage ra- | 
pide en passant des salles des anti- | 
quités assyriennes et égyptiennes 
aux salles de la Grèce et de Rome, 
Allez aux monuments de l’art go- 
thique qui évoquent la floraison 
surgie aux pierres des cathédrales, 
de là vers les statues de la Renais- 
sance, du xvue siècle, du xvine siè- 
cle. Vous suivrez très facilemen- 
les recherches, les épanouisset 
ments, les déperditions, les sur- 
sauts qui se succèdent depuis les 
anciens jours jusqu'aux jours où 
nous vivons. 

Les Égyptiens apparaissent de 
parfaits sculpteurs qui n’ont pas 
été dépassés. Leur art exprime 
l’immobilité et le sommeil, ils 
enferment la vie sous la pierre 
noire, grise ou rose, et pour figurer 
cet arrêt du mouvement, cette 
rigidité du corps, cette veille silen- 
cieuse de la pensée, ils touchent à 
peine la dure matière, ils dégros- . 
sissent le bloc d’une main légère, 
comme s'ils dévoilaient avec pré- 
caution la forme cachée, dormeuse 
aux yeux grands ouverts. Quelques 
reliefs sans dureté, quelques gon- 
flements, quelques inflexions, c’est 
tout, — et c’est réellement ici tout 
ce qui importe, puisque nous avons par ces 
formes simples la vision dela vérité complète, 
non pas la vérité sommaire, le résumé qui 


suggère tout ce qu'il sous-entend, mais la 
vérité nuancée, une stricte analyse des aspects 
visibles et des volumes intérieurs, la forme 
totale représentée grâce à la juste répartition 
de la lumière et de l’ombre. 

Les Grecs viennent, désemprisonnent les 
formes, les amènent à l'épanouissement. Ce 
n’est plus l’immobilité et le silence des nécro- 
poles, c’est la vie au grand air, sous le soleil, 
c'est l'acceptation de la nature, c'est la liberté 
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et le bonheur. Mais si l’expression est chan- 
gée, la sculpture est semblable : les monu- 
ments du v® siècle, où l’art grec est à son 


ne 
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apogée, ont les mêmes plans simples, la même 
unité lumineuse que les statues de l'Égypte 
au temps de la xvire dynastie. Le principe est 
invariable. Les artistes du moyen âge n’ont 
pas cherché et trouvé autre chose, à ce point 
que la cathédrale entière n’est qu’une sculpture. 
La Renaissance, qu’il ne faut pas séparer du 
moyen âge, fut l’explosion de joie d’un monde 
en: travail retrouvant le monde antique et 
apprenant une splendeur de vieinsoupçonnée. 
Le roman et le gothique venaient pourtant de 
l'antique, par Rome et Byzance, mais la tradi- 
tion grecque avait été appauvrie et falsifiée 
en passant par ces terribles creusets de déca- 
dence, et il avait fallu aux humbles artistes 
septentrionaux un désir d’exprimer et une 
ardeur de volonté extraordinaires. pour leur 
faire découvrir toute cette vie qu’ils ont su 
fixer de façon si émouvante, si touchante. 

La conquête achevée, on sait ce qui s’en- 
suivit. Il s’institua au xvre siècle un ensei- 
gnement administratif des Beaux-Arts pour 
conserver lesformules. Forcément, l’imitation, 
la règle,encouragées etimposées par la bureau- 
cratie, devaient amener l’appauvrissement et 
le dessèchement de la grande production 
artistique. Malgré le faste, au xvire siècle, 
malgré la grâce, au xvinre siècle, il est aisé de 
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suivre la marche du phénomène morbide, 
Après la grande crise de la Révolution, 
lorsque l’Empire a renforcé le pouvoir centra- 
lisateur, qui fait alors à la fois des préfets, des 
ambassadeurs, des généraux, des architectes, 
des sculpteurs et des peintres, iln'y a plus, pour 
ce qui concerne la sculpture, que ce résidu de 
formes anémiques et inexpressibles dont on 
peut voir en ce moment les spécimens à 
l'Exposition Centennale et à l'Exposition 
Décennale du Grand Palais. A travers ces 
ruines correctes, on ne trouve plus la vie que 
chez quelques individus. Ceux-là doivent 
suffire pour recueillir et perpétuer la vraie tra- 
dition, quiest celle de la vérité etde la liberté, 
Commeilyaeu Michel Colombe, Jean Goujon, 
Germain Pilon, Puget, Clodion, Houdon, il y 
aura Rude, Barye, Carpeaux. 

C’est à cette lignée que s’ajoute Rodin. On 
ne peut comprendre le dernier venu que si l’on 
consent à refaire cethistorique de la sculpture. 
Ceux qui entrent au Pavillon du Cours-la- 
Reine, imbus de leurs habitudes d’admiration 
toute faite pour l’art conventionnel qui se 
superpose maladroitement à l'antique et le 
trahit sous prétexte de le répéter, ceux-là, 
mis en présence des formes non arrêtées de 
Rodin ont une surprise et une déception. 
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Ils cherchent tout naturellement ce qu'ils 
nomment le fini, c’est-à-dire le soulignement 
des détails, l’arête des silhouettes, le trompe- 
l'œil de l’art et le faux double des choses. Ils 
ne le trouvent pas, et ceux quisont.de 
tempérament un peu vif se répandent 
volontiers en injures. Je me garderai 
bien de les imiter, car je voudrais les 
convaincre. Je leur demande pour 
cela, encore et toujours, ce que je 
viens de leur demander au début de 
ces pages, de faire un retour vers l’art 
du passé, de ne pas comparer l'art de 
Rodin à l’art de l'Ecole des Beaux- 
Arts, de la Villa Médicis, de l’Institut, 
à l’art codifié, enseigné, maintenu 
dans les limites conventionnelles, 
mais à l’art de tous les temps, art 
libre soumis à la liberté de la nature. 
Ils trouveront alors des termes de 
comparaison qui pourront les ras- 
surer. 

Par une heureuse fortune, la parole 
peut être donnée à Rodin lui-même. 
A un écrivain, M. Camille Mauclair, 
quil’interrogeait, et qui a, surle coup 
de son émotion d'esprit, transcrit ses 
réponses, il a fait des déclarations 
essentielles, infiniment sages et clai- 
res, qui sont un commentaire irré- 
cusable de l’exposition actuelle, et que 
tout le monde a intérêtà méditer. «Je 
crois être dans le vrai, dit Rodin. 
Quand on a emporté mon groupe du 
Baiser, ila passé devant le Balzac, que 
J'avais laissé exprès dans la cour pour 
bien le voir sur le fond du ciel libre; 
je n'étais pas mécontent de la vigueur 
simplifiée de mon marbre. Quandila 
passé, pourtant, j'ai eu la sensation 
qu’il était mou, qu’il tombait devant 
l’autre, comme le torse célèbre de 
Michel-Ange devant les beaux anti- 
ques, et j'ai senti, dans mon âme, que 
j'avais raison, fussé-je seul contre tous. Mes 
modelés essentiels y sont, quoi qu’on dise, et 
ils y seraient moins si je finissais davantage 
en apparence. Quant à polir et à repolir des 
doigts de pieds ou des boucles de cheveux, 
cela n’a aucun intérêt à mes yeux, cela com- 
promet l’idée centrale, la grande ligne, l’âme 
de ce que j'ai voulu, et je n'ai rien de plus à 
dire là-dessus au public. Ici s'arrête la démar- 
cation entre lui et moi, entre la foi qu'il doit 


me garder et les concessions que je ne dois 
pas lui faire. » Et encore : « Cela ne m'est pas 
venu tout d’un coup, j'ai osé tout doucement; 
j'avais peur; puis, peu à peu, devant la nature, 
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à mesure que je la comprenais mieux et reje- 
tais plus franchement les préjugés pour l’ai- 
mer,je me suis décidé, j'ai essayé... J’ai été 
assez content... Il m’a paru que c'était mieux. 
L'étude des antiques aussi m’a encouragé... 
et la sculpture du moyen âge, aussi belle que 
l’art grec. J'ai tout fait pour conformer mon 
âme à celle de ces créateurs-là... Je faisais au 
début des choses adroites, vivement menées, 
pas mal, mais je sentais bien que ce n'était pas 


| 
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cela. J'ai eu beaucoup de peine... L'art, ce 
n’est pas d’imiter,— etiln’y aque les sots pour 
croire que nous puissions créer quelque chose. 
Alors il reste l’interprétation, dans un sens 
donné, dela nature. Chacun interprète dans le 
sensqu’ilaime, j'aifiniparmepréciser lemien.» 

Ceci augmenté de la déclaration sans cesse 
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faite par Rodin qu’il faut s'appliquer, simple- 
ment, opiniâtrement, à copierla nature, qu’on 
ne l’égalera jamais, que pour donner la sensa- 
tion de la vie, il faut légèrement exagérer, 
amplifier la forme, pour obtenir seulementun 
peu d’exactitude, — il reste à chercher un 
moyen de pénétration de cette!œuvre qui ne 
relève en rien des sciences cachées, qui est au 
contraire l'évidence et la clarté mêmes, mais 
qui change les habitudes reçues si on la con- 
fronteavecla productionofficielle. De ce point 


de vue, Rodin estunrévolutionnaire.Du point 
de vue historique où j’essayede me placer, où 
je prie qu’on se place, Rodin est un classique. 

Ce moyen de pénétration existe, c'est le des- 
sin de Rodin. Dans une petite salle placée à 
l'entrée du Pavillon, on trouvera tout d’abord, 
surune table, les albums des dessins anciens, 
et ensuite, aux murailles, les 
dessins nouveaux. 

L'album réunit des reproduc- 
tions photographiques de dessins 
detoutes sortes, à la plume, au 
crayon, au lavis,une série detraits 
et de taches par lesquels le sculp- 
teur notait ses idées de mouve- 
ments et de compositions et pré- 
parait sa besogne. C’est un groupe 
d'amis du grand statuaire qui a 
entrepris et mené à bien cette 
magnifique entreprise. Il s’agit 
de près de deux cents dessins de 
Rodin reproduits par les procédés 
les plus parfaits. Le trait, la 
forme, la couleur, l’aspect même 
du papier, son grain, ses acci- 
dents, sont là, sous nos yeux, à 
donner l'illusion complète de 
la réalité, de l'original. Ceux qui 
ont donné leurs soins à cette 
édition doivent être publique- 
ment remerciés. Ils ont fait une 
grande et bonne œuvre. Tous 
ceux qui verront et scruteront ces 
feuilles couvertes de traits et deta- 
ches adhéreront sans réserves au 
commentaire juste et enthou siaste 
que le préfacier de ce recueil, M. 
Octave Mirbeau, a écritenson beau 
langage : « À eux seuls, dit-il, ces 
dessins suffiraient à la gloire d’un 
artiste, puisqu'ils ont tout ce qui 
constitue la beauté: l'intuition 
et la forme. Ce ne sont pour- 
tant, la plupart, que le germe de l’œuvre 
future, le rêve de l’œuvre future, que la 
main promène sur le papier, à la pointe du 
crayon ou au bec de la plume, avant de le fixer 
dans la matière dure, où il s’incarnera immor- 
tellement vivant. Ils nous montrent par 
quelle suite de travaux, d’études, de projets, 
de recherches passionnées, passèrentquelques- 
unes de ses principales œuvres aujourd’hui 
réalisées dans le marbre, le bronze ou la pierre. 
Avec eux, nous assistons vraiment, jour par 


Rodin IOI 


jour, et, pour ainsi dire, feuille par feuille, à 
la création de ces innombrables poèmes qui 
composent cette porte de l'Enfer, où, en com- 
pagnie de Dante, esprit fraternel, le sculpteur 
aura trouvé l’impérissable expression d’un art 
dont la nouveauté, la puissance, le grand cri 
de vie nous étonne encore, nous qu’une longue 
accoutumance d’enthousiasme a pourtant 
familiarisé avec son génie. Maïs le miracle, 
c’est que Rodin nous donne toujours plus de 
surprises en nous donnant toujours 
plus de beauté. » 

Après avoir vu les dessins de cet 
album, si l’on regarde les dessins 
encadrés, on a,en effet,une surprise. 
Les dessins de l’album ressemblent 
à tels dessins des maitres de l’Italie, 
à tels dessins d’'Eugène Delacroix, je 
veux dire qu’il y a entre les uns et 
les autres une parenté indiscutable. 
C'est la même manière d'indiquer 
et de former des bas-reliefs colorés, 
de mettre les saillies en lumière, 
de passer par toutes les transitions 
de la grisaille pour arriver aux 
ombres plus profondes des creux. 
Même ceux qui trouvent que cesno- 
tesrapidesetces recherchesappuyées 
ne sontpas assez« fignolées », nefont 
pourtant aucune objection à cette 
manière, consacrée par la réputation 
des maîtres indiscutés qui l’ont em- 
ployée. Il n’en va pas ainsi avec les 
seconds dessins, et pourtant, ces 
seconds dessins viennent du même 
désir, de la même nécessité, que les 
premiers. Il s’agit encore de fixer 
des mouvements. Seulement, tout à 
l'heure, en même temps que des 
études et des souvenirs de nature, il 
y avait un souci de la composition, 
de la scène complète. Cette fois, ce 
souci existe toujours, mais avec une transfor- 
mation fondamentale. Rodin, maintenant, 
demande à la nature de se composer elle- 
même. Il ne lui impose plus un « arrange- 
ment », il ne cherche plus à lui appliquer 
la loi du style, ni aucune loi, si ce n’est la loi 
toute-puissante de la vie libre qui est en 
elle. Il l’épie aux instants où elle est elle- 
même, où elle ne subit aucun ordre, aucune 
contrainte de l’artiste, où elle se montre dans 
son abandon et dans sa naïveté, dans sa force 
instinctiveet dans sa grâce ignorante. 


Ces dessins ont doncune importance capi- 
tale pour comprendre et pénétrer l'œuvre de 
Rodin. Voilà pourquoi j'y insiste. Je voudrais 
donner ici uncommentaire qui puisseconvain- 
cre quelques-uns de ceux qui résistent à la 
prise de possession de cetart si extraordinaire, 
qui ravit les uns, qui irrite les autres, mais 
qui ne peut laisser personne indifférent. Or, 
je crois que si l’on pouvait trouver des mots 
assez persuasifs pour faire accepter la donnée 
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de ces dessins, ceux qui seraient ainsi con- 
vaincus n'auraient plus d’objection contre la 
sculpture actuelle de Rodin, celle qu'il a affir- 
mée hier par la statue de Balzac, celle qu’il 
va continuer demain. Tout cet effort de persua- 
sion que je souhaiterais pouvoir accomplir se- 
rait pour amener à stationner un peu plus lon- 
guement ceux qui jettent trop souventun coup- 
d'œil rapidesurles chosestout en formulantun 
jugement. Ils n’ont pas eu letemps matériel de: 
voir que déjà l'arrêt est rendu. Un peu de len- 
teur et de patience doivent être ici demandées. 


LL 
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Ce qu’il y a dans ces dessins, c’est la nature 
surprise, ai-je dit, et c’est Rodin en travail. 
Imaginons le sculpteur dans son atelier avec 
son modèle. Il a commencé quelque figurine 
qu’il veut conduire dans un certain sens. Le 
temps a passé, le modèle s’est fatigué, il a 
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mouvement souple et logique que le modèle 
est incapable d'accomplir sur la demande de 
l'artiste, et qu’il accomplit de lui-même sans 
aucun effort aussitôt que la vie harmonieuse a 
repris ses droits. 

À ce mouvement en succède un autre, puis 
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perdu la pose. Ordinairement, à cette minute, 
le sculpteur s'arrête comme le modèle, et c’est 
un repos ou la fin de la séance. Rodin, lui, 
s'aperçoit de ce fait si étonnamment naturelet 
simple, que si le modèle a perdu la pose, il 
en a trouvé une autre, et une autre qui est 
beaucoup plus belle, où il n’yaaucunetension, 
aucun apprêt, une autre qui est une pose vraie, 
ou plutôt qui n’est plus une pose, qui est un 


un autre, puis un autre encore, puis cent, puis 
mille, c’est l'infini des nombres. Tous ces 
mouvements se tiennent, se lient, se com- 
mandent, sans qu’il y ait jamais une solution 
de continuité, et tous ces passages sont d’une 
infinie beauté, par la raison bien facile à 
comprendre qu'il ne s’agit plus ici d’une atti- 
tude conventionnelle, où forcément l’équilibre 
est rompu par une intention, par un geste, 
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par un mouvement fragmenté qui n'est pas en 
accord avec le mouvement général. Avec la 
liberté de l’allure, il n’en va pas de mème. On 
comprend aisément que chaque mouvement 
crée un accord parfait entre toutes ces par- 
ties du tout, puisque toutes les parties obéis- 
sent à la fois à chaque impulsion. Toutes les 
attitudes qui se succèdent alors sont harmo- 
nieuses, parce quelavies’yexprimepleinement 


affirmé que l'impressionnisme, puisque 
impressionnisme il y a, constituait un art de 
hasard, sans pénétration, sans choix, se 
contentant de grossiers à-peu-près, refusant de 
terminer ses œuvres par impuissance. 

On a dit cela de peintres admirables tels 
que Claude Monet, Auguste Renoir, Camille 
Pissarro, Alfred Sisley, on l’a dit de Rodin, 
qui nous occupe ici. J'ai montré Rodin en 
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sans intervention des formules apprises, des 
cahiers d'expressions, des canons des beaux- 
arts. Ilse passelà pour la figure humaine ce qui 
se passe pour le paysage, toujours en mouve- 
ment sous le passage des ondes de la lumière. 
Chaque transitionestun tout coordonné, la vie 
de toujours s’exprime à chaque moment. On 
désigne du mot d’impressionnisme l’art qui 
est né de cette perception raisonnée et enthou- 
siaste du phénomène de la vie universelle, et 
on a prétendu attacher à cette désignation 
une espèce de défaveur. On a étourdiment 


face des transformations naturelles, aisées, de 
son modèle, envahi par l'ivresse de la vérité 
qui se montre à lui par tous les aspects de 
cette forme à la fois fixe et changeante, 
semblable à tout ce qui existe, à tout le fugitif 
durable de la nature, au ciel, à la mer, à 
l’univers animé par la lumière, Comment le 
statuaire va-t-il donner le sens d’une forme 
d’art à cette forme vivante, comment va-t-il 
transformer cette matière organique bougeante 
en matière solidifiée et lui garder ce frisson 
de vie qui est sa beauté? Tenez pour certain 
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que ce maître, lorsqu'il va tenter certe 
sublime opération de créer à nouveau 
avec ce quiest,devient comme un timide 
écolier, anxieux et ému, devant satäche 
d'apprendre et d'exprimer. Il faut qu’il 
y ait en lui un instinct tout-puissant, 
une faculté quile mène etl’entraine. 

Il lui est impossible, avec Ja terre 
glaise, de suivre assez vite et de 
représenter ces apparitions de na- 
ture qui l’éblouissent. Il sesaisit alors 
du papier et du crayon, et d’un coup, danslatempête, cet autre une hama- 
d'une seule arabesque, il tâche de dryade emprisonnée sous une 


signifier la forme qu'il a devant les he” 2 \ écorce, cet autre une faunesse 


forme qui vient d'être dite, il se 
trouve qu’ilsprennent des significa- 
tionsimprévueset multiples. Celui- 
ci figure assez bien un vase élégant, 
une amphore aux courbes et aux 
anses gracieuses, celui-là est une 
cruche massive, un pot d’argile 
modelé par un potier primitif. 
Celui-ci est une naïade jolie qui 
écoute chanter la source, celui-là 
est une sirène terrible qui bondit 


yeux. S2s dessins actuels sont faits qui court au rendez-vous des 
de ces lignes générales qu'il se halliers, et toussontdesêtres 
soucie peu, en vérité, de plier # vivants, et tous exprimentun 
à représenter des détails. Il M sens particulier de la vie parce- 
a bien autre chose en tête, qu’il y aen tousune parcelle de vie. 
il poursuit un bien autre but: Ils figurent fréquemment des sen- 
il veut représenter le volume +\ timents et des passions, l'attitude 
principal d’une figure, il veut l’en- et le geste, l’air de tête et de 
clore en un trait représentatif. Par visage étant représentatifs de nos 
ce travail, qui est chez lui inces- pensées à l’égal de la parole, pour 
sant, il produit donc des centaines celui qui sait voir commeunautre 
et des centaines de dessins. Ceux sait entendre. Ces dessins devien- 
qu’il estime bien venus, c’est-à- nent donc un répertoire 
dire significatifs, sont conservés. qui peut présenter à 
I] les reprend pour un travail l'infini des images de 
aussi simple que le premier : la faiblesse, de la 


il se borne à remplir le force, de la violence, 
contour qu'il a tracé, d’une de la ruse, de la 


main si hâtive et si sûre, d’une colère, de la douceur, 
sorte de couleur de terre cuite de la révolte, de la résigna- 
qui suffit à lui représenter le tion, de la candeur, de la luxure 
volume cherché. savante. Deux figures réunies, ce 
C’est tout. Il est donc bien _ sont des confidences variées à cha- 
inutile de lui dire que ces œu- 1 que feuille, des chuchotements, des 
vres sont des œuvres inache- \ rires, des pleurs, des causeries 
vées, incomplètes. Il sait très Fan,  ingénues ou perverses, des hai- 
exactement ce qu’elles sont. Où À à nes qui se guettent ou se dis- 
ai-je lu dernièrement qu’à un TPæ}  putent. 
jeune homme, lui apportant 12 On peut allonger l’énuméra- 
des dessins de ce genre, inspi- o: tion. J'étais obligé de l’indi- 
rés de lui, pour en avoir son quer, malgré que les admira- 
sentiment et son jugement, il teurs de Rodin sont trop 
répondit brièvement: « Mon- souvent accusés de vouloir 
trez-moi autre chose. » C’est donner à son œuvre une signi- 
cet autre chose quiest derrière fication littéraire! Etrange 
les dessins de Rodin, lesquels mot! Comme si la vie avait 


sontdes signes de la vie, qu’il des compartiments! Comme 
lit couramment et qu'il nous Les Saisons. s’il était possible de séparer la 
demande de lire comme lui. forme des choses de leur signifi- 


. . A ? L — 
Lorsque ces dessins sont terminés dans la cation! Commesi le but supréme de l’art n'était 
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pas l'expression! Une critique qui s'en tien- Reine pourront apparaître, même aux yeux 
drait àessayer de montrercommentlesformes prévenus, comme une des plus magnifiques 
ont été construites et les harmonies établies, représentations des formes de la vie. Car vrai- 
et qui négligerait la signifi- 
cation de ces harmonies et de 
ces formes, donnerait une 
singulière idée de l’œuvre 
qu’elle étudierait. On pour- 
rait ainsi parler des statues 
de l'Egypte, du Parthénon, 
des peintures de Rembrandt, 
de Velasquez, de Delacroix, 
sans donner seulement à en- 
trevoir quel rapport ont avec 
la vie les œuvres que l'on 
mesureraitetanalyserait avec 
le soin le plus méticuleux. 
Mais, disent les métreurs- 
vérificateurs etles chimistes, 
les œuvres auxquelles vous 
appliquez votre critique d’art 
littéraire ne sont que des 
thèmes pour vos développe- 
ments, vousles changez, vous 
les transformez, vous y ajou- 
tez votre fantaisie et votre 
rêverie. 

Il ne faut pas craindre une 
accusation de ce genre. Il faut 
au contraire s'appliquer de 
toutes ses forces à la mériter. 
Oui, les œuvres d'art sont des 
thèmes qui sont offerts à tous, 
exactement comme s'offrent 
les aspects de la vie, et c’est 
la preuve de la puissanced’un 
grand artiste lorsque son art 
évoque pour nous le monde 
profond des sensations et des 
pensées. Je ne vois pas d’au- 
tre moyen de prouver cette 
puissance. Il me semble que 
ce sont là des vérités élémen- 
taires, vérifiées par l’histoire 
de Part. FT WF 

Comprenons maintenant c oser BE, D - 
que Rodin veut transporter Ée 
dans la sculpture, avec leur Le Frère et la Sœur. 
forme et leur expression; les " 
spectacles qu'il a notés par ces légers dessins MEnt, c’est de cela qu’il s’agit, et non de litté- 
qui sont des abrégés de formes denses. Cela 7ature, c’est-à-dire d'intentions, de sujets. Les 
admis, l'essai d’explication qui vient d’être sujets y sontcommeils doivent y être, suggérés, 
tenté n'aura pas été inutile, et l'ensemble des apportés, montrés, par ces formes de la vie que 
œuvres rassemblées au Pavillon du Cours-la- le sculpteur poursuit à l'exclusion de tous 
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106 Art et 
autres buts. Il continue et achève là ce qu’il a 
commencé par ses dessins. Lorsqu'une figure, 
sur le papier, lui a donné, sans qu'il l’ait cher- 
chée, l’image d’une sirène, pour prendre cet 
exemple entre-tous, lorsqu'il a, par quelques 
taches justes autour de cette figure, indiqué 
les profondeurs du ciel etde la mer, il possède 
une idée de sculpture qu’il reprendra quand il 
voudra, qu’il mènera à l’achèvement en gardant 
‘la même vision qu’il a eue de la nature au mo- 
ment où il a fait son dessin, en modelant les 
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Général Lynch. Le Saint-Jean-Baptiste a la 
musculature équilibrée et puissante des fauves 
de Barye. Les mêmes illustres répondants 
pourraient être invoqués pour dire la filiation 
des masques et des bustes : l'Æomme au nez 
cassé, Dalou, Jean-Paul Laurens, Antonin 
Proust, et je ne serais pas éloigné de croire 
qu'il y a là, de plus, une fine entente avec 
Houdon. Tout ceci pour aider à définir la 
personnalité de Rodin depuis ses débuts, de 
Rodin qui est, je le répète, un révolutionnaire 


Ugolin. 


Plans avec la glaise selon l'indication som- 
maire qu’il a obtenue d’un coup de crayon. 

Il a tendu vers cette interprétation du jour 
où il a commencé à prendre conscience du 
sens vrai de la sculpture, du jour oùil a com- 
pris les maîtres et où il a commencé à se rap- 
procher d’eux, Rodin se rattache visiblement, 
tout d’abord, à la tradition de Puget et de 
Rude, par un groupe comme la Guerre, par 
unc figure comme Bellone, à la tradition des 
grands sculpteurs italiens, à celle de Michel- 
Ange, par les figures du sommet de la Porte 
de l'Enfer, à celle de Donatello, sculpteur du 
Saint-Georges et du Gattemalata, par la figure 
de l’Age d’airain, par la statue équestre du 


armé de la force classique, de Rodin qui sait 
l’œuvre des maîtres, qui a rejoint tout natu- 
rellement les maîtres, qui est allé par eux à la 
nature. 

Quelques morceaux très particuliers disent 
la parenté indéniable avec les grands artistes 
de l'antiquité. Ce sont les études intitulées : 
Petit torse, Torse penché, Etude de nu, etc. Il 
est évident que si l’on retrouvait l’un de ces 
fragments dans un champ de la Grèce, tout le 
monde civilisé tressaillerait d'émotion et de 
joie devant cette beauté reconquise sur l’oubli. 
C'est:la même densité, la même force char- 
nelle, le même rayonnement mystérieux que 
donnent à la matière ceux qui savent lui 
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insuffler la vie. Tout l’art de Rodin est dans 
ces to: es, ces poitrines, ces dos, ces ventres, 
ces épaules, ces attaches des bras et desjambes. 

Si l’on passe aux figurines isolées et aux 
groupes par lesquels il a exprimé, comme il 
sait le faire, non pas un sujet, mais l’idée natu- 


exprimés par l’art. C'est, pour prendre quel- 
ques exemples, la l'aunesse accroupie, que 
l’on peutcomparer, dans son attitude singu- 
lièrement hardie, aux Vénus accroupies de la 
Grèce et de Rome, et qui montre ainsi, d’une 
seule fois, letraditionnalisme et la nouveauté 


Les Bourgeois de Calais. 


rellement suggérée par un état de la forme 
humaine, on trouvera la mêmescience exacte, 
la mème splendeur qui émane secrètement du 
vrai. 

C'est la série tout d’abord entreprise pour 
composer la Porte de l'Enfer. Qui ne se sou- 
vient de ces œuvres, significatives par elles- 
mèmes lorsqu’elles sont détachées de l’ensem- 
ble, et qui s'ajoutent si bien lesunes aux au- 
tres dans le cadre qui enferme un des plus ter- 
ribles, des plus mélancoliques, et des plus 
beaux tumultes humains qui aient jamais été 


de la statuaire de Rodin. C’est le groupe des 
Trois Sirènes enlacées qui chantent. C’est la 
Cariatide, si lasse, si accablée, qui penche la 
tête, ferme les yeux, écrasée sous la lourde 
pierre qui pèse sur elle de tout le poidsdu des- 
tin. C’est la Faunesse debout, c’est la Faunesse 
à genoux, le même admirable corps nerveux, 
brûlé de passion. Ce sont les deux Femmes 
damnées, l’une couchée surle sol, douloureuse 
et pleurante, l’autre qui l'appelle en vain etne 
peut réussir à la ranimer. C’estle Jugement 
dernier, un réveil demorts, l’avare qui cher- 
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che encore son trésor, la femme luxurieuse 
qui s'offre toujours. C'est l'Enlèvement, 
l’homme qui soulève de terre, à bout de bras, 


Étude pour le Balzac. 


la femme ramassée sur elle-même que nous 
avons déjà vue en Faunesse accroupie. 

Toutes ces œuvres, placées dans le cadre de 
la Porte de l'Enfer, retirées, remises, au cours 
dela recherche d'harmonie générale qui a été, 


qui est toujours,la préoccupation de Rodin, 
ont été suivies d'une infinité d’autres, issues 
du même esprit et du même travail. Toutefois, 
on peut distinguer deux tendances chez le 
sculpteur, etilne pouvait en être autrement. 
Il a été de plus en plus vers la vie complète, il 
a montré la lumière avec l’ombre, la joie 
d'être en même temps que la terreur. Il ne 
pouvait seconfiner dansl’angoisse, etilavoulu, 
et il veut, de plus en plus, dire l'acceptation 
sereine des lois qui se déduisent de l’état de 
l'univers. Après avoir désigné comme vices et 
comme péchés, selon l'arrêt prononcé par le 
christianisme, les fatalités auxquellesl'homme 
est soumis avec la nature tout entière, il en 
est venu à la conception païenne qui ne jette 
pas l’anathème aux forces obscures et qui 
s’'identifie avec la substance même de la vie. 
Chez Rodin, désormais, s’il y a toujours cet 
émoi ressenti parles âmes inquiètes, par les es- 
prits pensifs, devant le mystère sacré de la vie 
qui a engendré toutes les religions, toutes les 
philosophies, toute la poésie et toute l’action, 
il yaaussiune sérénitéadoratrice detoutce qui 
est. Chez Rodin, la notion de vie et la notion 
de beauté se confondent. Ilestenextase devant 
Tout, et c’est le dieu Pan dont on avait entendu 
clamer la mort, au soir, sur la mer, qui mani- 
feste ici son existence immortelle, à jamais 
mêlée aux choses. Toute une série de scènes 
exprime directement cette intervention du 
dieu des jardins. Le }aune emportant une 
femme, armé d’un cep de vigne, court, chargé 
de son fardeau. Le Satyre rit de sa bouche 
lippue pendant que se débat entreses bras une 
femme colère. Cette même femme, ensuite, 
se coiffe et rit à son miroir. Le Faune attiré 
par la Bacchante est un vaincu à son tour. Le 
Vieil Arbre est une des plus significatives 
inspirations de cet art de poésie païenne.C'est 
un faune encore, à la fois homme, animal et 


_ végétal. Il estpoilu, crevassé, branchu, feuillu. 


Ses bras étendus, l’une de ses jambes fixée en 
terre, l’autre levée, sont à son corps comme 
les branches et les racines au tronc. Les pam- 
pres de la vigne couronnent sa tête aux cornes 
de bélier. Une femme mignonne et nerveuse, 
toute menue, grimpe comme à un arbre le 
long de ce faune, petite divinité bocagère mo- 
queuse et familière. On souhaiterait de voir ce 
délicieux groupe sur la pierre moussue d'un 
auteld'Arcadie, parmi les fleurs et les ruches. 
L'Éternel printemps est un épanouissement 
de la jeunesse et de l'amour. Les Bénédictions 
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sontdes figures defemmesplanantes d'undoux Méduse,la Terre, l'Eternelle idole, la Danaïde, 
mouvement d'oiseaux qui vontse poser. Les la Femme au baïn, la Petite figure droite. 
Vagues sont des corps de femmes qui ont la C’est un monde, une profusion d'étres variés, 
grâce onduleuse de la houle 
légère. 

Toutes ces images de joie 
naturelle et de vie libre gar- 
dent intacte Ja puissance de 
réalisation de Rodin. Il n'a 
pas abandonné d’ailleurs les 
spectacles de passion où il 
peut incarner 1oute sa vio- 
lence expressive, et c'est le 
cycle complet des saisons hu 
maines qu’il parcourt, depuis 
la pure ivresse du printemps 
et la chaude maturité de l'été 
jusqu'à la mélancolie dorée 
de l’automne et à l’immobi- 
lité silencieuse et funèbre de 
l'hiver. La lutte permanente 
de l’homme et de la femme 
n'est-elle pas exprimée de 
façon saisissante par l’Em- 
prise, deux figures debout qui 
achèvent leur bataille, l’'hom- 
me vaincu, la femme le domi- 
nant et l'étreignant ? Y eut-il 
jamais un mouvement de rage 
mieux marqué que par les 
Sirènes qui se mordent? Et 
quel beau symbole simple et 
clair, encore, que celui de la 
Sirène qui plonge emportant 
sur son dos un jeune homme 
à l'abime! Et quelle expres- 
sion d’impuissance et de mar- 
tyre dans ce torse d'homme, 
désigné tout naturellement 
comme un ÂMarsyas, et que 
l’on devine suspendu, crispé 
-et haletant sous la souffrance! 
Etquelle fin detout,la Vieille 
femme, répétition de celle qui 
a pris place au musée au 
Luxembourg, et cet homme 
qui disparaît dans la terre, 
qui peu à peu se confond 
avec elle, un bras encore levé 
qui va disparaître comme le reste! de formes exprimant des sentiments, qui doi- 

Il faudrait tout énumérer, et il faut tout voir vent inspirer l'admiration pour l’art créateur 
et tout étudier, de cette admirable exposition: qui se renouvelle ainsi sans cesse. Je n'ai pas 
Psyché, la Jeune Mère, le Frère et la Sœur, dit tous les bustes admirables : Victor Hugo, 
les Saisons, le Poète et les Muses, Persée et  Puvis de Chavannes, Octave Mirbeau, la Tête 
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de femme (Mme Russel), le Buste d'homme 
(M. Eddy), et le dernier, celui de Falguière, 
Et enfin, cette foule d’esquisses, de figurines, 
de bustes, est dominée par les grandes œuvres 


— 


La Jeune Mère. 


depuis les débuts jusqu’à l'heure actuelle : la 
Guerre à l’aile cassée faite pour le concours 
ouvert au lendemain de 1870 en vue de dresser 
le souvenir de la défaite au rond-point de 
Courbevoie; — l'Éve, une des plus belles 
incarnations de la femme de toujours que l’on 
devrait mettre sur un piédestal au centre d’une 
place de Paris, au-dessus de la grande foule 
née d'elle; — l'Age d’airain, fin, droit, calme 


et douloureux à la fois; — Je Saint-Jean- 
Baptiste qui va devant lui d’une telle en- 
jambée brutale, ignorante de l’obstacle et de 
la longueur du chemin: — Ja Porte de l'Enfer, 

qui est la magnifique synthèse de 

toute une partie de l'œuvre de Ro- 
| din; —les Bourgeois de Calais, d'un 
groupement si nouveau, d’une si 
belle signification desacrifice et d’hé- 
roïsme; — le Victor Hugo avec les 
admirables Voix qui l'entourent, la 
douce Voix intérieure, la Voix irritée 
de l'Histoire, et l'Iris messagère; — 
enfin,le Balzac, qui marque de toute 
sa force, non ébranlée, le point d’ar- 
rivée de Rodin, et que l’on doit 
comprendre pleinement ici, parmi 
tous cesdessins, toutes ces esquisses, 
toutes ces œuvres, qui conduisent 
insensiblement à l’apparition logi- 
quedecette figureinfinimentétudiée, 
infiniment complexe (voir l'Étude de 
nu pour le Balzac), où toutes les 
nuances se fondent et se résument 
en quelques grands plans. C'est assu- 
rément, malgré la Société des Gens 
de Lettres et les ricaneurs du Salon, 
la plus belle, la plus complète, la 
plus significative des œuvres de Ro- 
din. Par elle, nous rejoignons le 
moyen âge, l'antiquité de la Grèce 
et de l'Egypte. 

Cette exposition de l’œuvre de 
Rodin marquera une date. Elle té- 
moigne d'une compréhension gé- 
nérale unique en ce moment dans 
la sculpture, envahie par les for- 
mules bureaucratiques et indifférentes. Il 
semble, devant ces œuvres ainsi dressées sur 
leurs blanches colonnes, voir tout un monu- 
ment en construction où les formes se coordon- 
nent, et c’est un monument en effet qu’élève 
Rodin, à lui seul,un monumentfrémissantsous 
l'afflux de la force universelle, un temple dédié 
à la beauté des choses, à la passion, à la vie. 
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Les Étoffes tissées et les Tapisseries à l'Exposition 
CLTET 


On voit donc que les conditions que doit 
remplir un papier de tenture sont loin d’être les 
mêmes que celles que doit remplir une étoffe, 
que celle-ci exige une composition asservie à 


Ne avons précédemment examiné les 
conditions que doit remplir un papier 
peint. 

Si nous passons aux étoffes tissées ou im- 
‘primées, nous voyons que les exigences 
changent avec la matière. En effet, alors que 
le papier sert uniquement à recouvrir les 
murs, les étoffes, qui peuvent accessoirement 
remplir le même office, servent surtout à 
garnir des sièges, à faire des rideaux. 

La tapisserie sert, elle aussi, à ces deux 
usages, auxquels elle joint la décoration 
murale, où son rôle est celui d’un point riche 
d’ornementation, d’un panneau décoratif, et 
non d’un fond orné, comme dans le cas du 
papier ou des étoffes tendus. 

Donc, on le voit, les étoffes imprimées ou 
tissées doivent pouvoir remplir de multiples 
conditions. Quelquefois, comme le papier, 
elles servent à recouvrir les murs, et alors 
doivent être posées à plat. Dans ce cas,leur 
composition et leur coloration doivent se 
plier aux mêmes règles que celles indiquées 
pour le papier peint. Ou bien elles forment 
des portières, des rideaux, et alors leur effet 
devient un simple effet de taches colorées, le 
motif étant forcément déformé, rendu incom- 
prébensible même, la plupart du temps, par 
les plis de la tenture. 

Ou bien encore, elles recouvrent des sièges, 
et alors le motif doit être conçu de telle sorte 

que la surface du dossier ou du siège reçoive 
un motif intéressant dans une partierestreinte 
du raccord. 

Enfin, comme leur emploi, surtout pour les 
étoffes tissées, est relativement peu usité en 
tentures murales, la couleur pourra être plus 
marquée que celle du papier peint. 


Etoffe imprimée. BESSELIÈVRE. 
Dessin de Lelons. 
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Etoffe imprimée. BESSELIÈVRE. 


Dessin de Lelong. 


de nombreuses règles, sans compter les diffi- 
cultés techniques qui, ici, se multiplient. 
Alors que, dans le papier peint, les gammes 
sontinfinies, les couleurs variées eten nombre 
presque illimité, dans les étoffes imprimées ou 
dans les étoffes tissées, les conditions sont 
moins commodes. 
‘ Dans l'impression des étoffes, des réactions 
L: chimiques entrent en jeu, qui empêchent 
d'employer telle couleur en même temps que 
: telle autre; les tons sont moins variés, la 
palette, par là, beaucoup moins étendue. Dans 
à les étoffes tissées, où les réactions chimiques 
n’existent pas, d’autres nécessités s'imposent: 
limite du nombre de couleurs, mise en carte 
déformant ces motifs, que sais-je ? 
Donc, on le voit, la composition d’une 
étoffe est beaucoup moins facile que celle d’un 
papier, à cause des empiois multiples auxquels 


> 
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elle doit répondre, et des difficultés techni- 
ques de la mise en œuvre. 

La section française nous offre peu d’étoffes 
imprimées, et parmi elles, nous ne trouvons 
pour nous intéresser que celles exposées par la 
maison Besselièvre, d’après les modèles de 
M. V. Lelong. Plusieurs d’entre elles nous 
sollicitent. Celle-ci: des cardères orangés se 
détachent sur un contre-fond mauve, accom- 
pagnés de feuilles d’un vert gris, le tout serti 
d'un trait blanc sur un fond d'un orangé puis- 
sant. Une frise accompagne et complète cet 
ensemble, d’une coloration chaude et agréable. 

La composition en elle-même est bonne, de 
mème que celle de cette autre étoffe ornée de 
chrysanthèmes se mêlant à des feuillages et à 
des entrelacs. La tonalité est très voisine de 
celle des cardères, et agréable aussi. 

La même maison, à côté de ces deux étoffes 
et parmi beaucoup d’autres, nous présente 
encore une cretonne décorée de plumes de 
paon. La coloration,quoique gaie,nous semble 
ici moins heureuse, étant moins harmonieuse. 
Surtout dans la frise, les couleurs assez vives, 
violet, jaune, vert, bleu de Prusse, rose, voisi- 
nent peu harmonieusement. Par contre, dans 
une autre composition, des violeties d'un 
arrangement peut-être moins original, sont 
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Les Etoffes tissées et les 


cependant plus heureuses de ton, etnous don- 
nent une bonne étoffe. 

Voilà tout parmi les étoffes imprimées et 
nous devons le regretter. 

Les cretonnes, étant donné leur prix 
modique, entrent là où les étoffes 
tissées ne peuvent entrer, dans les 
installations d’intérieurs modestes 
à la ville, ou la décoration de villas 
à la campagne et à la mer. Or, 
nous devons avouer que nous ne 
trouvons dans notre fabrication 
française, en dehors des compo- 
sitions de styles anciens, que peu 
de chose pour lutter contre les 
cretonnes et les velours anglais, si 
plaisants de tons, si heureux sou- 
vent de composition, si variés tou- 
jours. Il y aurait là, cependant, 
un effort sérieux à continuer vers 
le neuf, délaissant les cretonnes 
Louis XV ou Louis XVI, et surtout 
les fameuses cretonnes assorties au 
papier devant tapisser une pièce, 
que l’on trouve trop souvent dans 
les magasins. 

En effet, il est absurde de vou- 
loir faire servir un même dessin à 
l'impression d’un papier et d’une 
cretonne, car, ainsi que nous l’a- 
vons vu plus haut, leurs destina- 
tions spéciales ne sont pas du tout 
les mêmes, au contraire, le papier 
devant être vu à plat, et l’étoffe 
plissée, le plus souvent. 

D'autre part, dans l’ordonnance 
d’une pièce, la composition s’im- 
pose. Or, en décoration, pour qu’un 
ensemble présente un intérêt, il 
doit nous offrir, sur un fond un 
peu neutre, d’ornementation sobre, 
quelques points riches : meubles, 
tentures. Or, il va de soi que si 
notre étoffe de rideaux et de sièges 
est exécutée dans la même gamme, 
avec le même motif que le papier des murs, 
les rideaux, les sièges ne se détacheront nul- 
lement sur ce fond, mais, abandonnant leur 
destination de points décorés, se fondront 
avec ce mur, et l’ensemble sera gris, terne, 
sans intérêt. Ce que l’on doit, au contraire, 
c'est chercher, par la couleur plus vive, 
quoique harmonieuse, par la richesse d’or- 
nementation, à former un ensemble, où les 
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meubles et les tentures se compensent, 
s’équilibrent dans la composition de la pièce. 

Il est certain que dans le cas que nous criti- 
quons, l'harmonie est toute trouvée, puis- 
qu’elle n'existe pas. La tâche du décorateur 


Etoffe tissée. SAUREL. 
Dessin de Latenay. 


est alors réduite à si peu de chose, qu'elle 
devient nulle, toute recherche, tout effort 
étant évités ; et cela ne peut nous satisfaire. 

Le décorateur a devant lui un vaste champ 
à exploiter. Les gammes sont variées, les cou- 
leurs fraiches, les cretonnes, les velours d’un 
aspect agréable. L'ornement, les fleurs, les 
fruits, les animaux même peuvent être le 
thème de mille dessins différents et sortant de 
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Etoffe tissée. SAUREL. 


Dessin de Couty. 


la banalité ordinaire. Nous ne pouvons qu'’es- 
pérer voir les motifs nouveaux se succéder 
d'ici peu, et apporter dans nos intérieurs les 
étoffes gaies et harmonieuses que nous cher- 
chons trop souvent vainement. 

Passons maintenant aux étoffes tissées. 
Elles sont plus nombreuses et plus variées. 

La maison Saurel nous en offre un ensemble 
intéressant, d’après des dessins d'artistes 
divers. Voici une étoffe d’après M. Couty, 
d’une coloration un peu acide, mais agréable 
cependant, où des hortensias bleu pâle se 
mêlent à des tulipes d’un jaune clair et doux. 
La dominante est formée par le vert laitue des 
feuillages, le fond vert plus foncéétant presque 
totalement recouvert. L'impression estharmo- 
nieuse, fraîche, le bleu des hortensias venant 
jeter une note un peu aigrelette qui fait 
chanter la couleur. 

De M. Latenay, une frise et deux étoffes, où 
malheureusement le parti décoratif est fort 
discutable. Non pas que je critique ici le trai- 
tementdes paysages qui en forment les motifs; 
ces paysages sont au contraire charmants dans 
leur simplification. 

Mais c’est la composition même qui laisse à 
désirer. L'une des étoffes n’est à vrai dire 


qu’une superposition de frises; le 
motif est un sous-bois, où le parti 
horizontal est beaucoup trop accusé, 
aucun effort pour relier ces horizon- 
tales entre elles n’ayant été tenté. 
Un autre défaut vient de la perspec- 
tive trop accusée, faisant trop ta- 
bleau, malgré la simplification des 
formes et des coloris. 

Dans l’autre étoffe, le paysage est 
parcouru par une rivière. L'artiste, 
ne sachant où faire aboutir cette 
rivière, l’a transformée en nuages. 
C’est un essai qui rachète un peu le 
défaut d’horizontales trop marquées 
encore ici, sans cependant l’écarter 
entièrement. Ce qu’il faut louer, dans 
cesétoffes,c’estsurtoutl’exécutionqui 
en est très satisfaisante. Il y avait là 
au point de vue technique une diff- 
culté à vaincre: la finesse du dessin 
et la diversité du coloris. L'exécutant 
s’en est tiré à son honneur. 

D’après M.Gillet, la même maison 
nous offre trois tentures différentes. 

Deux ont la rose pour thème or- 
nemental, tandis que la troisième est 
ornée de fleurs et de feuillages étranges, et, 
faut-il l'avouer, d’un aspect peu heureux. 

Dans la première, d'une tonalité agréable, 
des roses jaunes au cœur orangé se détachent 
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sur un fond d’un 
vert assez vif. Des 
feuilles vert foncé et 
des tiges violacées 
complètent cet en- 
semble,harmonieux 
quoique d’une colo- 
ration assez sou- 
tenue. 

Dans l’autre, les 
roses rouges se dé- 
tachent sur un fond 
vert gris clair, ac- 
compagnées de feuil- 
les vert plus foncé 
et de tiges d’un gris 
violacé. 

Ces deux compo- 
sitions, bien équi- 
librées comme des- 


sin et comme coloration, sont intéressantes. 
M. Saurel nous 
montre encore une étoffe ornée de glaïeuls et 
dont 


A côté de ces tentures 


une frise de paons brodés 
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Dessin de Colonna. 


l'exécution ne peut qu'intéresser vivement. 

M.Bing, dans son pavillon de l’art nouveau, 
nous présente aussi plusieurs étoffes tissées 
remarquables. Dans le salon composé par 


M. Colonna, nous trouvons 
une étoffe où l'artiste s’est 
servi d’iris stylisés comme 
principe ornemental. La co- 
loration en est charmante, 
dans une gamme où l’orangé 
et le rose se mêlent à un gris 
bleu d’un effet très fin. 

D'une coloration plus fine 
encore sont les tentures de 
M. de Feure. L'une, celle 
du cabinet de toilette, d’une 
somptuosité discrète, est 
exécutée dans une tonalité 
grise, où se marient à ravir 
un mauve et un rose passés. 
L'ornement est puisé dans 
la flore, mais dans la flore 
imprécise de M. de Feure, 
fleurs irréelles peut-être, 
mais agréables pourtant, et 
d’un bel arrangement déco- 
ratif. 

L'autre étoffe, tendue dans 
un salon boudoir et fleurie 
de sortes de pivoines, est 
exécutée dans des tons gris 
argent et mauve, d’une 
grande richesse d'exécution 
et d’un grand raffinement 
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de colorations. Cet effort peut être considéré 
comme l’un des plus importants et des plus 
intéressants de ceux que nous révèle l’Ex- 
position. Ces étoffes sont parfaites, tant au 
point de vue des tonalités nouvelles et heu- 
reuses, qu’à celui de l'arrangement orne- 
mental. 

D’autres fabricants cependant nous arrêtent 
encore’au passage avec des modèles des plus 
réussis. 

La maison Van Houtryve, par exemple, 
dont nous ne pouvons rien reproduire ici, 
nous présente plusieurs étoffes, de composi- 
tion heureuse, aux colorations harmonieuses 
et d’un excellent parti décoratif. 

Plus loin, la maison Leborgne expose des 
tentures diverses dont deux nous retiennent: 
l’une d’elles a été tissée spécialement pour 
orner une des salles de l’exposition de l'Union 
centrale des Arts Décoratifs. D'une coloration 
douce, elle est ornée d’églantines, de laurier 
et de chêne, traités légèrement et de la façon 
la plus heureuse, 

Une autre étoffe est composée d’arbres dans 
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un paysage tout ornemental. 
La compositionenest bonne. 
On ne peut regretter qu'une 
coloration un peu sombre 
et triste, et un manque d’é- 
quilibre entre l'échelle des 
fleurs et celle des arbres. 
L'ensemble est cependant 
intéressant. 

Voici ce que nous avons 
remarqué de plus saillant 
dans la section française des 
étoffes d'ameublement. L’ef- 
fort est ici certainement 
plus grand vers le nouveau 
que dans la section des pa- 
piers peints. A cela nous 
voyons une raison: étant 
donnée la collaboration plus 
étroite du meuble et de l’é- 
toffe de tenture, celle-ci a 
dû suivre celui-là dans son 
évolution, alors que le pa- 
pier. est resté un peu en 
arrière. Espérons qu'il rega- 
gnera sous peu le temps 
perdu. 

Si maintenant nous pas- 
sons aux tapisseries, nousn’y 
trouvons pas tout l'intérêt 
que l’on pouvait en attendre; nous voyons 
surtout peu d’efforts vers le nouveau. Des 
reproductions de tableaux, où beaucoup 
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d’habileté a été dépensée, mais peu de ten- 
tatives vers le modernisme. 

M. Jorrand expose cependant une grande 
tapisserie d’après ses cartons, Printemps aux 
fleurs, où des femmes passent en se jouant à 


Panneau. 


travers des floraisons diverses. L’exécution en 
est bonne, mais la composition, intéressante 
en elle-même, peut cependant prèter à quel- 
ques critiques. 

D'abord, pourquoi ces différences d’échelles 
entre les fleurs et les personnages? Pourquoi 
cet iris gigantesque, haut de deux mètres, ce 


pavot aussi grand que ce tournesol, cette 
renonculeetcette digitaleschaussantau-dessus 
des têtes? Cette disproportion me sembleici 
peu explicable, et l’ensemble peu heureux. 

D'autre part, les fleurs sont bien traitées, 
simplifiées, ornemanisées en 
un mot. Pourquoi les person- 
nages conservent-ils alors un 
modelé qui, pour être conven- 
tionnel, choque un peu à côté 
de la simplicité d’interpréta- 
tion des fleurs auxquelles il 
sont mêlés ? 

Ces critiques n’empêchent 
certes pas la tentative de M. 
Jorrand d'être digne d’éloges. 
Sa bordure, de lierre en bas, 
où deux arbres montent sur 
les côtés et garnissent le haut 
de leur feuillage, est très heu- 
reuse, Enfin, ses tapis, bien 
connus déjà, complètent cet 
envoi important, et où le souci 
de la recherche du nouveau se 
montre à chaque pas. 

Que ne peut-on en dire au- 
tant des tapisseries que nous 
présente M. Hamot! Certes, 
l'exécution en est parfaite, et 
ses ateliers d'Aubusson ont 
fait merveille. Mais quel mal- 
heureux carton a été choisi? 
Cette Conversation au bois de 
M. Dubufe est au moins 
bizarre, avec son mélange de 
femmes en toilettes de ville 
voisinant avec une autre 
femme nue étendue sur un 
nuage? J'avoue ne pas com- 
prendre. Quant au parti déco- 
ratif, il n’existe pas. 

On ne peut qu’admirer 
l'exécution des panneaux de 
fleurs d'après Madeleine Le- 
maire. Mais là encore, lesujet, 
malheureusement choisi, ne 
sert à faire valoir que la maï- 
trise de l'exécution, que l'on regrette voir 
s'attarder à la reproduction d'œuvres peu 
ornementales et par là sans intérêt. 

Car enfin, la tapisserie a certes mieux à 
faire qu’à reproduire des tableaux. Déjà la 
manufacture des Gobelins, que l’on ne saurait 
trop louer en cela, renouvelle son style, fait de 
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ses tapisseries destapisseries et non destrompe- 
l'œil, de fausses peintures. Elle a compris que 
la voie suivie depuis longtemps était mauvaise; 
et revenant aux anciens principes, aux teintes 
plates, simplifiant le modelé, ornemanisant, 
en un mot, faisant vibrer la couleur, elle nous 
montre des productions intéressantes et nous 
promet un renouveau de la tapisserie orne- 
mentale. 

Les fabricants voudront certes la suivre 
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dans cette voie qui leur est ouverte, et la per- 
fection du travail dans leurs ateliers nous 
promet des œuvres du plus haut intérêt, 
lorsque les modèles seront non plus des 
tableaux pris au hasard, mais bien des mo- 
dèles conçus en vue d’un effet ornemental et 
d’une exécution pratique et rationnelle. 

Nous en avons du reste déjà deux exemples 
dans les tapisseries tissées mécaniquement 
qu’expose la maison Leclercq, de Tourcoing, 
d’après les cartons de Grasset. 

Dans des paysages simples et gais, des 
jeunes filles et des enfants se mêlent en des 
jeux gracieux. 


( 


L'ensemble est des plus heureux. Les cou- 
leurs fraiches et vives parfois s’harmonisent à 
merveille, et les paysages délicieux, simpli- 
fiés, interprétés en tons plais, accompagnent 
parfaitement les personnages. L’effet est char- 
mant, nouveau, bien ornemental. 

L’'exécution en est du reste très satisfaisante, 
si satisfaisante même que M. Chincholle, dans 
le Figaro, a cru devoir en attribuer la fabrica- 
tion à Beauvais. Ce ne peut être qu’un éloge 
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pour le fabricant, M. Leclercq, et pour 
MM. Arthur Martin et G. Couderc, chargés 
de mettre au point industriel les cartons de 
Grasset, que nous reproduisons ici. 

A côté des étofles tissées et des tapisseries, 
mais d’un procédé d’exécution différent, nous 
trouvons les tentures de M. Préaubert. 

Ici, plus d'impression, plus de tissage, mais 
bien, sur des toiles appropriées, la projection 
et le fixage d'une sorte de feutre, d'un bon 
effet décoratif. Ce procédé, des plus intéres- 
sants et vieux à peine de quelques années, a 
produit déjà des œuvres remarquables et 
diverses. Nous en donnons deux ici, une frise 
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et un panneau, dont les éléments décoratifs 
sont empruntés à la faune et à la flore marine. 
Dans la frise, au milieu des vagues, se jouent 
des grondins et des langoustes, parmi les 
algues. 
Dans le panneau, des algues encore et des 
grondins, alors que, dans le bas, des coquil- 
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lages, des anémones et des étoiles de mer ter- 
minent le motif. 

Des colorations heureuses ajoutent encore 
de l'intérêt à ces compositions amusantes. 

A côté de ces deux exemples, nous trouvons 
encore des fonds ornés nombreux, des frises 
ct des panneaux divers, des paravents. La 
couleur du drap, profonde et mate, douce ou 
puissante, variée et harmonieuse, est d’un 


excellent effet; les modèles présentés sont 
nombreux, et montrent bien tout le parti que 
l’on peut tirer de ce procédé décoratif. 

On voit par cet exposé rapide la variété des 
modèles qui nous sont offerts dans la section 
française. Des efforts nombreux et souvent 
heureux se montrent à nous. Ces efforts sont 
faits par les industriels. 

A l'étranger, parmi les 
choses qui appellent notre 
attention, beaucoup sont 
dues à l'initiative de person- 
nalités d'un autre ordre, et 
les résultats n’en sont pas 
moins intéressants. 

Depuis longtemps, en 
Suède, en Norvège, en Fin- 
lande, en Danemark, ailleurs 
encore, les industries textiles 
domestiques étaient en hon- 
neur dans les campagnes. 
Les femmes s'exerçaient à 
des travaux divers, ornant 
par la suite leur intérieur. 
Les procédés les plus variés 
étaient employés, depuis la 
haute lisse jusqu’à la simple 
broderie. Les matières tex- 
tiles étaient fabriquées et 
teintes par celles qui ensuite 
les mettaient en œuvre, 
ayant acquisen ce genre de 
travail une habileté surpre- 
nante. 

Mais peu à peu, cette in- 
dustrie devint moins floris- 
sante. Elle était sur le point 
de disparaître quand, de di- 
vers côtés, des sociétés se 
formèrent dont le but-était 
de-lui redonner la vie et de 
répandre ces travaux. 

. C’est ainsi qu’en Suède, la 

SHERREBEK. .société Handarbetets Vän- 
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.nuels, fut fondée en 1874 parla baronne Sophie 
de Adlersparre, Mme Hanna Winge, et d’autres 


dames encore. On alla chercher jusqu’au fond 
des campagnes les vieilles femmes encore en 
possession des traditions. On fonda des ate- 
liers, et on copia des modèles anciens. Peu à 
peu, desmotifs nouveaux remplacèrent ceux-ci, 
quoique gardant toujours avec un soin jaloux 
le style ancien, le vieux style national. 
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Et c’est de ces ateliers que 
sortent aujourd’huilestravaux 
qui nous intéressent ici 
tapisseries de haute lisse, 
broderies diverses, tentures, 
rideaux, coussins, portières, 
tapis, dentelles. 

Tout y est fait à la main, 
comme au vieux temps, les 
machines sont proscrites. Et 
nous trouvons ainsi: de Mlles 
Widebeck et Westberg une 
portière charmante, ornée de 
motifs légers et bien appro- 
priés, d’un plaisant effet déco- 
ratif. Le procédé d'exécution 
est primitif: des applications 
de toiles colorées sur un fond 
de toile plus grosse, le tout 
rebrodé de fil. Et, encore une 
fois, l’effet obtenu par ce pro- 
cédé si simple est charmant, 
léger, harmonieux de tons... 

A côté, une autre portière, 
de Milk Sjostrom, tissée, 
celle-là. Ici ce n’est plus un 


ensemble composé comme 
dans la précédente, mais bien un motif se reportant sur un fond orné qui l'entoure LA 
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Un bleu clair, un bleu foncé, un vert un peu 
gris, sur un fond écru, c'est tout, Et la ten- 
ture, d'une composition claire, d’une colo- 
ration harmonieuse, est des plus agréables, 
Ces deux exemples sont puisés entre mille 
autres, variés, 1ous présentant un intérêt 
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certain, et d'un bon usage domestique. 

Parmi les productions d'un ordre plus 
élevé, nous remarquons une grande tapisserie 
de haute lisse, d’après Carl Larson. L’exécu- 
tion en est très bonne, claire, simple. Nous ne 
regrettons que le côté 1rop tableau du carton. 

On voit par là combien est vivace et intéres- 
sante l'influence qu’exerce la société des Amis 
des arts manuels à Stockholm. De même, en 
Finlande, les arts textiles domestiques sont 
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cultivés et, en Norvège, nous trouvons, sous 
la direction de Mme Frida Hansen,une fabrique 
de tapisseries à Christiania. 

Cette fabrique, de création toute récente, 
puisqu'elle ne date que de 1897, nous montre 
cependant un ensemble considérable et varié. 
Tapisseries décoratives, portières, 
rideaux, tapis, tout ce qui touche à 
l’industrie textile appliquée à la dé- 
coration intérieure y est représenté. 

Cependant, le style rude et voulu 
sans doute des tapisseries, leur colora- 
tion souvent barbare ne nous charme 
pas toujours, Certes, certaines sont 
plaisantes à voir, mais dans d’autres 
le motif représenté ne semble pas 
justifier le travail considérable de 
l'exécution. 

Le même procédé de tapisserie est 
employé à l'école professionnelle 
textile de Sherrebek, dont la section 
allemande nous montre de nombreux 
etintéressants spécimens. 

Un pasteur de Schleswig-Holstein, 
le pasteur Jacobsen, résolut de re- 
lever une vieille industrie locale, 
celle de la tapisserie artistique, de 
la décadence où peu à peu elle avait 
glissé. Il y réussit à merveille en 
fondant l’école qui nous occupe ici. 

Là encore, l’antique métier et le 
seul travail manuel sont employés, 
et les tapisseries à double face ainsi 
produites doivent retenir l’amateur. 
Sous l’heureuse direction de M. Ja- 
cobsen, des résultats vraiment artis- 
tiques ont récompensé l'effort tenté, 
et peu à peu s'étend cette industrie 
jadis florissante. 

Les meilleurs artistes prêtent du 
reste leur concours à cette œuvre, et 
parmi les auteurs des cartons, nous 
relevons les noms d'Eckmann, Chris- 
tiansen, Hans Thoma, Vogeler, etc. 

Parmi les nombreuses tapisseries exposées, 
citons : Ze Conte, d'après Eckmann, dans des 
tonalités grises et douces. Cet artiste fournit 
un grandnombre des modèles exécutés à l'école 
de Sherrebek. Des flamants, dans un étang au 
clair de lune, du même ; ainsi que cinq cygnes 
descendant un ruisseau qui serpente dans un 
bois, des dessus de coussins, des bandeaux de 
cheminée. 


De Christiansen : ÆRheingold, couver- 
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ture de piano, et les Charmes du 
Printemps. 

De Vogeler : la Belle au Bois 
dormant, que nous reproduisons 
ici. 

De Mlle Hahn, des coqs et des 
poules d’un bon arrangementdéco- 
ratif. 

Tout cela traité très simple- 
ment, dans des tons plats, s’har- 
monisant bien. L'effet produit est 
certes des plus heureux. 

A côté des tapisseries murales, 
des tapis sont exposés, mais la 
matière ne nous y semble pas 
assez somptueuse. 

En effet, tissée de même façon 
que dans les tapisseries, avec un 
point plus grosseulement, la laine 
y manque d'épaisseur, et ces tapis 
ne peuvent ainsi rivaliser avec 
ceux exécutés au point noué, où 
la matière est profonde et moel- 
leuse. 

Dans la section autrichienne, 
par contre, de beaux tapis nous 
sont offerts, aux colorations douces 
et harmonieuses. 

Nous reproduisons la moitié 
d'un d'entre PEUX,  CXÉCUIÉ PAR 
J.Ginzkey, d'après un dessin de 
Mucha. 

La composition en est fort inté- 
ressante, et la coloration douce 
et pleine d'harmonie enlève la 
sécheresse que ferait craindre Îa 
vue de notre reproduction. 

Cette pièce, de dimensions assez 
considérables, fait grand honneur 
à son exécutant, qui nous pré- 
sente du reste une belle collection 
de tapis conçus dans une donnée 
toute moderne, et aux colorations 
bien choisies souvent. Les tons 
assez soutenus y forment des har- 
monies heureuses et bien orne- 
mentales. 

Nous avons regretté ne pouvoir 
trouver un effort équivalent vers 
le nouveau, dans la section fran- 
çaise, à part les tapis de Jorrand, 
dont nous avons parlé plus haut. 
Encore, dans ceux-ci, le parti or- 
nemental est-il un peu discutable. 
Ornés de motifs floraux, les fleurs 
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y sont amenées à des dimensions considéra- 
bles, et peut-être pas assez interpréées, selon 
nous. Le tapis veut une ornementation plus 
conventionnelle, plus composée, et cela ne 
peut être produit par un simple grandisse- 
ment d'échelle. L’arrangement décoratif, la 
composition du motif même doivent ici inter- 
venir d'une façon plus efficace. Les tapis de 
M. Jorrand sont pourtant des plus intéres- 
sants, ses tentatives des plus louables et on 
ne peut que désirer le voir suivre le chemin 


Tapisserie. 


qu'il s’est tracé; il a déjà produit des œuvres 


remarquables et nous sommes en droit d’en . 


attendre d’autres de lui. 

Que de belles choses à faire avec cette 
matière qu'est la laine ! avec ses tons puissants 
ou ses colorations délicates, avec son aspect 
somptueux! La seule difficulté provient seu- 
lement de la simplicité obligée du motif, qui 
doit être traduit par un procédé un peu rudi- 
mentaire. Mais, c’est affaire au décorateur, et 
les belles pièces anciennes sont là pour nous 
prouver que nous devons fermement espérer 
le mieux. 
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Comme on le voit, par cette promenade 
rapide à travers les sections étrangères, par- 
tout un effort énergique est tenté vers le nou- 
veau, Des résultats intéressants peuvent déjà 
être constatés et de toute part les bonnes 
volontés se sontoffertes. 

Si la Belgique ne nous montre rien ici, si 
l'Angleterre nous montre peu de chose, et 
surtout peu de nouveau, l'Allemagne par 
contre nous révèle un effort puissant, souvent 
heureux. L'Autriche nous intéresse vivement 


CARL LARSON. 


avec ses intérieurs curieux et agréables, d’une 
inspiration plus délicate. 

Partout, en un mot, s’accuse et s’accentue Ja 
recherche du nouveau, le désir d’harmoniser 
aux conditions nouvelles de la vie les meubles 
et les ornementations qui nous entourent. 
Chaque peuple cherche dans sa voie, suivant 
son génie, se créant peu à peu une esthétique 
particulière. 

Etnous devons espérer qu’en France, l’habi- 
leté technique de nos ouvriers ne sera plus 
longtemps immobilisée dans la reproduction 
de modèles anciens ou d’un intérêt problé- 


Les Etoffes tissées ét les 


matique. Déjà, nous l’avons vu, les manufac- 
tures nationales entrent dans leur vrai rôle en 
montrant le chemin. L'industrie les suivra 
dans cette voie nouvelle qui est ouverte à son 
activité. 

La rénovation des intérieurs s'impose, et, 
par là même, tous les éléments constitutifs y 
devront être renouvelés. Meubles aux formes 
nouvelles et pratiques, étoffes de tentures, 
papiers peints, tapis aux tonalités harmo- 
nieuses, tout doit concourir à ce résultat. 


Boulangerie autrichienne à l'Exposition (détail). 


Tapisseries à l'Exposition 12$ 

Les différentes industries artistiques doivent 
s’efforcer de s’unir en cette recherche du nou- 
veau, évoluer ensemble, tendre vers le méme 
but. 

Les résultats déja obtenus peuvent nous 
faire bien augurer de l'avenir, et cela doit nous 
être un encouragement, pendant cette période 
de recherche, forcément un peu ingrate, et 
peu à peu, ces résultats mêmes convaincront 
enfin les réfractaires et les irrésolus. 

M.-P. VEerxeuIL. 
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Une Nappe en Dentelle 


côté du linge de table damassé, qui peut 
A atteindre lui-même à une grande richesse 

décorative (Art et Décoration a déjà 
publié notamment quelques modèles anglais, 
dus à Walter Crane et à Anning Bell), et sans 
parler aussi des toiles à motifs de couleurs, 
qui apportent une note charmante de gaieté 
aux heures de repas plus familiers, il serait 
très regrettable de ne pasentretenir la produc- 
tion des belles nappes de dentelle, luxueuses 
sans doute, et qui ne pourront se rencontrer 
partout, ouvrages d’art précieux par lesquels 
il est souhaitable de voir perpétuer les 
exemples d’une des industries les plus sédui- 
santes. La tentation à laquelle nos industriels 
se sont trop souvent abandonnés a été de reco- 
pier ou d’imiter avec une trop grande servi- 
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lité d'imagination les beaux modèles d’autre- 
fois, particulièrement ceux que nous a laissés 
la Renaissance. On y était volontiersentrainé, 
il faut bien le dire, par la similitude du métier, 
puisque l’on employait les mêmes points que 
nos devanciers; il semble bien, en effet, que 
la technique de la dentelle proprement dite ne 
puisse guère plus subir d'innovations. 

En particulier, le beau point connu sous le 
nom de Venise, que l’on retrouve employé 
dans un si grand nombre de magnifiques spé- 
cimens, et qui, par l'ampleur et la liberté de 
traitement qui lui estpropre, l'opposition plus 
vive des transparences et du dessin épais et 
lourd, peut fournir des effets si riches, si 
souples et si variés, est bien digne d’être con- 
servé en honneur dans notre art somptuaire 
moderne. Notre inspiration touffue n’aura pas 
de peine à en comprendre l'esprit, et à en 
adapter toutes les ressources à des thèmes 
d’une interprétation nouvelle. 

Nous avons voulu, par notre concours, en- 
courager cette rénovation d’un art un peu trop 
délaissé ou conservé à l’état de relique pieuse- 
ment entretenue; et parmi plusieurs projets 
intéressants, dont le nombre aurait dû cepen- 
dant être plus considérable, nous avons 
regretté de voir que certains concurrents, non 
des moins habiles et chez qui se trahissait 


V. BLANC. 
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justement l'habitude du métier, 
s'étaient trop nourris des rin- 
ceaux Renaissance et n'aspi- 
raient qu’à en retracer une heu- 
reuse combinaison. 

Notre programme rappelait 
les parties de la nappe à déco- 
rer : la bordure retombante et 
l'encadrement du chemin de 
table, qui, par sa largeur moin- 
dre, peut modifier avec agré- 
ment la disposition des retom- 
bés. Avec un motif de fleurs des 


champs, — ombelles et calices 
épanouis qui peuvent être des 
pavots, — M. Victor Blanc a 


été jugé digne du premier prix. 
Les branches fleuries se ramas- 
sent ou se donnent plus d'air, 
suivant que l'artiste traite la 2° prix. 
bordure même de la nappe ou 

celle du chemin de table ; et dans ses mouve- 
ments courbes de tiges et de feuillages, ses 
formes pleines nettement disposées sur les 
à-jour, M. Blanc a fort bien compris l'intérêt 
spécial du point de Venise, sa richesse d’as- 
pect qui pourrait le faire assimiler à une sorte 
de brocart transparent. Le cadre même de ces 
bordures, mordant sur le tissu plein, est d’une 
excellente compréhension ornementale, et 
tout en restant fidèle aux règles et aux conve- 
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1°r prix. 


L. BALTHAZARD. 


nances du genre, l'artiste a renouvelé le 
dessin qui se joue surles mailles du fond. Avec 
un thème bien choisi, M. Victor Blanc a 
apporté aussi une bonne composition: Île 
dessin s'arrange et varie sans confusion 
comme sans incohérence. 

M. Léon Balthazard (2° Prix) a envoyé un 
projet dont l’aspect d'ensemble est moins 
dans les traditions propres du point de 
Venise, mais qui peut se comprendre néan- 
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moins. D'une interpréta- 
tion plus voulue, ou du moins 
plus compacte et un peu plus 
sèche, son motif d’épis et 
d’églantines est arrangé avec 
goût et science. Il faut en 
particulier remarquer Îles 
bouquets d’épis renversés 
qui viennent former la bor- 
dure de la nappe, etle centre 
du chemin de table, lui- 
même traité en dentelle,mais 
en dentelle d’une disposition 
plus resserrée et plus menue, 
ce qui est une idée très 
admissible, du moment qu’il 
y a une différence entre le 
chemin et son cadre, et que le milieu pré- 
senteune cohésion plus grande, en rapport 
avec son rôle. 

Parmi les projets présentés au concours, 
c’est assurément celui de M. Balthazard qui 
est le plus fermement dessiné, non sans rai- 
deur même et semblant plus volontiers des- 
tiné au tissage régulier d’un damassé qu'aux 
entrelacs capricieux d’une dentelle. Il con- 
traste fortement en cela avec le projet de 
M. Victor Blanc auquel on peut reprocher 
une mollesse de dessin parfois trop sensible ; 
mais cet excès serait aisément rectifié dans un 
modèle définitif. 

Mie Marie-Louise Roullet (3e Prix) s’est 
servie de l’iris.Sondessin a de la largeur et de 
l’élégance, avec un certain défaut de composi- 
tion cependant dans l’enchevêtrement des 
tiges. Une des qualités principales de son 
projet, c'est qu'il forme bien bordure, avec 

ces iris mon- 
tants et la base 


des tiges fai- 


sant, sur les 


ON 
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retombés, un chiffonné trèsagréable. A relever 
aussi les libellules pointant au-dessus des 
fleurs et qui sont très heureusement trouvées. 

Tout ce motif est traité dans un joli senti- 
ment de l'élégance et de la décoration, dans 
un joli goût féminin, pouvons-nous dire;etil 
était tout naturel que ce tact ornemental très 
distinct de la femme trouvât ici à s’exprimer. 
Nous sommes toujours de ceux qui désirent 
le voir s'exercer autant qu’il est possible dans 
sa voie véritable, car il peut être fécond en 
idées charmantes. 

Voilà donc trois modèles, conçus, on peut 
le voir, dans un sentiment très différent l’un 
de l’autre, et qui n’en sont pas, sauf les réserves 
faites, moins légitimement appliqués. Il ne 
faut pas d'autre preuve pour montrer com- 
ment, grâce à la recherche individuelle et 
comme en 1out domaine de l’art décoratif, 
le traitement de la dentelle, et même le point 
de Venise à lui seul, est riche en ressources 
diverses, qui méritent de tenter l’imagi- 
nation. 
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C'est aux résultats que l'on juge une œuvre, et il 
faudra peut-être attendre encore avant de pouvoir appré- 
cier les fruits qu'auront pu produire et le Congrès de 
l'Art Public et l'Exposition qui l’a accompagné. 

La tâche entreprise est essentielle; reste à savoir si c'est 
par les Congrès qu'on pourra la mener à bonne fin. En 
attendant, les mêmes actes d'inconscience continuent à, 
se produire, un peu de tous côtés, comme pour narguer 
les rapports et les vœux des Congressistes, de la mème 
manière que certains événements récents avaient suc- 
cédé juste à point aux discussions du Congrès de laPaix, 
tenu à La Haye. Nous citerons seulement, à Paris, la 
démolition de l'hôtel de Luynes et de l’hôtel de Rohan; 
à Clermont-Ferrand, celle de la maison de Pascal, 

Il ne suffit pas, en effet, de se réunir pour formuler des 
vœux, que l’on a grande chance de voir rester stériles. 
C'est la composition des commissions municipales qu’il 
faudrait réorganiser; et encore cela même ne donnerait 
pas toute assurance. Il serait temps de reprendre les choses 
de plus haut encore, de répandre le sens et le goût du 
beau dans les écoles et les lycées, d'organiser non seule- 
ment des leçons d'histoire de l'art, mais un véritable 
enseignement esthétique raisonné. Alors pourraient surgir 
les initiatives éclairées et les révoltes salutaires, qui ren- 
draient désormais impossible l'édification de certains 
monuments pareils à ceux que nous avons vu se dresser 
sans protestations ces derniers temps, au milieu des 
consécrations officielles. 


Nous continuons là publication des principales récom- 
penses accordées, À l’Exposition Universelle, aux diverses 
classes des Beaux-Arts et des Arts appliqués. Cette publi- 
cation sera poursuivie dans nos prochains suppléments, 


PEINTURE, CARTONS ET DESSINS 


Médailles d'argent. — France. — MM, Adler, Arus, 
Auburtin, Bellery-Desfontaines, Bergeret, Bergès, Boggio, 
Bompard, Boquet, Bordes, Bouché, Bourgonnier, Boutigny, 
Bréauté, Brunet (Jean), Buffet, Busson (Georges), Calbet, 
Cesbron, Chrétien, Cagniart, Danger, Dauchez, David 
Nillet, Delance, M'e Delasalle, MM. Desgoife, Desvallières, 
Mie Dufau, MM. Dufour (C.), Duvent, Endérs, Etche- 
verry, Faivre (Max:, Foubert, Fournier (L..-E.), Franzzini- 
d'Issoncourt, La Gandara, Gervais, Gilbert (V.), Girardot, 
Gorguet, Guay, Gueldry, Guillonnet, Guinier, Guillou, 
Herman (Léon), Mie Houssay, MM, Japy, Jeanniot, La 
Haye, Laugée (Georges), Laurens (Jean-Pierre), Laurent- 


Desrousseaux, Léandre, Lebourg, Lecomte ‘Paul , eloir 
Maurice), M"* Madeleine Lemaire, MM. Lequesne. Leroy 
Paul}, LeSénéch al, Lomont, Lucas ‘Il.), Machard, Marais, 
Mengin, Meslé, Monchablon Alphonse), Monginot, Mo- 
reau (A.), Motte (Henri), Nozal, Olive, Perrault (Léon), 
Perret (Marius), Picard(Louis), Prouvé, Quignon, Rachou, 
Ravanne, Renan, Richon-Brunet, Rigolot.Rosset- Granger, 
Rouffet, Sabatté; Saint-Pierre, Saubès, Schommer, Schry- 
ver (de), Sinibaldi, Surand, Tanzi, Thomas (Paul, Tou- 
douze, Tournès, Troncy, Vauthier, Veber (Jean), Vollon 
(Alexis), Wéry, Winter (Pharaon de), Zo (Henri). 
Médailles d'argent. — ÉTRANGER. — MM. 


(de), Kampff, Lins, Maenuchen. Simm. Samberger, 
Schonleber, Thédy. Weishaupt. Zimmermann. Zuegel. 
Gusmann (Allemagne). 

André, Darnaut, Delug, Falat. Kramer, KGpkz, Kurz- 
weil, Maleczewski, Maritinitsch, Moll. Much2. Fochwal- 
ski, Tetmayer. Wiczotkowski {Autriche}. 

Delville, Delvin, Gouweloos. Gilsoul. Knop#.lLasrmans 


Leempoels, Luyten, Mertens, Richir. Verhasren (Bel- 


gique). 
Mie Anna Anker, MM. Hammershoi (W.). l-minger 
Jerndorff, Niss, Philipsen, Skovgaarä J.,, Thomsen Carl. 


M"° Bertha Wegmann (Kanemzrk). 

Arcas, Borras (Abellai, Casas, Fabrès, Fortuny. Pinazo- 
Martinez, M°e Riva-Munoz. MM. Simonet, Tapire, \az- 
quez (Espagne). 

S. M. Dom Carlos, Reis, Malhoz (Portugal 

Barlow, Benson, Bisbing, Sohm. 
Fromuth, Gay, Walter, Gibson, & 7 
Keller, Lokwooëd. Mac-Fwen, Nouise, Reis No anne 
Vinton, Walden (Ftats-Unis'. 


Me Alma-Tadema, MM. Frames. Sronguum. Bret 
Brough, Grawhill, Dicksee, Hacker. Hem. humites Jak 
La Thangue, Parsons, Rothenstein, Rivière, ss 4e 
mour), Shannon {C,-H.), SssmRon , L Stathe, Sie 
mon, Stone (Mareus), Tavier, Tuke, Muse 
Wyllie (Grand-Rretagne 
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Kaemmerer, Kever, Pieters, Schildt, Me Thérèse Schwar- 
tze, MM. Soest, Toorop, Van der Waay (Pays-Bas). 

Doubowskoi, Enckell, princesse Eristoff Kazak, MM. 
Gebhard, Halonen, Hirschfeld, Jarzew, Kassatkine, Kous- 
netzow, Nesterov, Pankievicz, Pasternac, Pokitonow, 
Strabrovski, Wasnezow (Ap.), Westerholm, Weyssenhoff 
(Russie) 

Simonidy (Roumanie). 

Arsénius, Bjorck, Prins-Eugèn, Sjoberg, Johanson, 
Wilhelmson (Suède). 

Bieler, Gaud, Girardet (Eugène), Kaiser, Nicolet, Palé- 
zieux (de), Mile de Rœderstein, MM. Vautier (Carl.) 
(Suisse), 

Hernandez (Pérou). 

Visconti (Brésil, section internationale). 

Mathiopoulos, Rizo (Grèce). 


SCULPTURE ET GRAVURE EN MÉDAILLES ET SUR PIERRES FINES 


Médailles d'argent. — FRANCE. — Béguine, Me Bes- 
nard, Block, Borrel, Bourdelle, Bourgeois, Boverie, Ca- 
pellaro, Carlus, M"e Marie Cazin, Michel Cazin, Cham- 
peil, Cordier, Cornu-Vital, Coudray, Dagonet, Dercheu, 
Léon Deschamps, Desvergnes, Henri Dubois, Fix. Mas- 
seau, Fontaine, Galbrunner, Gauquié, Heller, Hexamer, 
Hiollin, Hollo, d'Houdain, Ilcard, Mile Itasse, Jacques, 
Jacquot, Jenkins, Labatut, Lagrange, Laporte-Blairsy, 
Émile Laporte, Lechevrel, Le Duc, Étienne Leroux, 
Henri Levasseur, Loiseau-Bailly, Lormier, Mathet, 
Mengue, Moreau-Vauthier, Morice, Mouchon, Nocq, Oc- 
tobre, Pallez, Pendariès, Pépin, Perrin, Ch. Pillet, Réci- 
pon, Ringel d'Illzach, Eugène Robert, Roche, Rolard, 


Paul Roussel, Saulo, Seysses, Soules, Vidal, Villeneuve. 
Eberlein, Epler, Geyger, Heising, Herter, Uphues, 


Vogel, Volz, Widemann (Allemagne). 

Kauffungen, Kautsch, Pawlik, Rathausky (Autriche). 

Le Roy, Rombaux, Rousseau, van der Straeten (Bel- 
gique). 

Chatz (Bulgarie). 

Aarsleff, Brandstrup, Jensen, Stein (Danemark). 

Alcoverro y Amores, Carbonell y Huguet, Embil, Fol- 
gueras y Doiztua, Fuya y Leal, Rosello, Trilles, Vancel 
(Espagne). 

Bitter, Borglum, Dallin, Flanagan, C.-B, Mac Neil 
(Etats-Unis). 

Bowcher, Colton, Fehr, Hébert, Mullins, Pegram, Po- 
meroy (Grande-Bretagne). 

Telcs, Toth (Hongrie). 

Caradossi, Cencetti, Grossoni, Guastalla, Origo, Pellini, 
Rivalta, Romagnoli, Trabacchi (Italie). 

M*e Hattori, Takamura, Yamasaki (Japon). 

Federspiel (Luxembourg). 

Ocampo (Mexique). 
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Après deux ans d'attente, il paraît enfin que le décret 
d'acceptation du legs de Gustave Moreau va être signé, 
et que le public pourra jouir de cette collection d'œuvres 
du grand artiste, qui feront un Musée spécial de l'Hôtel 
de la rue La Rochefoucauld. Mais on ne peut vraiment 


pas dire que chez nous de pareils dons soient encoura- 
ges, alors que les largesses privées enrichissent chaque 
jour, à Londres, les ressources d’art offertes À tous. 


* 
* * 


Jusqu'à présent, le public n'était librement admis à 
visiter le musée du Conservatoire National des Arts et 
Métiers que trois jours par semaine. M. Millerand vient 
de décider que, pour rendre plus accessibles pendant 
l'Exposition les admirables collections de cet établisse- 
ment, les galeries seront dorénavant ouvertes tous les 
jours, sauf le lundi. 

Les heures d'ouverture sont ainsi fixées: le dimanche 
et le jeudi de 10 heures à 4 heures, et tous les autres 


jours de midi à 4 heures. 


* 
+ + 


Par arrêtés du ministre de l’Instruction publique et 
des Beaux-Arts, conformes aux présentations du conseil 
supérieur d'enseignement de l'Ecole nationale et spéciale 
des Beaux-Arts, MM. Antonin Mercié et Marqueste, sta- 
tuaires, membres de l’Institut, ont été nommés profes- 
seurs chefs d'atelier de sculpture à cet établissement, et 
M. Ferdinand Humbert professeur chef d'atelier de pein- 
ture. 

Ajoutons que MM. Humbert et Marqueste ont été 
spécialement nommés pou: diriger les ateliers réservés 
aux élèves-femmes, dont nous avons mentionné la 
création récente, 

PE” 

M. Formigé vient de faire transporter dans le square 
Monge les bas-reliefs et frises en céramique de Muller 
qui décoraient les pylônes des palais des Beaux-Arts et 
des Arts Libéraux, à l'Exposition universelle de 188c. 
Ces ornements seront remontés et appliqués contre le 
mur de l'Ecole polytechnique. 


. * 
* 


On nous annonce l'ouverture, à Nancy, d’une Maison 
d’art lorraine, qui se propose d’organiser des expositions 
d’art pur et d’art appliqué. 

La ville de Nancy est déjà un centre artistique très 
important. On ne peut qu’applaüdir à ce nouvel effort 
de décentralisation. 


+ 
+ + 


Débarrassée définitivement de tous ses échafaudages- 
la façade de la nouvelle gare. de Lyon apparaît mainte- 
nant avec les sculptures, œuvres de MM. Charpentier, 
Baralis et Gascy, qui représentent la Mécanique, la 
Vapeur et l’Electricité, placées au-dessous de l’attique 
et que dominent deux grandes statues qui personnifient 
les villes de Lyon et de Marseille, 

D'autre part, la décoration du Buffet sera due à 
MM. Cazin et Montenard. M. Cazin sera représenté par 
deux panneaux du Château et de la Forêt de Fontaine- 
bleau, 


# 
# # 
Au Palais d'Orsay, attenant À la nouvelle gare d’Or- 


léans, M. Benjamin Constant a peint, pour le Salon de 
lecture, un plafond ayant pour sujet Zes Routes de l'Air. 
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La Sécession à Vienne (Association d'artistes autri- 
chiens) envoie en ce moment les invitations pour son 
exposition annuelle d'automne qui s'ouvrira fin octobre. 
Elle ne comprendra, cette fois, que des pastels, des aqua- 
relles, de petites œuvres de sculpture ct des objets d'art, 
L'expédition de Paris aura lieu par les soins de 
MM. Michell et Kimbel; le terme de livraison à Vienne 
est fixé au 13 octobre. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Exposition Universelle, jusqu'au 5 novembre, 

Exposition de gravures, dessins et médailles de 
Alphorise Legros, au Musée du Luxembourg. 

Exposition des œuvres de Rodin, au Pavillon Rodin, 
place de l'Alma. 

Exposition du Monument des Passions humaines, de 
Jef Lambeaux, avenue du Trocadéro, près du Palais des 
Mines. 

Exposition de gypsographies, aquarelles estampées et 
parchemins églomisés de M. Pierre Roche, chez Sagot, 
39 bis, rue de Châteaudun, jusqu’au 15 octobre, 

Exposition internationale de cartes postales illustrées, 
au Salon de la Plume , 31, rue Bonaparte. 

DÉPARTEMENTS 

NEVERS. — Exposition artistique, jusqu’au 31octobre. 

ROUBAIX. — Exposition de la Société artistique de 
Rotibaix- Tourcoing, jusqu'au 28 octobre. 

ETRANGER 


BRUXELLES, — Salon triennal de Belgique. 

MULHOUSE. — Exposition de la Société La Palelte, 
jusqu'au 15 octobre. 

MILAN. — IVe Exposition triennale, jusqu’au 31 oc- 
tobre. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


DÉPARTEMENTS 


NANCY. — XXXVIIe Exposition de la Societé Lor- 
raine des Amis des Aris, du 7 octobre au 15 novembre. 

TROYES. — Ill® Exposition de la Société artistique de 
l'Aube, du 7 au 28 octobre, organisée exclusivement 
pour les artistes et amateurs nés ou habitant dans le dé- 
partement de l'Aube. | 

ANGERS. — llle Exposition de la Sociéle des Amis 
des Aris, du 1° décembre à février 1901. Dépôt des 
œuvres, à Paris, chez Robinot, 32, rue de Maubeuge, 
avant le 1° novembre; envois des œuvres de province, 
du 15 octobre au 5 novembre, au siège de l'Exposition, 


ETRANGER 


MANCHESTER. — City Art Gallery. 
LIVERPOOL. — Walker Art Gallery. 
BRISTOL. —: Société des Arts and Crafis. 
NOTTINGHAM. — City Art Gallery. 
BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 
PITTSBURG. — Carnegie Art Galleries, 


CONCOURS 
DÉPARTEMENTS 


SAINT-MANDÉ. — Concours ouvert par le groupe 
artistique de la région de Vincennes en vue de la création 
d’armoiries pour la Ville de Saint-Mandé, inspirées 
de l’histoire Saint-Mandéenne, Dimension minimum: 
0,20 X 0,20; maximum : 0,50 >< 0,50. Prix de 100 fr. 
au projet primé. Envoi des esquisses à la Mairie de 
Saint-Mandé, du 8 au 13 octobre. 


# 
s # 


ASNIÈRES. — Concours ouvert pour la décoration 
artistique, au moyen de paysages avec ou sans figures 
accessoires, de la salle des fêtes de la mairie d’Asnières. 

Tous les peintres français peuventy prendre part. Tout 
en ayant la plus grande liberté dans le choix et l’arran- 
gement de leurs sujets, les artistes devront toutefois 
s'inspirer de vues prises exclusivement dans la région 
d'Asnières et tenir compte de la totalité de 12 décoration 
ornementale de la salle. 

Les concurrents devront produire des esquisses peintes 
à l'huile au dixième d'exécution, qu’ils déposeront 
contre récépissé le lundi 10 décembre, de deux heures à 
cinq heures, à l'Hôtel de Ville de Paris, soit à la salle 
Saint-Jean, soit dans un local fixé ultérieurement par 
l'Administration. 

L'exposition publique commencera le dimanche 16 dé- 
cembre et durera dix jours. : 

Le dixième jour, au plus tard, le jugement sera rendu 
et trois esquisses seront choisies. 

Les auteurs de ces esquisses seront chargés de peindre 
chacun, grandeur d'exécution, un fragment compris dans 
les projets qu’ils auront présentés, et ce fragment devra 
renfermer une des parties caractéristiques du projet. 

Le jury jugera sur ce fragment et l'artiste qui aura 
réuni les suffrages sera chargé de l'exécution définitive 
au prix de 24.000 francs. | 

Les deux autres recevront, selon le mérite de leurs 
œuvres : le premier, une prime de 1.500 francs; le 
second, une prime de 1.000 francs. 

Toutefois, si aucun des trois envois n’était adopté, 
une somme de 800 francs à titre de dédommagement 
sera accordée à chacun. 

Un délai de trois mois pour la production de l'œuvre 
au second degré est accordé à chaque concurrent, 

Le jugement définitif sera rendu dans la dernière 
semaine de mars 1901. 


Kunstgewerbeschule der Stadt Züerich. Aus- 
schreibung der Stelle des Direktors. — Infolge 
Rücktrittes des bisherigen Inhabers ist die Stelle des 
Direktors der Kunstgewerbeschule der Stadt Zürich auf 
1. April 1901, eventuell aufeinen frühern Zeitpunkt neu 
zu besetzen. 

Dem Direktor liegt diekünstlerischeund administrative 
Leitung der Kunstgewerbeschule ob ; er muss über eine 
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ausreichende künstlerische Begabung und über die 
Befähigung zur Erteilung von Unterricht in kunstgewer- 
blicher Richtung verfügen und mit den Anforderungen 
einer Kunstgewerbeschule vertraut sein; für die 1dmi- 
nistrative Leitung ist ihm ein Sekretir beigegeben, 

Die Jahresbesoldung betragt Frk. 0 000-7000. 

Bewerber haben ihre Anmeldungen schriftlich unter 
Angabe des Bildungsganges und ïhrer bisherigen 
Tätigkeit nebst den notigen Ausweisen über ïhre 
Befähigung und einzelnen von ïihnen ausgeführten 
kunstgewerblichen Arbeiten bezw. Zeichnungen und 
Skizzen bis zum 15. Oklober L. ]. dem Prasidenten der 
AufSichtskommission der Gewerbeschule, Herrn Sladtralt 
Fritschi, Bahnhofstrasse 22, Zürich, 1, einzusenden, 
der, wie auch die Direktion der Kunstgewerbeschule 


(Museumstrasse 2), allfallig gewünschte nahere Auskunft, 
über die Obliegenheiten erteilt. 
Zürich, 13. September 1900. 
Die Kanzlei des Schuliwesens. 


Jeune dessinateur “°°""ésirepiace 


chez Céramiste ou Dé- 
corateur. 
S’adresser au bureau de la Revue aux initiales G. K. 


Jeune céramiste connaissant la fabrica- 


tion ancienne et la déco- 
ration Art nouveau demande place dans maison impor- 
tante France ou Etranger. 
S'adresser au bureau de la Revue aux initiales J, M. 
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"AN dernier, à pareille époque, M. 


\ 
Roger Marx a étudié ici même avec 3 


son soin coutumier, sa technique 
tout à la fois si documentée et si litté- 
raire, le talent de René Lalique. Aussi ne 
serons-nous pas assez hardis pour essayer 
de dégager à notre tour la psychologie 
d’une œuvre que notre savant confrère a 
déterminée avec tant de précision et de 
bonheur. Nous tenterons seulement de résu- 
mer en quelques lignes l’impression person- 
nelle ressentie aux Invalides devantl’exposition 
du jeune maître. 


Sous un vol de chauves-souris se poursui- 


vant dans un ciel de couleur scabieuse, des 
femmes gaies de vivre parmi tantde merveilles 
tordent leurs bustes de bronze amoureusement 
modelés, éploient leurs ailes dont les nervures 
se joignent et s’unissent pour une molle ronde 
devant les fabuleux joyaux qui s’étalent à leurs 
pieds. Sur des fonds pâles les bijoux se serrent, 
bagues et bracelets, chaînes et pendentifs, pei- 
gnes et devants de corsage, multiples de lignes 
et de couleurs et cependant harmoniques 
entre eux, formant dans leur ensemble une 
nappe diaprée, mariée de tons comme une 
prairie printanière, ou le fond transparent et 
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mystérieux de quelque gave reposé. Et 
cette réunion d’objets d’art constitue la 
victoire française,entre tant d’autres la 
moins discutée, la moins discutable, de 
l'Exposition Universelle de 1900. 

Victoire d'autant plus décisive qu’on 
ne saurait même un instant établir vala- 
blement un parallèle entre le révolution- 
naire René Lalique, précurseur d’un art nou- 
veauetlesintelligentsindustriels qui, utilisant 
ses recherches et sescréations, exposent à ses 
côtés des tentatives envieuses : lui, n’a pas 
recours à des collaborateurs plus ou moins 
talentueux; lui, n’a pas besoin d’appeler à la res- 
cousse des dessinateurs multiples à l’origi- 
nalité plus ou moins sûre, et les bijoux qu’il 
lui:-arrive de vendre, il peut en revendiquer 
hautement l'intégrale paternité:ilsne sont pas 
le fruit d'associations obscures, ils ne sont 
pas nés sous l’anonymat d’une quasi raison 
sociale. 

Le talent de René Lalique apparaît cette 
année nettement dégagé de toute influence 
antique ou orientale. A coup sûr les chefs- 
d'œuvre des Egyptiens, des Italo-Grecs n’ont 
jamais été considérés d’un œil plus pénétrant 
que le sien, et l’art des Byzantins, des Floren- 
tins et des Japonais ne fut jamais plus jalou- 
sement étudié que par lui. Nous en avons 
pour mémoire les bonnes journées vécues 
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naguère ensemble à la Bibliothèque de l'Ecole 
des Beaux-Arts, penchés sur les vieux albums 
de du Cerceau, de Woeriot, de Collaert, des 
frères Marot. Mais de ce que tel peintre con- 
temporain a pénétré l'âme des primitifs ita- 
liens ou des maîtres hollandais, il ne s’en suit 
pas qu’il en devienne nécessairement l’imita- 
teur, le « détrousseur » selon l’expression de 
J.-K. Huysmans. La précision sérieuse de la 
vision de Lalique semble au contraire le relier 
directement à la claire tradition française. 
Fatalement le spectacle de ses bijoux, de.ses 
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aquarelles, nous a toujours fait songer à cet 
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écrivain coloré et rigoureux, à ce prodigieux 
artisan des « rustique figulines » que fut 
Bernard Palissy. Tous deux ont observé la 
nature avec une curiosité identique; ils se 
sont attachés aux plus légers détails et se sont 
attardés aux événements les plus menus. Ils 
n’ont rien trouvé de négligeable ni de mépri- 
sable dans le spectacle des choses. 

Comme Bernard, Lalique semble s'être 
« pourmené par les champs, la tête baissée 
pour contempler les œuvres de nature », avoir 
lui aussi scruté du regard ces fossés de Sain- 
tonge pour y interroger le monde et la flore 
aquatiques, avoir étudié la germination, l’épa- 
nouissement, les maladies et la mort des 
végétaux, les habitudes etles gestes des oiseaux 
et des insectes, la « forteresse du loriot », les 
«coquilles du buxinéy» l’ «halacrety» du 
hérisson de mer. L’orfèvre s’est souvenu qu'il 
était de la même terre que La Fontaine, et 
comme le fäbuliste, ila chéri les bêtes et les 
plantes, en Champenois avisé, d’une foi tou- 
chante mais renseignée. C’est une connais- 
sance aussi profonde de la vie rustique acquise 
dans -les jardins et les bois, à l’atelier, voire 
même au Muséum,qui lui a permis de donner 
dans ses œuvres à la nature la seule interpréta- 
tion qui.soit propre à l’art ornemental. Ni 
copie servile, nitraduction littéraire au sym- 
bolisme prétentieux, telle a été sa formule. 
Et pour y être demeuré fidèle, pour avoir sou- 
haité que le bijou ne-fût pas la reproduction 
d’une planche d’album botanique ou d’atlas 
entomologique, et cependant que sa pensée 
demeurât simple et promptement saissisable, 
Lalique a excellé dans cette interprétation de 
la faune et de la flore qui triomphera toujours 
de la mode et des esthétiques passagères. 

Tous ceux qui ont gardé le souvenir de ces 
fleurs inouïes, taillées dans des lames d’opa- 
les, qu’il exposa aux derniers salons, regrette- 
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ront leur absence dans cette vitrine des Inva- 
lides où l'artiste a résumé son œuvre, Quels 
rêves émanaient de ces corolles aux reflets 
doucement irisés et où la disposition savam- 
ment étudiée ettoujours siheureuse des pétales 
faisait jouer harmonieusement les reflets etles 
ombres. Fleurs de légendes, à la fois délicates 
et vivaces, fleurs de chair qui appelaient la 


caresse! Nous les retrouvons sur un de ces 
peignes où Lalique a utilisé cette matière sim- 
ple et solide qu’estla corne, remise par lui en 
honneur après le long triomphe de l’insigni- 
fiante écaille blonde. L'opale taillée y- forme 
le cœur doré de grands chrysanthèmes dont 
les pétales projettent mollement leurs rayons 
et qui semblent des astres mourants. Le rôle 
joué par la pierre ensorceleuse dans la repro- 
ductionde lafleur est plus restreintcette année, 
et c’est tout au plus si elle figurera la face 
blème des grands chardons alpestres sur le 
plat des bracelets ou au centre des agrafes 


de ceinture. L'artiste semble lui préférer main- 
tenant et l’émail translucide et l’émail opa- 
que ciselé. Il atiré de cette matière discrète 
et multiple à l'infini, en la mariant à l’or et 
aux pierreries, des ensembles savoureux. 
Regardez cette branche de fuchsias dont les 
feuilles si souples à retomber, s’ordonnentavec 
tant d'harmonie et dont les fleurs si closes, si 


chastes, s’égrappent avec tant de grâce. Voici 
une touffe d’anémones des bois dont la can- 
dide blancheur semble pointer des feuilles 
mortes; des fougères naissantes, d’une archi- 
tecture infiniment compliquée et précieuse; 
des pommes et des pignes, produits du pin 
sauvage, de l’épicea et du pin parasol., Voici 
des fruits, voici des semences : sur un tour 
de cou, des noisettes non mûres encore et que 
l’on devine molles, aqueuses, gardent leur 
justaucorps vert, et sur un pendentif, fragiles 
comme des éphémères, flottent les graines 
sveltes du sycomore, si délicieusement im- 
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palpables que les enfants de la campagne 
les nomment les ailes d’'anges. Ainsi toute 
une flore s'étale, précieusement choisie, 
tantôt épanouie et tantôt fanée, toujours 
captivante et mystérieuse, Dans la composi- 
tion d’une chaîne ou d’un collier, des profils 


temps autour des festons violets des glycines 
et les gros coléoptères bruns qui s’enfuient 
gauchement à l'automne dans les flaques 
transparentes où verdissent les mousses. Il 
semble marquer pourtant une préférence 
pour la guêpe et la libellule. Au croissant en 


recueillis et graves se penchent parfois, res- 
pirent des lis avec ivresse ou baisent lon- 
guement des bleuets tendres comme des 
yeux : la fleur semble s’animer alors, pal- 
piter du contact de la femme. 


ES 
: x 
Mais voici d’autres amants des plantes : les 
insectes. René Lalique les a suivis dans leurs 
métamorphoses et dans leurs mœurs. Il a 


aimé les papillons et les bêtes à bon Dieu, les 
gros bourdons velus qui bruissent au prin- 
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cristal de roche d’une épingle de robe, ivres 
et gavées, les guêpes se sont enroulées; leurs 
corps élégants de princessesailées se sont con- 
fondus et l’arrangement de cet essaim jaune et 
noir est un délice pour l'œil; les couleurs 
éclatent traduites en émaux opaques, les an- 
neaux semblent onduler etles antennes vibrer, 
inquiètes. Rien n’est à reprendre dans ce bijou 
de composition simple, d'exécution parfaite, et 
nous doutons fort qu’au musée de Stockholm, 
où il va figurer, beaucoup de pièces modernes 
aient à gagner à son voisinage. 
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Monstrueuse,fantastique, 
la libellule au vol hésitant, 
enivré, s’aplatit pour for- 
mer un devant de corsage. 
La « demoiselle », la fée 
des saules déploie ses ailes 
transparentes,ses ailes bleu 
pâle et verttendre,quienve- 
lopperont les seins de leur 
palpitation continue. La 
tête de l’insecte a été rem- 
placée par un visage fémi- 
nin, une rigide figure de 
songe, taillée dans la chry- 
soprase, cette pierre qu’af- 
fectionnait le vieux La- 
borde etque Lalique à son 
tour aime trop. Ce splen- 
dide bijou nous enchante- 
rait par sa légèreté flexible, 
par son étincelante curio- 
sité, n'était cette substitu- 
tion que nous ne nous ex- 
pliquons guère. La tête 
même de l’insecte, cette 
tête qu’envahissent des yeux 
d’émeraude valait mieux 
d’être reproduite que ce 
buste énigmatique dont la 
présence sur ce corps de 
tulle, si fidèlement inter- 
prété, nous étonne et nous 
contrarie. 

Nous ne citerons que 
pour mémoire de ces soli- 
des coléoptères, de ces 
diables descendants de l’an- 
tique scarabée, qui encer- 
clent si magnifiquementsur 
des fonds vitrifiés les cols 
des vases de Lalique, pour 
nous occuper de ces oiseaux 
dont les attitudes figées, 
hiératiques, devaient pas- 
sionner l'artiste français. 

Au point de vue du carac- 
tère, ils n’ont rien à envier 
aux épervierséployantleurs 
ailes du musée de Boulacq, 
ces cygnes qui, sur les pen- 
dentifs, glissent majestueux 
parmi les iris, déchirant les 
moires des étangs, dans des 
soirs dorés, ces cygnes fa- 
buleux qui nous condui- 
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sent au pays des légendes plus sûrement que 
les proses médiévales de quelques subtils 
contemporains. Voici des faisans et des paons, 
dont le plumage égale en richesse le costume 
de ce roi Salomon, que nous voyons portraic- 
turé au Petit Palais, sur les hautes lisses de 
Sens : tantôt ils se regardent, affrontés parmi 
des arabesques de pierres fines, et tantôt soli- 
taires, ils sont branchés fièrement sur un pin 
dont les racines plongent dans la mer, qu’in- 
cendie le crépuscule du soir. Derrière le 
sombre lacis des ramures, l’artiste nous fait 
entrevoir des oiseaux de proie, buses et vau- 
tours, dont les silhouettes menaçantes se 
découpent sur des nuits sans lune. 

La vie, l'agitation reparaît. Des hirondelles 
s’enfuient sur un ciel d’opale; autour d’un 
bracelet, des chauves-souris dansent leurs sara- 
bandes entre des étoiles de roses, tandis que 
sur un peigne, plus lentes, plus funèbres, elles 
se jouent autour d’astres pâles que figurent 
des pierres de lune. Plus loin des coqs en ba- 
taille agitent leurs crêtes, tandis qu’un autre 
enserre en son bec nerveux un énorme dia- 
mant jaune. 

Mais voici qu'apparaît au centre de la 
vitrine un bijou d'une rare somptuosité et 
d’une incomparable réalisation. D'un nœud 
de serpents tordus et contractés partent neuf 
têtes qui s’étalent en éventail, crachant des 
chapelets de perles baroques. On ne saurait 
traduire l’horreur et Ja beauté de cette masse 
vivante. La sensation de la force que ces bêtes 


recèlent, la vérité de leurs couleurs 
métalliques, la maîtrise de leur 
anatomie dissipent toutes les répul- 
sions. La vérité est victorieuse de la 
répugnance physique et devant 
cette hydre merveilleuse Ja con- 
templation ne se lasse pas. Seule 
demeure en l'esprit la mémoire des 
vers de Boileau et de la phrase du 
vieil auteur : «il y avait certains ser- 
pents, aspicz et vipères, couchez et 
entortillez en telle sorte que la 
propre nature enseigne ». 
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Entraîné par sa fantaisie, René 
Lalique a utilisé aussi le paysage. 
Sur de grands bijoux, pendants ou 
agrafes, il a montré dans l'émail 
des bords de lacs aux reflets mor- 
dorés, des sapinières où les bran- 
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ches ploient sous le fardeau des neiges, une 
futaie profonde où la dame des romances se 
promène avec son lévrier. 

Dans le cristal de roche, le silex ou la chry- 
soprase il a sculpté la figure féminine, visa- 
ges d’allégories ou visages de réflexion et de 
rêéveries, et selon les vers de Heredia il a sou- 
ventes fois: 


Casqué les blonds.cheveux de quelque bête ailée 
Et fait bomber les seins sous la gorgonc d’or. 


I1 s’est aussi abandonné à son rêve etil a 
mélé l'effigie des fées à l’entrelacement des 
plantes et des bêtes enchantées. Un conte 
délicieux de Jean Lorrain lui a donné le motif 
d’un collier de chien inoubliale : une tête de 
jeune femme qu’auréolent et que coiffent de 
charmantes reinettes, merveilleuses de cou- 
leurs et de vie. 

Nous ne saurions oublier deux joyaux qui 
provoquent l'admiration detous. Le premierest 
un devant de corsage où l'artiste a réalisé son 
plus suave poème de nuances. Il symbolise la 
nuit,et tandisqu'aux extrémités deux figures de 
songes, immatérielles et tièdes, telles des âmes 
de fleurs, se convulsent ets’étirent dans des 
attitudeslassées, ungrand bandeau s’étale entre 
elles, fleuri de gros saphirset de petits diamants 
qui peignent la voie lactée, les nébuleuses per- 
dues dans l’azur infini. La tonalité bleue, si 
nuancée, si variée, de cette merveille, où la ma- 
tière etle dessin se marient étroitement, est 
une suggestive trouvaille d’art. Aucune œuvre 
de symbolisme plus saine d'exécution, plus élo- 
quente, ne s’est peut-être produite depuis des 
siècles dans l’histoire de l’orfèvrerie. Elle 
pourrait être placée côte à côte de ce chef- 
d'œuvre de Benvenuto du musée de Chantilly, 
où l’on voit s’envoler le char d’Apollon à tra- 
versl’éther impalpable. Et voici ce diadème de 
Bérénice, reine de Palestine, où s’insèrent en- 
tre les rouges grenats de fragiles évocations de 
la vie antique, taillées dans des émaux plus 
suaves de colorations que ces vieilles porce- 
laines de Wedgwood qu'ils rappellent. Des 
scènes d’une grâce incomparable, où le charme 
des peintures étrusques s’unit à la candeur 
des primitifs, et où l'artiste a révélé avec une 
douceur toute racinienne sa délicate compré- 
hension des siècles classiques. 

sx 

Lorsqu'on s’arrache à ces merveilles, on rêve 
aux bijoux d’Homère, aux joyaux queportaient 
les fières dames des mémoires de Cellini et des 
discours de Brantôme. Et volontiers on évo- 

que Salammbô... « des perles de couleurs va- 
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riées descendaient en 
longues grappes de ses 
oreilles sur ses épaules 
et jusqu'aux coudes. Elle 
portait, autour du cou, 
de petites plaques d’or 
quadrangulairesreprésen- 
tant une femme entre 
deux lions cabrés, et son 
costume reproduisait en 
entier l’accoutrementdela 
déesse. » 
Or voici qu'ils nous 
sont rendus, conçus se- 
lon nos idées modernes, ces 
joyaux dont notre imagina- 
tion parait les belles d’au- 
trefois. Et ils nous sont 
restitués grâce à René 
Lalique. Comment résumer 
le secret de sa maîtrise? De 
plus autorisés ont cru le 
trouver dans l’union intime 
du dessin et des matières 
employées, dans une sensi- 
bilité descouleurs très aiguë 
et toute nouvelle surgissant à uneépoqueoùle 
summum de l’art semblait résider dans le ma- 
riagedudiamantsur les baguesavec le saphir ou 
le rubis, conception de lapidaire qui choquait 
l’œil le plus novice. D’autres enfin ont surtout 
admiré enluil’artisan quiremettaiten honneur 
les métaux méprisés et ne s'étaitplus contenté 
de « ces douze pierres rares, lesquelles Saint 
Jean, en son Apocalypse, prend comme par 
une figure des douze fondements de la sainte 
cité de Jérusalem ». 
Pour nous, son originalité réside en ce qu'il 
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a presquetoujourstrouvéunearchitecturepour 
les bijoux qu'il créait. Lalique n’a pas suivi 
l’errement essentiel de nos décorateurs con- 
temporains, lesquels semblent se préoccuper 
tout d’abord du détail, en laissant au hasard le 
soin de leur enseigner par la suite cette ligne 
d'ensemble que ne leur donne pas l’architec- 
ture contemporaine. En cette époque où l’on 
n'offre guère au public que des œuvres frag- 
mentaires, il a cru que les bijoux devaient être 
des touts. Nous concevons mal, en effet, 
ce paradoxe ingénieux qui consiste à ne voir 
dans un joyau qu’une œuvre d'art nulle en 
elle-même, et qui ne prend d’importance 
qu’autant qu’elle participe à l’ornementation, 
disons le mot, à l’ensemble de la toilette 
féminine. 

Lebijoudoit exister parlui-même:ila le droit 
de bénéficier de certaines présentations heu- 
reuses, mais il faut qu’il garde sa saveur pro- 
pre, porté par la brune ou la blonde, par la 
laide ou par la jeune, étalé parmi les dentelles 
ou fixé dans la vitrine du collectionneur. — 
Il doit être aussi chose précieuse et achevée, et 
il ne saurait sous aucun prétexte se contenter 
de l’indication ou de l’esquisse: les médiocres 
tentatives de peintres ou de sculpteurs avisés 
et chercheurs, mais ignorants de toute tech- 
nique, nous ont, ces temps derniers, suflisam- 
ment édifiés. 

Ces idées nous paraissent être parmi celles 
qui ont conduit René Lalique au point de per- 
fection où le voici arrivé ; mais toutes les 
explicationscontingentesseraientimpuissantes 
à ‘justifier son talent, si nous n'avions la cer- 
titude que, maître ciseleur, maître joaillier, 
maîtreémailleur,Laliquea aimé passionnément 
ses bijoux de toute son âme d’artiste, et sans 
arrière-pensée de lucre, ni de sacrifice à la 
mode. Là réside, croyons-nous, son vraisecret, 
sa «recepte véritable ». 
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Deuxième article 


N a examiné dans un pre- 
mier article quelques en- 
sembles d’ameublements 
français; nous allons nous 
arrêter devant quelques 
autres, mais il est déjà 
utile de chercher à déga- 
ger, à travers les exemples 

étudiés, quelques caractères généraux qui 

nous feront saisir dès maintenant l’orienta- 
tion du mobilier moderne dans notre pays. 

Un premier examen nous a conduit à re- 
lever des particularités de recherches person- 
nelles, chaque artiste poussant sa réflexion et 
ses investigations dans une voie un peu spé- 
ciale, et préoccupé surtout d'assurer à ses 
meubles telle ou telle qualité. M. Charpen- 
tier, par exemple, guidé par son instinct de 
sculpteur,cherchelesmodelés et la décoration 
de détail, prenant une part importante dans 
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l'aspect général du meuble; M. Majorelle en- 
richit encore cette ornementation par le rôle 
accordé en particulier aux panneaux de mar- 
queterie; pour M. Colonna, c’est la grâce 
légère et aisée de la ligne générale qui semble 


compter tout d'abord, tandis que M. Gaillard 
tient aux formes plus copieuses, dégagées de 
la masse du bois comme dans une matière 
cohésive. 

Et cependant, malgré ces divergences 
souvent capitales en apparence, des prin- 
cipes communs arrivent à se préciser, et 
la construction méme du meuble, en dépit 
souvent de la conviction del’auteur,qui pense 
avoir fait œuvre entièrement originale, revêt 
un caractère général, caractéristique du temps 
et du milieu, provenant des influences commu- 
nes que l’on a subie à notre époque, et d’où 
se dégagera un peu plus tard, plus nettement 
qu'aujourd'hui même, l'impression d’un style 
déterminé. Il est évident, en effet, que tous 
ceux qui s’efforcent de nos jours avec sincérité 
de nous donner notre mobilier, logiquement 
conçu en vue de nos habitudes d’esprit et de 
nos besoins pratiques, sont amenés à se ren- 
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contrer, les éléments du problème étant les 
mêmes pour tous, etchacun devant, en dernière 
analyse, les comprendre comme on les com- 
prendra autour de lui. Etde fait, nous pouvons 
voir que le mobilier anglais nous a habitués à 
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rechercher dans la forme d’un meuble ce 
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qu’elle a d’essentiel, à en 
mouler, pour ainsi dire, les 
formes sur la dispositionin- 
time nécessitée par ladesti- 
nation du meuble, et d'autre 
part à ne pas en dissimuler 
les exigences architectura- 
les, à ne pas chercher le 
sentiment ornemental dans 
l’amplification inutile des 
parties diverses, mais dans 
le sentimentmême derigou- 
reuse mesure et l’heureuse 
imagination du détail. 
D'unautrecôté,un certain 
goût des lignes constam- 
ment infléchies, qui existait 
bien dans le sentiment de 
notre Louis XV, nous est 
revenu parla Belgique, avec 
une exagération fréquente 
de sinuosité. Les formes es- 
sentielles s'imposent tou- 
jours, mais on s’efforce de 
leur donner un contour élé- 
gant,et, comme nous avons 
déjà pu le voir, chaque ar- 
tiste apporte ici un degré 
personnel de modération ou 
d’outrance, qui suffit sou- 
vent à différencier profon- 
dément l’allure extérieure. 
Mais nous pouvons dire 
cependant que l’architec- 
ture intime du meuble — 
qu'il s'agisse de sièges ou 
de buffets — reste à peu 
près uniforme, accusant de 
près la structure immédiate 
et simple. Les développe- 
ments de formes un peu pa- 
rasites, que nous avons eu 
à signaler la dernière fois 
dans certains exemples, 
n’empêchent pas de discer- 
ner cette simplicité foncière 
de la charpente. 
Il y a tout naturellement 
dans le mobilier actuel 
deux tendances un peu diffé- 
rentes, s’efforçant de réa- 
liser, l’une, l’ameublement 
simple et discretd’allure, 


quelle que puisse être, d’ailleurs, la richesse 


Décoration de salle à manger (fragment). 


de la matière et de la main d'œuvre; l’autre, 
le meuble de luxe, d’une combinaison plus 
voulue et plus recherchée. Mais des deux 
côtés, il est encore aisé de reconnaitre les 
mêmes principes fondamentaux, guidant 
parfois inconsciemment, — ou à l’encontre 
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mème de sa volonté de faire rare et per- 
sonnel, — la recherche de l'artiste. Et 
déjà ceite contrainte du sentiment ambiant, 
qui commence à nous pénétrer quoi que nous 
en ayons, cette compréhension identique des 
formes générales sont excellentes, car par elles 
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nous sommes réellement déterminés à lacons- 
titution d’un style distinctif, qui ne se créera 
jamais, — nous ne pourrons trop le dire, — 
qu'indépendamment des vanités particulières 
d'auteurs. 

Pour bien montrer comment notre mobilier 
moderne procède des formes directement 
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essentielles du meuble, qu’il accuse plus 
ou moins fortement, nous ne pourrions 
prendre de meilleur exemple que l'ensemble 
exécuté par la maison Damon et Colin 
(Krieger). ‘ 

Les diverses pièces de cet ensemble, qui fait 
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grand honneur à l’industrie française, ont été 
acquises par les Musées des Arts industriels 
de Christiania, de Hambourg et de Saint-Gall, 
fort avisés, comme la plupart des Musées étran- 
gers, pour collectionner les pièces significa- 
tives, qui auront un jour leur importance dans 
l'histoire de notre mobilier. 

Nous nous trouvons ici en pré- 
sence d’un ameublement qui donne 
tout de suite une impression de 
soin et de richesse, et cependant 
le caractère 


N 


architectural en est 
extrêmement simple; les formes 
générales en sont, pouvons-nous 


dire, élémentaires, pour bien mar- 
quer cette volonté strictement né- 
cessaire de la ligne de construction. 

Si l’on considère la cheminée et 
les buffets, on voit combien peu 
ils se préoccupent d’égayer la 
silhouette rigide du coffre; à peine 
quelques moulures rompent-elles 
le tracé des lignes verticales. Dans 
leur construction essentielle, ces 
meubles se rapprochent de Ja 
donnée du meuble anglais courant. 

C’est donc dans le détail d'orne- 
mentation que vont résider la va- 
riété et l'élégance; c’est la division 
intérieure des panneaux, pouvons- 
nous dire, qui va amener d’autres 
combinaisons de lignes et apporter 
aussi l'agrément du décor et de la 
couleur. 

C’est ainsi que, pour la chemi- 
née, l’arcature centrale vient rompre 
avec les formes rectilignes et que 
les applications de cuivre découpé, 
disposées sur les panneaux du 
buffet, en diversifient également 
l'aspect. 

L’œil est ainsi sollicité par divers 
points saillants, de même que par 
des agencementsvariés de lignes qui 
s'accordent ensemble, en sorte que 
nous ne percevons plus un seul sys- 
tème trop arrêté de construction 
géométrique. 

Pour l’ornementation de ce mobilier, on a 
eu recours à la marqueterie, à la sculpture 
et aux applications de métal, sans parler de la 
broderie qui enrichit les rideaux et les sièges. 
La marquéterie joue le rôle le plus important 
dans cet ameublement de salle à manger, et 
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elle est employée de façon très heureuse, en 
panneaux bien composés et suffisamment 
sobres, où s’allient les fleurs et les fruits sur 
un fond soutenu de branchages. La marque- 
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terie enrichit encore les boiseries qui revêtent 
les murs, en faisant courir une large frisebor- 
dant les lambris, tandis que des tiges florales 
s’incrustent encore de distance en distance, 
traçant des divisions verticales. La sculpture, 
de son côté, rehausse les montants des 


meubles, les pieds, les supports, les consoles, 
d'une façon discrète et souple, venant suivre 
les contours architecturaux pour en adou- 
cir la sécheresse, mais sans les débor- 
der et les défigurer cepen- 
dant. 

En particulier,labordure 
3 de fruits qui couronne très 
simplement la cheminée, 
en gardant la disposition 
rectiligne qui convient à 
l’ensemble de la menui- 
serie, est excellente de te- 
nue et d'effet. On souhaite- 
rait même que ce parti de 
sculpture, relevantles gran- 
des lignes, eût été plus ré- 
pandu encore; et appliqué, 
parexemple, aux balustres 
qui soutiennent les étagères 
des buffets, il aurait évidem- 
ment produit un moule un 
peu plus imprévu là où l’on 
peut regretter une forme 

trop banale. 

Les petits meubles ajou- 
tés au mobilier principal de 
la salle à manger affectent 
un caractère un peu plus 
souple; les tables ont des 
pieds plus infléchis,avec de 
délicats motifs de sculpture 
venant encore s'appuyer 
sur les angles ou les rac- 
cords. Maison senttoujours 
que la forme générale a 
été voulue aussi simple 
que possible. 

Nous avons eu déjà l’oc- 
casion d’analyser la recher- 
che de la simplicité, telle 
que la conçoivent MM. 
Charles Plumet et Tony 
Selmersheim. Nous en re- 
trouvonsencore un exemple 
dans le béau mobilier de 
salle à manger,comprenant 
un fumoir exhaussé dans 
le fond sur quelques marches, que l'éclairage 
spécialamalheureusementempêché de pouvoir 
reproduire de façon suffisante. Mais si nous ne 
pouvonsenreplacerl’imagesouslesyeuxdenos 
lecteurs, nous ne pouvons manquer d’appeler 
à nouveau leur attention sur cette sobriété de 
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moyens et cette fermeté de construction sûre 
d’elle-même,qui ne cherchelesentiment déco- 
ratif ni dans la formeaccessoire, ni dansl’orne- 
mentation de détail, mais danslamatièremême 
mise en œuvre et dans la constructionlogique, 
pleine et solide, où l'élégance se dégage des 
proportions et des mouvements bien calculés. 
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et charmants, d'un goût d'arrangement très 
délicat et d’un soin parfait d'exécution,comme 
les détails de sculpture dégagés des panneaux 
de bois. Sous ces riches revétements de métal 
et en faisant la part de quelques recherches 
un peu trop apparentes de construction spé- 
ciale, qui se révèlent, en particulier, dans la 
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Chez M. Louis Bigaux, qui expose, lui structure des chaises, l'architecture de ce 
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mobilier reste cependant assez simple, etla 
forme essentielle ne tarde pas à s’en dégager 
aux yeux et à montrer ses rapports avec 
les données actuelles. 

Si nous envisageons mème les meubles de 
M. Emile Gallé, qui semble bien être plus 
que tout autre un fantaisiste, épris de 
mettre dans son œuvre toute la variété, toute 
la vie, tout le caprice, toute la philosophie 
même de la nature, nous sentons bien que, 
malgré les intentions parfois extrêmement 
complexes, auxquelles les thèmes décoratifs 
choisis et les devises incrustées nous font 
accéder, son art le conduit sûrement. De la 


aussi, uue salle à manger, il y a un souci plus 
grand de la décoration pour elle-même; les 
lignes des meubles ne sont pas celles qui se 
présentent, dirait-on, directement à l'esprit de 
l’artiste, mais elles sont combinées davantage 
pour leur effet ornemental, avec quelquefois 
une complication ou une dissymétrie un peu 
| excessive. L’effort a été considérable, et 
M. Bigaux a voulu réaliser un intérieur riche, 
comparable pour la beauté des matières et leur 
travail aux mobiliers laissés par les siècles 
précédents. C’est le bronze qui joue, à ce 
point de vue, le principal rôle, et il ne man- 
que pas dans cet ensemble de détails précieux 
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contemplation de la nature il tire un sens 
particulier de la souplesse, un rappel plus 
constant des formes vivantes de végétaux, 
mais aussi un besoin de construction simple, 
d'équilibre et de raison; et cette exigence 
ne se perd pas dans l’enrichissement des pan- 
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simples dans un autre des morceaux capitaux 
de l’ameublement français : je veux parler de 
l'installation de M. Jansen, qui nous présente 
une partie seulement d’un vaste hall-biblio- 
thèque, d'un goût contenu et excellent 
dans sa richesse même. 

M. Jansen ne fait, d'ail- 
leurs, aucune difficulté à 
livrer au public les noms 
des artistes qui ont colla- 
boré à ce très bel ensem- 
ble. C’est au jeune sculp- 
teur Escoula, qui s’est 
déjà révélé si maître de 
lui-même et de la ma- 
tüière, qu'est due la chemi- 
née monumentale de mar- 
bre blanc qui fait le fond 
de la pièce, et dont les fi- 
gures sont modelées avec 
cette vivacité nerveuse, cet 
accent profond de senti- 
ment qui anime de façon 
si intense toutes les créa- 
tions de l'artiste. Quant à 
ce qui concerne tout l’en- 
semble mobilier et orne- 
mental, c’est le décora- 
teur Simas, dont on con- 
naît déjà bien des ouvra- 
ges divers, et notamment 
des cartons exécutés en 
céramique, quiena fourni 
le modèle. 

Il est très nécessaire de 
faire ressortir, dans la 
conception d'ensemble de 
ce hall, le caractère de la 
décoration architecturale 
et de la décoration mobi- 
lière se confondant et se 
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neaux marquetés, des sculptures ajourées 
et fouillées, qui font de son œuvre d’ébé- 
nisterie une classe de meubles un'peu à part, 
création sentimentale de poète faite pour nous 
induire en certains états d'âme autant que 
pour subvenir aux besoins domestiques. 
Avec un certain idéal de noblesse et degran- 
deur, se rattachant par son caractère aux for- 
mes pleines du style Louis XIV, nous recon- 
naissons encore une recherche de lignes 


poursuivant partout, en 
sorte'que c’est de sa cons- 
truction même et de son 
ameublement que la pièce tire. son ornemen- 
tation. Voilà, poussé à ses conséquences lo- 
giques, le véritable principe de la décoration 
intérieure, Il en est également ainsi, disons- 
le, avec un sentiment d'intimité plus étroite, 
dans l’ensemble de salle à manger de MM. 
Plumet et Tony Selmersheim, que nous avons 
mentionné, et aussi dans celui de M. Alexan- 
dre Charpentier, où le seul rôle appartient,pou- 
vons-nous dire, à la continuité de la boiserie. 
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L'imposante cheminée de M. Escoula se 
trouve encadrée de vitraux, s’élevant dans 
toute la hauteur de la salle, et s’illuminant des 
tons ensoleillés des forêts de printemps et des 
forêts automnales. Quelques vers, se dé- 
roulant en banderoles, commentent cette 
composition, à laquelle on peut repro- 
cher trop de confusion. La richesse de 
couleurs est sans doute dans le vitrail 
une grande vertu, mais puisqu’on choisit 
un sujet, il vaut mieux que les formes 
ne s’en déchiffrent pas trop malaisé- 
ment. En faisant ressortir toutes Îles 
qualités de cet intérieur moderne, il 
était bon aussi de formuler cette obser- 
vation de détail. 

Ces vitraux ne sont pas seuls à cons- 
tituer avec la cheminéele décor de fond 
du hall; à droite et à gauche, la che- 
minée se trouve encore appuyée par 
deux banquettes se rangeant autour du 
foyer, et rappelant la construction d’en- 
semble imaginée par une cheminée de 
M. Eugène Belville, déjà exposée ilya 
quelques années et que nous avons re- 
produite. 

On ne conçoit pas, dans la décora- 
tion de l’ensemble, tel qu’il est ici réa- 
lisé, que l’on puisse séparer les vitraux 
de la cheminée, ni les banquettes du 
reste: les parties diversesontété conçues 
l’une avec l’autre, et l’une pour l’autre; 
elles tiennent à l’architecture même, 

Cette décoration architecturale, non 
contente d'assurer de façon si intéres- 
sante la cohésion ornementale de l’une 
des parois, se poursuit encore aussi 
consciemment sur les autres côtés de 
la pièce. À gauche, c’est la cage d’un 
escalier tournant qui trouve sa place 
dans l'aménagement des boiseries, puis 
une grande baie qui s’arrondit; à droite, 
aprèsune autre porte de communica- 
tion, l’œil rencontre, en faisant le tour 


de Jlasalle, une vitrine-bibliothèque,qui à 


ne donnepas l’impression d’un meuble 
placé ici oulà et quel’on peut toujours 
déménager : le meuble s’encastre vraiment 
dans la suite des boïseries de revêtement: il 
fait partie intégrante de la construction, dont 
tousles éléments se trouvent ainsireliésessen- 
tiellement les uns aux autres, dans la conti- 
nuitédel’intentionarchitecturaleetdécorative. 
Telle est la volonté capñale qui a présidé à 


la conception de ce hall et qui en constitue le 
caractère distinctif, alors méme que l'esprit 
peu habitué à l'analyse ne se rend pas immé- 
diatement compte de ce qui donne à cet 
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ensemble son imposante allure, sa sévérité 
de style et sa belle tenue. 

Mais en dehors même de ces qualités d’or- 
donnance et de conception, l’ameublement de 
M. Jansen se recommande aussi parsa beauté 
de détails, tous les meubles en eux-mêmes 
mettant en jeu toutes les ressources de l’art 
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du tapissier, telles qu’un praticien achevé, 
dûment instruit de toutes nos bonnes tradi- 
tions, peut les utiliser. 

La même réserve sévère, le même souci du 
dessin châtié et contenu, qui ont présidé à 
la composition ‘d'ensemble, s’affirment en- 
core dans les profils des meubles, le traite- 
ment des bois, le modelé des bronzes, le décor 
et la tonalité des étoffes tissées. Nulle recher- 
che d’outrance et d’individualité marquée. 
Pour imposer une impression de modernité, 
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les collaborateurs de M. Jansen, parmi les- 
quels M. Simas a ici le principal rôle, n’ont 
pas cru utile de violenter par caprice les 
silhouettes de leur mobilier, et ils ont eu 
raison. Ils sont modernes, pourrait-on dire, 
presque malgré eux, par l'esprit inné qui les 
anime, par la façon spéciale dont ils envisa- 
gent la nature et lui empruntent des éléments 
décoratifs. Mais pour trouver un modèle de 
fauteuil, ils ne se sont préoccupés que d’une 
forme copieuse, confortable et bien conduite, 
en sorte que l'élégance et l'accent personnel y 
trouvent leur compte, de même que dans la 
construction de la table, du guéridon,de la 
bibliothèque, de l'écran de foyer. 

La personnalité de l’ornemaniste s’accuse 
particulièrement dans le détail proprement 
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décoratif des meubles, dans les motifs de 
tiges sculptées, nerveusement rehaussées, aux 
points d'appui ou de croisement, par un 
modelé de feuilles souples, et aussi dans les 
tablettes de marqueterie, conçues dans un 
esprit vraiment ornemental et discipliné, et 
les applications de bronze enrichissant 
les meubles divers, notamment la grande 
table-secrétaire, qui est à elle seule un 
morceau superbe, d’un sentiment très person- 
nel, dans son caractère de grand style, sévère 
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et pompeux à la fois, qui peut la faire mettre 
en rapport avec les beaux exemples du 
xvie siècle. 

Dans un tout autre sentiment, plus fémi- 
nin, plus coquet, plus voluptueux, pouvons- 
nous dire, mais avec la même pureté et la 
même élégance native, le pavillon de l'Art 
Nouveau Bing nous présente un ensemble de 
boudoir-cabinet de toilette et de petit salon, 
dus à M. Georges de Feure. Le caractère des 
pièces à décorer et à meubler, qui ne présen- 
tent plus ici l’austérité naturelle d’une biblio- 
thèque, invitait d’ailleurs à ce sens plus 
minutieux, plus aigu, et comme plus fébrile, 
de la modernité. L'artiste, déjà connu, du 
reste, comme un prestigieux évocateur de 
féminités complexes et cultivées, est mer- 
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veilleusement avisé de ce qui peut captiver et 
griser subtilement notre goût d'aujourd'hui ; 
en s’essayant, sous les auspices de M. Bing, 
qui avait deviné juste en lui, à une œuvre 


E. GALLÉ, 


Meuble à étagères. 


aussi multiple, aussi touffue, poussée dans 
ses plus minimes détails, M. de Feure a réa- 
lisé du premier coup un ensemble de maïitre, 
d’une séduction irrésistible, et empreint de 
cette marque indéniable où se reconnaît une 
production authentique de notre race. Il ya 
à un pas décisif dans la voie de notre ameu- 
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blement moderne, et cetexemple pourra utile- 
ment rallier bien des recherches futures. Je 
ne veux pas entrer aujourd’hui dans l’analyse 
de détail des ameublements de M. de Feure; 
ils seront étudiés à part. Mais il fallait dès à 
présent leur marquer leur place, parmi les 
productions les plus significatives que l’Ex- 
position aura mises en relief. 

D'autres tentatives plus restreintes doivent 
être citées encore. Il en est ainsi d’une instal- 
lation de bibliothèque exposée par M. P.-A. 
Dumas (Maison Barbedienne), où les boi- 
series sculptées sont traitées assez heureuse- 
ment. Le décor continu, emprunté aux tiges 
d'’ombellifères, est conçu dans un sentiment 
architectural et ornemental fort savoureux, et 
où l’on n'est pas sans reconnaître l’interpréta- 
tion florale abondante et vivace qu’a inau- 
gurée Emile Gallé. La sculpture, il faut bien 
le dire, devient par endroits chargée et 
ajourée à l’excès. 

D'un artiste tout à fait intéressant sont 
aussi les meubles de M. Bellery-Desfontaines, 
exposés par la maison Bellangé. La sculpture 
y aencore sa part, et même la peinture, puis- 
que le coffre de la pendule comporte un pan- 
neau décoratif. Dans leurs développements de 
formes excessifs, le caractère ornemental 
étanttrop souventcherché dans l’amplification 
d'un détail accessoire (par exemple, l’exagéra- 
tion du dossier de fauteuil, s’épanouissant en 
vaste auréole), ces meubles restent cependant 
d’un esprit très curieux et très attirant. La 
table, qui demeure plus sage, est un fort joli 
morceau. Ces tentatives sont à encourager, 
avec une exhortation à brider l'imagination. 

M. Lachenal apporte, lui aussi, quelque 
chose de nouveau, dans des meubles très sim- 
plement voulus, d’ailleurs, mais non sans élé- 
gance : il met en œuvre des incrustations de 
céramique dans les panneaux de bois, etl’éclat 
des émaux variés peut être d’une heureuse 
adaptation. L’idée est appelée sans doute à 
faire son chemin, et l’on ne voit pas pourquoi 
la céramique, aussi bien que la nacre, l’ivoire 
ou les métaux, ne pourrait pas donner lieu 
à une marquetcrie particulière. 

D'autres pièces isolées sont à citer: apports 
d'architectes, comme la sobre cheminée de 
MM. Génuys et Simonet, avec son panneau 
de bois central et ses motifs fermement sculp- 
tés, et celle plus tourmentée de M. Pierre 
Selmersheim, dont la ligne générale, dans ses 
proportions monumentales, est fort intéres- 
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sante, mais où le modelé du bois s’assimile à 
tort à celui d'une matière plastique. Notons 
aussi quelques meubles à étagères, pré- 
sentés par les Ecoles des Arts Industriels 
de Reims, de Toulouse, de Douai, et celle 
de Nancy, qui expose en outreun modèle 
de cheminée décoré d’ombelles. 

Tous ces efforts particu- 
liers fournissent leur con- 
tribution à l’œuvre géné- 
rale de notre ameublement 
français moderne; ils se 
soutiennent et se détermi- 
nent l’un l’autre, et le che- 
min se fait de jour en jour 
plus net. Avecle sentiment 
revivifié de la nature, rani- 
mant jusqu’à l'esprit archi- 
tectural du meuble, l'esprit 
de logique et de simplicité 
s'impose, amenant un idéal 
nouveau d'élégance rai- 
sonnée et scientifique. L’é- 
tude du mobilier étranger 
à l'Exposition nous aidera 
à discerner et à préciser 
encore mieux ces carac- 
tères, qui doivent marquer 
les œuvres à venir. 

Mais dès à présent, et 
avant d’avoir cherché à ap- 
profondir les qualités que 
révèlent les expositions 
étrangères, nous pouvons 
déclarer qu'aucun desameu- 
blements que les sections 
allemandes, anglaises ou au- 
trichiennes nous permettent 
de voir,— pour ne citer que 
les nations où l’on découvre 
la continuité d’efforts la plus 


heim, de M. Majorelle et de M. de Feure, 
comme renfermant l'expression Ia plus 
arrêtée et la plus réfléchie de ce que peut être 
notre mobilier français moderne. Dès mainte- 
nant, ces œuvres diverses font véritablement 
partie de la série d'exemples marquants que 
peut réunir une histoire bien comprise de 


notable, — ne peut entrer ! 
en concurrence avec des en- 

sembles tels que ceux que 

nous avons étudiés, ceux de Plumet et -Sel- 
mersheim, de Majorelle, de Colonna, Gail- 
lard, Charpentier, Bigaux, Jansen, de Feure, 
Damon et Colin. Parmi ceux-là même, s’il 
nous faut discerner encore ceux qui nous pa- 
raissent les plus significatifs, réalisant avec le 
plus de bonheur les degrés divers d'intimité 
ou de luxe auxquels peut espérer la recherche 
de nos arts mobiliers, nous placerons à part 
les ameublements de MM. Plumet et Selmers- 
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nos styles successifs. On l’a bien senti à 
l'étranger, et les diverses pièces de cesensem- 
bles ont été accaparées par tous les grands 
Musées de l’Europe.lls y deviendront des do- 
cuments d'enseignement; on s’en inspirera, il 
n'en faut point douter: mais alors mème ils 
établiront notre influence éducatrice et la 
suprématie de notre goût. 

En revanche, si l’étranger ne peut nous 
offrir des meubles d’une exécution aussi par- 
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nous à des moyens de 
réalisation pratiques'et éco- 
nomiques. La main d'œuvre 
était chez nous excellente; 
elle a été engourdie dans 
une routine sans initiative, 
où l'ouvrage perdait tout 
accent de vie prêté par l'ar- 
tisan. En sorte que pour 
les. modelés nouveaux, il 
nous faut reprendre l’édu- 
cation des ouvriers, les 
ramener à un sentiment 
plus conscient de la ma- 
tière qu'ils traitent et des 
ressources de leur métier. 
Il s'ensuit que l'exécution 
des modèles nouveaux est 
pénible etcoûteuse, surtout 
peut-être lorsque l'intérêt 
en réside dans les profils 
simples et purs. Il nous 
manque encore notre mobi- 
lier plus courant, égale- 
ment moderne d'esprit, 
mais où toute la part de 
décoration accessoire sera 
volontairement abandon- 
née pour ne poursuivre 
que l’exacte adaptation 
pratique, et des lignes à la 
fois logiques et plaisantes. 
Les ameublements autri- 
chiens ou allemands mani-. 
festent davantage cette 
préoccupation, ‘avec un 
caractère de race que nous 


faite, d’un charme aussi complet de formeset ne pouvons adopter chez nous; mais il 


de colorations harmonieuses, nous voyons serait bon d’en chercher un équivalent fran- 


que nos voisins sont arrivés plus vite que  çais. 
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Deuxième Article (1) 


AR CE QUE nous avons dit 
dans notre première étude, 
on a pu voir que l'aspect 
logique et direct d'un ap- 
pareil d'éclairage électri- 
que, c'était un faisceau de 
simples tiges supportantles 
lampes à incandescence, 
mais que cette simple 

combinaison métallique risquait de rester 

étrangère à tout caractère d'art, ct qu'il 
importait d'éviter l'apparence d'une pure 
machinerie théorique. Or, il se trouve 
que la maison Beau, dont les efforts en 
vue de l'Exposition sont de ceux qui 
assurent un progrès et consacrent une 
orientation nouvelle, nous présente des 
modèles excellemment conçus par le 
maître sculpteur Dampt, si apte à saisir 

les raisons profondes de toute technique 
particulière et à en tirer le plus grand 
profit esthétique. 

Pour deux lustres et pour une applique, 

M. Dampt n’a, en vérité, cherché qu’un 

assemblage de tiges de cuivre suspendant 

les lampes, mais tel est le prestige d’un 
sentiment aiguisé d'artiste et d’un goût 

savant que ces branches de métal, parleur 

simple inflexion et de légers accents de 
feuilles posées par endroits, évoquent, 
dans toute leur souplesse nerveuse guidée 
par le dessein ornemental, des branches 

de fleurs renversées. Le plus petit des 

deux lustres et le bras d’applique sont, 

à cet égard, d'une aisance de jet, 

d’une élégance facile et légère, qui en 
font d’excellents exemples d’appareils 

modernes, tirant parti des principes 
essentiels du genre pour en trouver le 
caractère décoratif. 

Une simple assimilation de ces tiges 
de soutien avec les tiges végétales a suffi, sans 


(1). Par suite d'une confusion, nous «avons attribué à M. Péjac 
le modèle d'une lampe exécutée par la maison Mildé et reproduite 
dans notre premier article (septembre, p. of) : cs sont MM. Barberis 
el Lemnit qui en sont les auteurs. 


que la volonté de l'artiste ait besoin de 
charger cette charpente métallique de formes 
accessoires et se manifeste autrement que par 
quelques reliefs modérés, renflements de 
bourgeons ou aisselles de feuilles. Puis, la 
signification ornementale s’achève, comme 
les branches s’épanouissent, dans les lampes 
de verre, qui sont la fleur elle-même adroite- 
ment interprétée, en un cristal dépolietmoulé 
à épaisseurs diverses, de façon à donner, sous 
la transparence de la lumière recélée, tout 
l'éclat neigeux et nacré, toute la sensibilité 
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de nervures qui font la vivacité de la fleur. 

Le charme d'art est donc très grand, et 
cependant c'est bien avant tout des appareils 
électriques que M. Dampt a réalisés, se préoc- 
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cupant de la disposition normale deslumières, 
de la conduite raisonnée des tiges; et si ce 
sont bien des types de fleurs reconnaissables 
qu’il a pris pour thèmes, il s’en est servi dans 
la mesure où leur représentation n’altérait pas 
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le caractère très net d’un objet d'application 
usuelle spéciale. 

Ce sont là, dans la voie strictement logique 
de l’art du luminaire nouveau, les exemples 
les plus manifestes et les plus heureux que 
l'Exposition nous permette de citer, aussi 
bien à l’étranger qu’en France même, etce 
n’est pas un mince honneur pour notre pro- 
duction nationale. D’autres inodèles peuvent 
être plus riches, plus d’accord avec certains 
appartements d’apparat; aucun ne tire, de 
moyens volontairementsilimités,si dépouillés 
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de tout secours accessoire,un caractère d’art 
si complet. C’est toute une formule qui est 
ici exprimée, et qui fait entrer dans le do- 
maine artistique certaines préoccupations de 
l’industrie anglaise, que nous avons men- 
tionnées la dernière fois et 
qui, malgré leurs mérites, 
n'avaient pu réussir à en 
franchir définitivement le 
seuil. 

Nous citerons encore 
de la maison Beau deux 
autres modèles, dont l’au- 
teur est M. Giraldon, et 
qui ont leurs sérieuses 
qualités, mais où les mêmes 
difficultés n’ont pas été 
abordées et résolues. 

M. Giraldon a tiré un 
lustre du magnolia, dont 
les fleurs et iles boutons, 
disposés sur deux rangs de 
lumières, enveloppent les 
lampes ou en augmentent 
l'intensité, en formant ré- 
flecteur. L'aspect robuste 
de l'appareil, essentielle- 
ment composé par quatre 
fortes tiges courbes, grou- 
péès en couronne; peut être 
accepté à bon droit et se 
prête fort bien à certain 
cadre architectural. Les 
feuilles qui garnissent l’in- 
térieur de la couronne mé- 
tallique forment cependant 
un ensemble un peu touffu, 
et l’on regrette que l’artiste 
n'ait pas conçu plus com- 
plètement les diverses 
parties de son appareil se 
déduisant l’une de l’autre, 
avec un esprit de suite ornemental plus 
résolu : le bouillon d’étoffe qui cache la tige 
de suspension interrompt fâcheusement l'in- 
terprétation soutenue du motif choisi. On 
apu voir, au contraire, chez M. Dampt, 
combien ses lustres acquéraient de finesse et 
de charme à leur structure méthodique et 
lucide. Le traitement des lampes y avait aussi 
une saveur et un imprévu spécial, dans son 
habileté à utiliser les accidents particuliers de 
la fleur choisie. 

De M. Giraldon encore, M. Beau a exécuté 
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une lampe de cuivre ciselé, avec par- 
ties rehaussées d’émaux, apportant çà 
et là un intérêt de couleur : la ligne 
générale et bien conçue, avec Île 
pied donnant bonne prise à la main, 
et l’abat-jour retombant en forme de 
fleur, qui cache l’ampoule de verre. 
Certains détails un peu minutieux et 
fragiles sont seulement à relever; l’en- 
semble gagnerait à une sobriété archi- 
tecturale plus voulue, sans que l'orne- 
maniste apparaisse trop. 

Ce n’est que maintenant que l’on 
commence à tirer de ces formes de 
lampes électriques toute la variété, 
tout le parti ornemental qu’elles com- 
portent, et à comprendre la fantaisie 
qu’elles sont capables de susciter. Mais 
cette fantaisie, qui n’a pas encore tout 
dit, est cependant soumise à des 
règles, qui sont celles de tous les objets 
d'art usuel, obéissant nécessairement 
à un caractère architectural. L’appa- 
reil de salle à manger de M. Beau, dû 
à M. Péjac et dont nous avons, la 
dernière fois, indiqué la disposition, 
emprunte son thème ornemental au 
cerisier et touche déjà, par sa poly- 
chromie et ses menus détails d’oiseaux 
et de cerises suspendues en bouquets, 
aux limites permises : le sujet menace 
de tomber dans le genre, et c’est là 
l’écueil qu'il importe absolument d'évi- 
ter. Tout l'intérêt ornemental doit se 
soumettre exactement aux nécessités 
de l’objet d'usage très précis et ne 
point prendre le pas sur elle; ce doit 
être tout d’abord un appareil d'éclai- 
rage que l’on a devant les yeux, et 
non point une œuvre de sculpture à 
laquelle on a par caprice adapté des 
lumières. C'est ce que trop peu d’ar- 
tistes, désireux de multiplier les types 
nouveaux d’appareils, et surtout des 
modèles à personnages, comprennent 
aujourd’hui. 

L'interprétation florale est le plus 
légitimement appelée à renouveler 
l'inspiration de ces modèles; nous 
l'avons vue appliquée dans toutes les 
tentatives dont nous venons de parler: 
nous la saisissons encore dans une ap- 
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plique exécutée par M. Soleau d’après un fuchsias sont jointes à un relief de figurines 
modèle de Joseph Chéret, où les cloches de spirituelles, dont le dessin reste ordonné 
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et conformz au caractère constructif de l’en- 
semble. Une autre applique de M. ;Raingo 
affirme aussi l'inspiration de la fleur : le calice 
épanoui sert ingénieusement de réflecteur, 
mais on regrette le nœud de ruban 
qui attache les tiges; il est curieux 
de voir combien d’esprits se défont 
malaisément de ces arrangements 
trop commodes, qui font partie de 
l’ancien répertoire et auxquels il 
faut substituer des éléments de 
composition moins artificielle. 

Une lampe à abat-jour, conçue 
par MM. Barberis et Lemit pour la 
maison Mildé, combine plus adroi- 
tement les données de la plante 
pour en tirer tout d’abord une 
construction intéressante, Les re- 
liefs accessoires restent même ici 
très sobres et se bornent à quelques 
accents de bourgeons posés sur les 
branches, qui se plient en arceau 
pour laisser pendre la lampe élec- 
trique, cachée sous 
un abat-jour. 

Mais lanécessité 
même de voiler 
l’'ampoule qui en- 
ferme le fil incan- 
descent peut en- 
core donner lieu à 
bien destrouvailles 
originales, capa- 
bles de renouveler 
tout notre appareil 
ordinaire d’éclai- 
rage. 

Nous en avons 
vu quelques-uns, 
comme M. Émile 
Gallé ou M. Ga- 
gneau, enfermer la 
lumière dans un 
vase de cristal, 
conçu comme une 
sorte de veilleuse. 
D’autres tentatives, également toutes nou- 
velles, dissimulent la lampe derrière un écran 
de verres colorés ou d’émaux translucides. 
Tous ces essais peuvent être très fertiles en 
trouvailles ingénieuses et sont loin d’avoir 
donné toute leur:mesure. Mais il faut bien 
comprendre que l’on ne pourra obtenir par 

ces procédés qu’un éclairage assez chétif et 
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mystérieux, des objets de décor fortséduisants 
plutôt que le secours d’un appareil lumineux 
véritable. 

Quelques restaurants modernes ont encore 
apporté récemment, sur les 1ables 
de dîner, de larges coupes de cristal 
rose, conques charmantes illumi- 
nées d’une flamme intérieureet d'où 
débordent des fleurs. En sorte que 
l'appareil d'éclairage lui-même, 
élevé sur sa monture d’argent, de- 
vient pièce d'ornement et surtout de 
table. C’estla maison Christofle qui 
a réalisé ces captivants modèles, où 
la lumière électrique se révèle dans 
des conditions de féerie. Tous ces 
résultats sont à noter, car ils 
contribuent à modifier tout 
notre appareil luminaire; ils nous 
habituent à des formes absolument 
nouvelles, fort compréhensibles et 
déjà fort heureuses parfois, dont les 
manifestations vont sans doute se 
multiplier. 

Il y a déjà beau- 
coup de fantaisie 
dans les appareils de 
M. Guinier, dont les 
efforts sont très mar- 
qués pour apporter 
une note moderne et 
intéressante. Il 
cherche pour ses 
lustres et ses lampes 
des développements 
floraux, en poussant 
davantagel’interpré- 
tation de la nature 
du côté du pittores- 
que et du sujet de 
genre, auquel nous 
faisions allusion 
plus haut. La com- 
position sculpturale 
ya de l'importance; 
et parmi les tiges. 
contournées, les rameaux feuillus, les fleurs 
et les grappes affectant des formes très 
diverses, — soit grâce à l'enveloppe de verre 
elle-même, soit au moyen de petits abat-jour 
d'étoffe découpés et gaufrés en pétales, — la 
figure joue aussi son rôle, De frêles formes 
de femmes se glissent dans les branchages, se 
cambrant sur les tiges, soutenant les fleurs ou 
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se haussant pour les cueillir. La donnée est 
dangereuse, car elle tend à faire perdre de vue 
le sens propre de l’appareil que l’on exécute; 
pourtant elle ne peut être condamnée sans 
réserve. 

A côté de latendance simpliste qui doit exis- 
ter, et à laquelle M. Dampt, 
par exemple, a donné son 
expression complète, il est 
très légitime de voir s'affir- 
merune autre tendance,dont 
le point de départ même est 
conçu dans un esprit plus 
ornemental. Le premier peut- 
être, M. Vallgren a montré, 
par quelques modèles d’ap- 
pareils d'éclairage, que nous 
avons reproduits à leur 
heure, une juste adaptation 
de l'imagination et des res- 
sources du sculpteur à une 
œuvre qui reste pourtant un 
objet d'usage. La grande 
question, c’est que le détail 
ornemental, tiré de la plante 
ou de la figure vivante, n’ap- 
paraisse pas comme postiche 
et parasite sur la charpente 
essentielle de l’objet. Il doit 
y avoir, entre les parties 
diverses, si décorative qu’en 
soit la portée, un lien archi- 
tectural. Chacune d’elles doit 
obéir au sens général des 
lignes de construction et y 
participer même ; et moyen- 
nant cette vertu et cette dis- 
cipline, le talent du sculpteur 
ne sera jamais répréhensible 
dans la création d’un appa- 
reil électrique,non plusqu’en 
tout autre domaine de l’art 
appliqué. La nécessité architecturale de- 
meure, en effet, l’une des lois primordiales, 
chaque fois qu’il s’agit d’un objet qui doit se 
prêter à une destination fixe. Nous nesaurions 
trop le rappeler aussi souvent que l’occasion 
s’en présente; et trop d'exemples journaliers, 
aux divers degrés de la sculpture monumen- 
tale et industrielle, sont là pour dévoiler la 
trop fréquente inconscience des artistes. 

Chez M. Guinier, on saisit la plupart du 
temps cette volonté de réglementation du 
dessin, compris pour affirmer, malgré son 
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ornementation, un caractère d'utilité: mais 
cette volonté est trop souvent encore molle et 
incomplète,et les figures, de pose trcp indé- 
pendante, ne tiennent pas toujours assez à 
l’ensemble. De même aussi, cn découvre une 
tendance à ne pas conserver à l'appareil l'axe 


BEAU (Mlodële de Dampt.) 


nécessaire, qui lui assure sa constitution 
architecturale; il en est ainsi dansune lampe, 
qui pourrait être tout à fait charmante avec un 
parti un peu plus rigoureux, mais où les lignes 
manquent trop de la fermeté indispensable. 

L'activité de recherche de M. Guinier, sa 
bonne foi et déjà une certaine imtuition de 
ce qu’il y a à faire, et qui ne demande qu’à 
être assurée davantage, tout cela méritait de 
s'arrêter devant son exposition; car il est 
l'un de ceux qui fournissent le plus de points 
acquis pour l'avenir. 


Applique. 
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La maison Fœærster, de Vienne, parmi tout 
un apport intéressant et nouveau de bibelots 


divers, où les petits meubles à tiroirs cou- 


doient les articles de maroquinerie, nous 
montre quelques appareils d'éclairage, où la 
fantaisie sculpturale se fait très franchement 
jeu, mais avec le sens très net des obligations 
du constructeur. Nous ne pouvons nous 
empêcher de reconnaître, d’ailleurs,que,même 
en ce qui concerne la production courante 
des modèles industriels soignés,les étrangers, 
et spécialement les Allemands et les Autri- 
chiens, paraissent avoir déjà très profondé- 
ment pénétré cette nécessité de la règle 
architecturale. Il nous faut déplorer que le 
sentiment aussi vif ne s’en soit pas jusqu'ici 
répandu chez nous, et nous devons tout faire 
pour l’acquérir au plus tôt. 
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Les modèles présentés par M. Fœrster sont 
l’œuvre de M. Gurschner, sculpteur viennois 
d'un esprit très souple, trop souple même, 
car nous avons vu de lui des objets divers où 
l'imitation foncière de Vallgren devenait du 
plagiat et du démarquage. M. Gurschner 
semble avoir bien assez de talent pour 
s'abstenir de cet exercice rabaissant, quel 
qu'en puisse être le succès industriel à 
l'étranger. 

Dans les modèles d'appliques électriques 
que nous avons remarqués, l'artiste est bienlui- 
même, ce qui vaut mieux. Les figurines et les 
éléments végétaux se combinent et se sou- 
tiennent, avec un dessein très arrêté d'ara- 
besque décorative. Dans l’une de ces ap- 
pliques, les calices d'arum qui enferment. 
l'ampoule de verre sont très librement inter- 
prétés et n’ont plus qu’une attache assez 
lointaine avec leur réalité florale. Il en est de 
même du mouvement des tiges et des feuilles 
qui supportent les lampes et forment le 
socle d’où le corps de femme s’élance, cons- 
tituant par lui-même la branche d’appui 
centrale. 
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L'autre modèle réussitde mème à régulariser 
les plis de la robe tombante qui revêt la 
figurine, lui conservant aïnsi une attitude 
rigide; et les feuillages étalés, où sont dis- 
posées les lampes comme des fleurs ou des 
fruits, n’ont pas de peine à 
prendre un caractère essen- 
tiellement décoratif. 

Il faut rapprocher de ces 
exemples, qui montrent assez 
bien l’union de la fantaisie et 
du style, un autre appareil 
viennois, exposé par M. Ru- 
binstein. C’est une lampe de 
bronze, comme les appliques 
que nous venons d’examiner : 
le sujet traité est une Daphné, 
debout dans une attitude hié- 
ratique, et élevant ses deux 
bras qui se poursuivent déjà 
en branchages, dont la dispo- 
sition ajourée donne naissance 
à l’abat-jour. La figurine est 
soutenue par deux troncs de 
laurier, affermissant la cons- 
truction et donnant plus d’as- 
sise à la base. Le tout est d’une 
ingéniosité tout à fait intéres- 
sante ;,le modelé de la Daphné, 
en même temps que cette heu- 
reuse invention du dôme de 
feuillages recouvrant la lu- 
mière, font de cette lampe un 
très joli objet d’art,en même 
temps qu’un objet d’une utili- 
sation parfaite. 

Chez nous, nous pouvons 
encore citer, parmi les appa- 
reils où la recherche de la 
fantaisie s’unit à Ja bonne 
compréhension de la forme 
générale, une importante tor- 
chère exécutée en ferronnerie 
par M. Soleau, et dont le 
modèle avait été donné, 
comme celui de l’applique 
envisagée plus haut, par le 
spirituel modeleur qu'était Joseph Chéret. 
Sur un trépied de fer forgé, d’un dessin très 
intéressant et où s’accrochent des feuillages 
et des masques travaillés au repoussé, se 
dresse une couronne d’enfants qui soutiennent 
les flambeaux. Le domaine est ici aussi large 
qu’il est possible, même avec les limites que 
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nous lui avons tracées; et il était intéressant, 
parmi tant de modèles inaptes à remplir leur 
objet, de grouper quelques-uns de ceux où la 
fantaisie propre de l'artiste sait se faire accep- 
ter et rester raisonnable. 
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BEAU (Molèle de Giraldon.) 


La structure courante des lustres de salon 
n’est pas très sensiblement modifiée dans deux 
appareils de M. Vian qu'il faut relever dans 
notre examen, car ils se recommandent par le 
beau travail du cristal et du bronze doré, unis 
pour un effet très riche. Si même leur carac- 
ère général peut rappeler certains beaux 
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lustres de l’époque de Louis XIV,le sentiment 
des modelés, sensible dans les masques et les 
poissons, ou dans les corps de sirènes et les 
algues entrelacées qui décorent ces deux 
lustres, est d’un esprit 1rès actuel; et l’agen- 
cement des coquilles de cristal qui cachent 
la lumière est d’une utilisation moderne. 
Nous nous plaisons à reconnaître, dans 
l'exposition de M. Mildé, un appareil de salle 
à manger dû à M. Barberis et qui avait été 
présenté naguère au concours ouvert par Art 
et Décoration. Le projet très personnel du 
jeune artiste a pris corps aujourd’hui, au prix 
d'assez grandes difficultés, paraît-il, l'emploi 
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du cristal y étant d’uneconception nouvelle et 
nécessitant quelques essais préalables. Nos 
lecteurs peuvent se reporter à la reproduction 
et à la description de l'appareil, que la Revue 
fit en rendant compte du concours; on y sen- 
tira encore l’accent personnel et pratique de 
cette suspension. 

Un résultat capital s'impose, après la revue 
que nous avons faite des appareils d'éclairage 
électrique à l'Exposition : en France comme 
à l'étranger, les industriels ne se contentent 
pas des dessinateurs attachés à leur maison, 
ils s'adressent, pour créer des modèles nou- 
veaux, à des artistes de talent, parfois à des 
sculpteurs de tout premier ordre, caron sait Ja 
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place qu'occupe M. Dampt dans notre art 
contemporain. Cela est excellent pour les 
industriels, dont la production se trouve 
relevée d’un vrai caractère d'art, maïs c’est 


été moins embarrassé que jamais. Toute Ja 
flore n'était-elle pas là pour secourir le mode- 
leur? On a pris au hasard toutes les plantes 
de la création, et on les a converties en bras 
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également avantageux pour les artistes, qui 
se trouvent aux prises avec les néces- 

sités précises d'une technique spé- Ë | 
ciale. Ils s’habituent de mieux en 1 N726Q | 
mieux à compter avec ces exigences AN Le 
qui, loin de les entraver, les déter- GERS If ce La Ÿ | 
minent plus fortement vers les formes ; 
les plus heureuses; et les progrès de ( 
l’art décoratif ne peuvent que s’en 
ressentir. QT ‘ : 

Gardons-nous pourtant de généra- en EN LG ire AR 
liser trop vite : pour un petit nombre EE 10e A'à 
d'appareils, que nous avons pu ré- ASSET 
colter dans les maisons les plus im- Pr 
portantes, chez ceux qui sont prêts ( 144 
aux tentatives franches, — mais 7 
souvent, hélas, sans conviction per- 
sonnelle, — combien d’exemples 
insignifiants ou mauvais! Encore 
aujourd’hui, nous pouvons dire que 
presque toute la production indus- 
trielle courante, en ce qui regarde le 
luminaire électrique, est d’une direc- 
tion déplorable. 

L'industrie a avant tout senti va- 
guement la liberté d'esprit qu’auto- | 
risaient les tendances nouvelles. Il | 
est certain que notre Renaissance 
contemporaine, comme toutes les 
époques de renaissance artistique, a 
amené pour l’art une sorte de libéra- \ 
tion. Les formules purement scolaires 
et académiques n’ont plus cours, les 
dogmes irraisonnés sont abolis; on 
demande à chaque artiste la sincérité 
d'inspiration devant sa propre pensée 
et devant la nature. Notre art moderne = 
apportera donc nécessairement une \ AN : \ 
multiplicité de formes infinie, une 
variété d’aspects et d’imaginations 
considérable. Ceux qui n’ont point 
senti les contraintes nouvelles, moins 


lumineux, sans se soucier des attaches l 
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arbitraires mais tout aussi rigou- 
reuses, imposées à l’artiste, se sont mis aussi- 
tôt à folâtrer et à cabrioler sur les terrains de 
l'art, avec l’ardeur légère des inconscients, 
sans se douter que le caprice même a ses 
règles. 

Pour la création d'appareils électriques 
estampillés de l'étiquette « artnouveau»,ona 


logiques ni d'aucun sentiment d'ordonnance; 
plus simplement même, on les a enguirlan- 
dées, lamelles de métal découpé et clinqua nt, 
sur la membrure banale déjà répandue, et l’on 
a cru que cet habillage végétal, sans cohésion 
évidente avec les formes qu'ilrevétait, sufñsa it 
à créer un type authentique de notre art d’au- 
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jourd’hui.De 
là ces touffes 
de roseaux, 
ces bottes 
d’iris, ces fo- 
rêts de guis be 
que l’on voit 
s'ériger et se 
tordre folle- 
ment, por- 
tant, on ne 
sait pour- 
quoi, des ampoules lumineuses, 

Avant tout, ce sont les bonnes 
conditions de l'éclairage qu'il 
s’agit d'assurer; la lumière doit 
donc se trouver en certaines po- 
sitions, que nous avons cherché 
à déterminer au cours de notre 
première étude. C’est le manque 
de science et de goût qui se dé- 
voile à la fois dans le plus grand 
nombredes productionsrécentes, 
et devant cette multiplication 
de modèles dont on semble en- 
chanté d’exhiber les trouvailles, 
ilest bon de se prémunir et d’opé- 
rer le départ entre ce qui est 
légitime et ce qui ne l’est pas. 

Certains partis décoratifs, où 
l’on pourrait sans doute trouver 
des ressources considérables, n’ont pas encore 
donné tout ce qu’on en peut attendre, Il en 
est ainsi des cloisons et des plafonds lumi- 
neux, des lumières disposées dans les cor- 
niches ou les frises. L'adaptation ornemen- 
tale est ici infinie et peut trouver souvent à 
s'appliquer, d'une façon très heureuse pour 
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les grandes 
Re, salles de ré- 
Re ception, les 


Ne” salons, les 
# halls ou les 
salles de res- 
taurants. 
La Loïe 
Fuller, qui a 
IFOERSTER très juste- 
DUT sig ment influen- 
cé notre art 
contemporain, en apportant des 
visions tout à fait nouvelles, un 
sens particulier de la nuance et 
du fantastique, a inspiré quel- 
ques imaginations luminaires 
curieuses, que l’on voit poindre 
à la fois de plusieurs côtés, ce 
qui montre qu’elles sont bien 
d'accord avec notre état d’esprit 
actuel. Ce sont des figures dra- 
pées de longs voiles à replis tour- 
mentés et volants, ainsi que la 
danseuse nous y a habitués, et 
enfermant dans les remous de 
leurs robes des lumières dont on 
{ ne perçoit que la transparence et 
le rayonnement. Je suis très porté 
à croire qu’il y a, en effet, à faire 
dans ce sens-là, mais on tombe 
vite dans le bibelot, et la donnée définitive 
n'est pas encore trouvée; nous la verrons 
sans doute apparaître prochainement, et il 
faudra se réjouir si le caractère mystérieux de 
la lumière électrique est ingénieusement mis 
en valeur. 
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CONCOURS DE DÉCEMBRE 
Une carte de Noël 


.. On connaît le charmant usage des Chrisimas Cards, 
cartes de souvenirs et de vœux, qui s’échangent en 
Angleterre au moment de Noël. Cet usage commence à 
s'introduire aussi chez nous depuis quelques années. Il 
nous a paru intéressant de le favoriser en aidant à l'ap- 
parition de cartes françaises, 

Toute liberté est laissée aux artistes pour Ja composi- 
tion et l'emploi des couleurs; pour préciser l’ inspiration 
et faciliter. le jugement du Concours, on supposera que 
la carte en question doit être envoyée par des enfants à 
des enfants, 

Il sera décerné trois prix, de 50 fr. 25 fr. et 10 Jr. 

Les projets devront être adressés, le 15 décembre au 
plus tard, à la Librairie Centrale des Beaux-Arts. 
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Dans le dernier'numéro de la Revue des, Deux- MES 
M, Robert de la Sizeranne fait le.procès.de l’art moderne, 
en. se demandant si nous avons un style nouveau, ou 
même si nous pouvons en avoir un. Et tout en recon- 
naissant un renouvellement et un enrichissement des 
couleurs, réalisés par les artistes d'aujourd'hui, le critique 
en arrive à cette conclusion que les tentatives actuelles 
n'ont pas réussi à trouver des formes nouvelles consti- 
tuant un style. 

Nous ne pouvons que souscrire, pour notre parl, à bien 
des réserves, à bien des réflexions de M. de la Sizeranne, 
que nous avons eu l'occasion de formuler nous-mêmes, et 
qui tendent à délimiter la voie normale du stylenouveau. 
Mais l'écrivain ne nous paraît pas toujours considérer les 
modernes formesd'art, là où elles se révèlent de façon 
authentique, dans les œuvres où elles ont été véritable- 
ment résolues, et cela seul suffit à modifier sa conclusion. 

Il est certain qu’il ÿ a un large triage à opérer, parmi 
tous les exemples multiples qui surgissent à nos yeux, 
.pour reconnaître ceux qui peuvent apporter à bon droit 
un caractère d'art et de modernité, légitimement conçu 

- d'après nos préoccupations habituelles et notre vie pra- 
tique. M. de la Sizeranne ne semble pas vouloir opérer 


ce départ, et pour réunir les traits distinctifs de la pro- 
duction actuelle, il tient également compte des formes 
raisonnables et réfléchies données aux objets d’ameuble- 


.ment et de décoration, et de tous les exemples erronés 


et « à côté » que nous voyons s’étaler chaque jour. De 
même, il ne distingue pas les données qui viennent de 
races diverses; les mobiliers allemands ou anglais se con- 
fondent pour lui avec les modèles français, et il se 
demande quel idéal commun s’en dégage. Assurément, 
la divergence de principes est souvent assez grande, et 
l'on ne peut arriver à une constation nette, ni valable, 

Larticle de la Revue des Deux-Mondes insiste très jus- 
tement sur la nécessité de réglementer le caprice indivi- 


. duel lorsqu'il s'agit de créer un objet d'usage, et par 


suite un style cohésif marquant tout ce qui se rattache à 
nos. arts de l’ornement, C'est à cette réglementation de 
la personnalité que bien des producteurs s'obstinent à se 
montrer rebelles; ainsi ils peuvent produire une œuvre 
pittoresque, une fantaisie curieuse, mais qui ne saurait 


être classée dans la suite normale de notre art décoratif, 


fait pour l'adoption de tous. 

Pour excuser en partie tous ces fâtonnements particu- 
liers, et pour comprendre que les efforts sincères n aient 
pas encore abouti de façon plus imposante au milieu de 
tous les phénomènes parasites, il faut bien dire aussi 
que nos producteurs se trouvent dans une situation 
assez spéciale. En effet, il est nécessaire de reprendre la 
conscience de nos besoins réels et le sentiment intime 
des matières diverses que l'on met en œuvre,notions dis- 
parues ou engourdies après des années d'indifférence, 
où le public consentait À meubler sans contrôle son 
« chez soi » des formes que lui imposait le tapissier, et 
où les métiers manuels perdaient tout accent et toute 
vie par suite d'une pratique routinière et morcelée. 

IL faut donc renouer avec des traditions de sincérité 
dont on ne s'est plus soucié pendant trop longtemps; et 
d'autre part le tour d'esprit actuel comporte, par suite 
de l'éducation acquise, une certaine habitude scientiti- 
que, un certain besoin d'analyse et de raisonnement qui 
nous porte à rafliner sur les données du problème, en 
sorte que nos recherches, trop peu spontanées souvent, 
sont par cela mème plus sujettes à l’erreur. 

Il faut ajouter, d'ailleurs, que les progrès modernes 
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appliqués aux divers services de la demeure, n'en sim- 
plifient pas toujours l'organisation, comme semble le 
vouloir M. de la Sizeranne, mais en diversifient les 
modes. À côté du chauffage par calorifères, la cheminée 
demeure la plupart du temps, et l'éclairage électrique 
diffus, obtenu, par exemple, par les plafonds lumineux 
ou les foyers dissimulés, n’abolit pourtant pas l’usage 
des lampes, apportant la lumière sur un point plus 
précis. Les formes décoratives se trouvent donc de jour en 
jour variées et multipliées davantage, coexistant les unes 
à côté des autres au lieud e se condamner mutuellement. 
L'uniformité d'inspiration n'en devient que plus difficile. 

Nous faisons donc la part de tous les obstacles qui 
peuvent entraver et entacher l'éclosion franche du style 
nouveau. Mais la nécessité de ce style en est-elle moins 
urgente > Nous devons répondre résolument : non. Nous 
sommes tout À fait d'accord avec M. de La Sizeranne 
lorsqu'il place la constitution de ce style sous la dépen- 

* dance directe des principes et des formes de vie nouvelle 
qüi peuvent ou non se manifester. Mais nous ne croyons 
pas qu’il soit possible de douter aujourd’hui de la trans- 
formation qui s'opère dans le sens que nous prenons de 
la vie, de ses obligations et de ses commodités. Sans 
doute, ce sentiment nouveau n’'oppresse pas encore tous 
les milieux de notre société ; mais il y a toujours, à 
toute époque d'évolution sociale marquée, les avertis et 
les inconscients, ceux qui s'aperçoivent les premiers de 
l'anomalie qui existe entre les cadres consacrés et le 
caractère foncier des contemporains, et ceux qui atten- 
‘dent d’être entraînés dans le mouvement universel pour 

- le suivre, à moins qu'ils n'en adoptent par mode ‘que 
les manifestations extérieures. Ceux-là restent toujours 
« hors la loi >, dans toute orientation générale, parce 
qu'ils restent en dehors de la vie de leur génération. Ils 
ne révèlent qu’une existence apparente et fallacieuse, et 
ce n’est pas à eux qu'il faut s'adresser pour définir les 
aspirations d’une époque. 

Mais nous pouvons nous rendre compte, par un milieu 
proche du nôtre, et moins exposé que lui à toutes les 
résistances du formalisme conservateur et À toutes les 
fluctuations du snobisme, des idées qui président à l’or- 
ganisation de la demeure moderne : c'est de la Belgique 
que nous voulons parler. S'il ne s'agit pas d'introduire 
chez nous, sans examen, certaine tournure précise de ses 
productions architecturales, la société belge nous semble 
cependsnt déjà, dans sa masse, plus nettement consciente 
que nous-mêmes des formules nouvelles résultant d’un 
idéal de vie plus indépendant, plus sincère, et par suite 
plus utile à la fois et plus confortable. Et la vie en 
appartements même, que M. de La Sizeranne considère 
comme funeste, apporte son élément au problème parce 
qu’elle aide à le définir, + 

Notre art usuel, répandu dans les diverses parties du 
mobilier et de la décoration, sera donc moins fait pour 
l'apparat et mieux calculé pour assurer l'intimité et 
l’aisance réelles. Et si nous disons qu'il le sera, nous 
pouvons dire qu'il l'est déjà, par les exemples bien com- 
pris que ces principes ont déjà produits. Tout en notant 
toutefois que nos arts domestiques peuvent chercher à 
réaliser des degrés divers de luxe ou de simplicité, nous 


devons reconnaître que le sentiment de la simplicité 
tend à se répandre, par l’égalisation croissante des classes 
diverses; et pour citer un exemple des formules déjà 
réalisées qui nous semblent le mieux en accord avec cet 
idéal nouveau, nous citerons, aux Invalides, l'ameuble- 
ment de MM. Plumet et Selmersheim. Nous y reconnais- 
sons un parti plus: large de décoration architecturale, 
tirant le caractère ornemental de la ligne d'ensemble 
elle-même, de la forme bien adaptée À sa destination et 
des proportions heureuses, avec le respect de la matière 
utilisée, dont la beauté propre est sobrement mise en 
valeur, L'élément décoratif se simplifie et s’unifie; et de 
même que,pour le mobilier, on nele demandera plus au 
détail postiche, à l'agrément accessoire, fixé après coup 
sur le gros œuvre, de même, dans la décoration murale, 
on le cherchera surtout dans les ornements suivis, se 
développant en motif large, en frises, sur les cimaises ou 
les coins. 

C’est la construction nécessaire qui s’accuse, au dedans 
comme au dehors de la maison nouvelle, et le décor, loin 
d'étouffer cette impression sous une multiplicité de 
formes encombrantes, vient souligner cette cohésion. 

Si donc notre style n’est pas encore partout reconnu et 
établi, il ne nous en paraît pas moins qu'il a dès main- 
tenant trouvé son expression légitime, et que la voie 
droite ne demande qu'à être suivie. Mais pour cela, 
artistes et public ont toujours besoin de s'éclairer davan- 
tage sur eux-mêmes. En abordant très sérieusement le 
problème, l'article de M. Robert de la Sizeranne aura 
sans doute l'utilité d'y avoir aidé, et son vif intérêt ne 
s'affirme-t-il pas même en ce qu’il donne ainsi matière à 
discussion. 


L'Exposition n’est pas close, et déjà des notes, insérées 
dans les journaux avec un air de parfaite innocence et de 
charmant naturel, nous avertissent qu'il va nous falloir 
prendre garde aux propositions les plus désastreuses et 
les plus saugrenues. Bien des questions se posent, en 
effet, au sujet des bâtiments que la fin de l'Exposition va 
laisser inoccupés, ou des emplacements redevenus libres, 

Dans un excellent article du Figaro, M. Arsène 
Alexandre s'est élevé avec toute la verdeur nécessaire 
contre cette inénarrable imagination de M. Bouvard, qui 
parle de démolir la Galerie des Machines pour dégager 
l'Ecole Militaire, On pense à Gribouille, qui se jette à 
l'eau de peur de se mouiller. Si l'École Militaire est un 
monument historique, en effet, la Galerie des Machines 
en est un autre; elle marque, dans l'histoire de notre 
architecture, une date très précise et une orientation 
nouvelle, Puisque l’on conserve le Petit et le Grand Pa- 
lais qui sont, on doit bien le dire, des productions 
beaucoup plus bâtardes, on ne saurait détruire une 
œuvre plus capitale. 

D'autres échos encore se propagent. Ne parle-t-on pas 
de construire des maisons de rapport en bordure du 
Champ de Mars et de l'Esplanade des Invalides, dont on 
aliénerait une partie dès que les terrains vont être dé- 
gagés? On se demande, en vérité, comment ceux qui 
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Sont chargés de veiller à la beauté et à la physionomie 
de Paris comprennent leur tâche, Espérons que nous ne 
serons pas les seuls à protester, et qu'on traitera comme 
elle le mérite cette démence d'architecte en mal de pro- 
iets sensationnels, Il y va du caractère et du renom de. 
Paris, et un moment d'insouciance suffit pour commettre 
d'irréparables vandalismes. 


L_2 
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Nous continuons ci-après la publication des princi- 
pales récompenses décernées à l'Exposition, dans les 
classes qui touchent aux arts décoratifs. 


DÉCORATION FIXE DES ÉDIFICES PUBLICS ET DES HABITATIONS 


Graïds Prix. — Ateliers de construction de la grille 
du Palais d'Hiver de S. M. l'Empereur (Russie); Bigaux 
France); Baumann (Autriche) ; Facchina (France), Gou- 
vernement de Birmanie (Grande-Bretagne); Guilbert- 
Martin (France); Hoffacker (Allemagne); Lameire 
(France); Lutyens (Grande-Bretagne); Monduit fils 
France); Radke, Rieth (Allemagne); Sedille, Simonet 
et fils ainé, Société des Compagnons Charpentiers du 
Devoir de Liberté, Société des Compagnons passants 
charpentiers du Devoir, Union Centrale des Arts Déco- 
ratifs, Union centrale des Arts décoratifs (Comité des 
dames) (France); Wittig (Allemagne); Bardin, Bergeotte 
France); Damman Watsher et Ci, Évrard (Belgique) ; 
Guifard (France) ; Halmhuber, Marcus (Allemagne) ; Mul- 
ler et C'* (France); Neuzschotz (Hongrie); Poussielgue- 
Rusand (France); Riegelmann (Allemagne); Robert 
Macco, Rocle (France); E. Seidl, G. Seïdl, Spindler 
(Allemagne); Waring et Gillow limited (Grande-Bre- 
tagne); Winslow brothers (Etats-Unis). 


Médailles d'or, — Plumet et Selmersheim (France); 
Ateliers des Arts et Métiers de Munich (Allemagne); Be- 
nezech, Bernard (France); Bertram and sons (Grande- 
Bretagne); Boehland (Allemagne); Braat (Pays-Bas); 
Brémond, Caussinus (France) ; Clowes (Grande-Bretagne); 
Inspection générale de la section portugaise (Portugal); 
Cruchet (France) ; Fissore et Fautrero (Monaco); Georgi 
(Allemagne) ; Gouvernement des Indes (Grande-Bretagne); 
Goetz, Gussmann (Allemagne); Haensler (France); 
Heaton et Ci (Suisse); Hista (France) ; Howard and sons 
‘limited (Grande-Bretagne); Himmelheber (Allemagne); 
Injalbert, Jacquier et C'° (France); Kornhas, Krueger, 
Laeuger (Allemagne); Loebnitz, Lombard (France); Macco, 
G. Maennchen (Allemagne); Milhau, Giraud et C'° (Mo- 
naco); Moehring, Neuser, Bruno Paul (Allemagne ; 
Pilkington's Tile and Pottery Company {Grande Bretagne) ; 
Puech, Roll (France) ; Roth (Allemagne); Saulo (France); 
Sgchers-Castelle (Belgique); Sicard (France); Starkie 
Gardner et C° (Grande-Bretagne); Suessenbach .Alle- 
magne) ; Société des Arts et Métiers de Vienne (Autriche); 
Société anonyme de Merbes le-Château (Belgique; Ta- 
katani (Japon) ; Faft (Etats-Unis) ; Thiélen {Allemagne ; 
Utschneider et C'° (France); Villeroy et Boch, Vogel 
(Allemagne); Wanner frères (Suisse; Wallis (Etats- 


Unis: ; Woclfel, Ateliers réunis de reliefs de bois 
(Allemagne) ; Beau (France ; Berlepsch - Valendas 
Allemagne); Bloche (France) ; Borgersen Norvège); 
Bouchez-Béru (France: ; Bucher et Durer (Rou- 
manie); Buisine (France); Buyten et fils (Allema- 
gne); Carrier, Charpentier| France); Colléfrères(Autriche); 
Columbia Marble Quarryng Company | États-Unis); Colo- 
nie des Artistes de Darmstadt { Allemagne); Comité local 
du Tonkin (France); Comitié spécial pour le district de 
la Chambre de Commerce et de l'Industrie (Autriche); 
Crépaux (France); Direction des prisons (Roumanie); 
École des Arts et Métiers de Bucarest Roumanie); École 
de sculpture de Brienz {Suisse}; Escalier, Felz, Fournier 
(France); Georgesco {Roumanie}; Heinz (Suisse); Jeffrey 
et C'° (Grande-Bretagne); Kaehler (Allemagne); Lambert 
(France); Lessel (Roumanie); Maillard France); Maybach 
(Allemagne); Mertz and sons (États-Unis); Ml° Lilian 
Monace (Monaco); Montelatici (Italie); Morodor (Autri- 
che); Moussis (Grèce); Olm, Pankoke, Pfann, Pfeifer 
(Allemagne); Prouvé (France): Reid (États-Unis): Rosset- 
Granger (France); Sauermann, Schaede, Schneïder et 
Hanau (Allemagne) ;Schilder (Russie); Schulz et Holde- 
fleis, Société marbre Kicfer (Allemagne); Société française 
des Ornements (France); Thoms et C'* (Norvège); Till 
(Allemagne); Turck (France); Waldau et Wittmer, Mie 
Grete Waldau (Allemagne); Wall Paper Manufacturers 
limited (Grande-Bretagne): Wehrle (Allemagne); Wright 
and C° (Grande-Bretagne); Zambon (France); Zeyer et 
Dreschsler (Allemagne). 


CLASSE 735 (CRISTAUX ET VERRERIES 


Grands Prix. — Société anonyme des manufactures 
de glaces et produits chimiques de Saint-Gobain, Chau- 
ny et Cirey, Émile Gallé, Stumpf, Touvier, Viollet et 
Cie, Boucher aîné {France) ; Tiffany glass and decorating 
Company (États-Unis); J. et L. Lobmeyr (Autriche); 
Mantois Édouard, Legras et C!° (France); Exposition 
collective des verreries belges (Belgique); Sociélé de la 
verrerie du Nord (Russie); Auguste Guilbert-Martin, 
Exposition collective des verreries champenoises (France); 
Sievert et Ci° (Allemagne) ; Daum frères (France) ; Sal- 
viati et Cie (Italie); Puhl et Wagner (Allemagne); Net- 
chav-Maltzev (Russie); M®° Vve Jean Lœtz (Autriche). 

Médailles d'Or. — Société parisienne d'exploitation 
des produits céramiques Garchey, Bernard et Cie (France); 
Joseph Kavalier (Autriche) : Sauvageot frères (France) ; 
comte Harrach (Autriche); Société des verreries rhénanes 
de Cologne-Ehrenfeld (Allemagne) ; André Aifred et fils, 
Ch. Toché, Cros (France) ; Karl Kæpping (Allemagne) ; 
Laurent-Desrousseaux, Louis Hestaux (France: ; Max 
Koch (Allemagne); Société anonyme des verreries de 
Kosa (Suède) ; Alphonse Reyen (France) ; Walter, Berger 
et Cie (Allemagne); Paris et Ci°, Ernest Léveillé (France): 
comte Schaffgostch :Allemagne); Alexandre Obolensky 
(Russie) ; Mme Vve Charles Dècle et C* (France); 
Anciennes verreries J. Schreiber et neveux (Hongrie); 
J.-J.-B.-J. Bouvy (Pays-Bas); Hinque, Marret et Bonnin ; 
Société anonyme du « Palais lumineux Ponsin » (France): 


mere et Brune se un ce 2 
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Nap. Candiani (Italie); Riley manufacturing Company, 
limited {Grande-Bretagne) ; Société anonyme des glaces 
de Roux (Belgique) ; Holophane glass Company (Etats- 
Unis) ; Société russo-belge pour la fabrication du verre 
(Russie) ; Houdaille et Triquet (France). 


CLASSE S4 (DENTELLES, RRODERIES, PASSEMENTERIES 


Grands Prix. — Association des Dames de Morelos 
\Mexique) ; Ateliers du Gouvernement À Sarajevo 
(Bosnie-Herzégovine) ; Baboin ainé (France) ; Collecti- 
vite des fabricants de dentelles de Plauen (Allemagne) ; 
Comité local du Tonkin, Darquer-Bacquet, David, 
Adhémar et Maigret (France) ; École municipale indus- 
trielle « Duchesse de Galliera » (Italie): École pratique 
äe Marinsky, sous le patrorage de S. M. Maria Feodo- 
rowna Russie) ; École royale de modèles de dentelles 
aux fuseaux (Allemagne); Exposition impériale el 
royale des arts décoratifs de Vienne (Autriche); M° 
Anaïs Favre ; Figuès, Guyonnet, Suppliceet C'° (France); 
.Shinshiti lida (Japon) ; Jesurum et C'e (Italie) ; Ernest 
Lefébure. Mme Leroudier, Manufactures réunies de 
tresses et lacets (France) ; M"° Minne-Dansacrt (Bel- 
gique) ; Musée industriel de Saint-Gall (Suisse) ; Neveu 
et fils (France) ; Nishimura (Japon); Gustave Noyon 
(France) ; Pons y Bonet (Espagne) ; Protectorat de l'An- 
nam, Résident de Bac-Ninh, Routier ct Chavent (France); 
S. M. le roi de Siam (Siam) ; Société de la fabrique de 
tulles de Saint-Pétersbourg, Société des fabriques de 
Vladimir Alexéef et Wichniakof et Schamschine, à 
Moscou (Russie); Société industrielle de Saint-Quentin 
et de l'Aisne (France); Société Isabella pour l'industrie 
. domestique (Hongrie) ; Stauder et Ci® (Suisse); Travaux 
exécutés par. les couvents sous le patronage de la grande 
. duchesse Serge {Russie) ; Robert West (France). 


GRAVURE ET LITHOGRAPHIE 


Médailles d'argent. — FRANCE. — Annedouche, Ar- 
dail, Audebert, Avril, Barbotin, Béjot, Beltrand, Boizot, 
_Borrel, Bouisset, Boutelié, Broquelet, Buland, Michel Ca- 
zin. Coppier, Dautrey, Deblois, Decisy, Desbrosses, Des- 
moulin, Deturck, Dézarrois, Dillon, Dochy, Dubouchet, 
Éliot, Faivre, Fonce, Lucien Gautier, Georges Sauvage, 
Giroux, Gottlob, Gravier, Guillon, Gusman, Hermant, 
Hœner, M®e Jacob-Bazin, Jacque fils, Juillerat, Kratké, 
Léandre, Legrand, Leheutre, Me Louveau-Reveyre, 
Manesse, Morse. Mulller, Paillard, Payrau, Pélicier, Per 
richon, Pinet, Pirodon, Poseler, Prunaire, Ruet, Théve- 
nin, Tinayre, M®e Valmon, Vyboud, Vintraut. 

Fechner, Holzapfel, Krüger, Doris Raab, Wolff (Alle- 
magne). 

Michaleck, Myrbach, Orlitz ‘Autriche . 

Danse (Belgique). 

Hansen (Danemark . 

Eguzquiza, de Los Rios Espagne). 
Schladitz, Wolff États-Unis). 

Gardner, Huth, Murray, Watson, Wyllie (Grande- 
Bretagne). 

Rauscher, Rippl-Ronaï (Hongrie , 

Turletti Italie), 
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Bosch, Veth, Houten, Ten Cate, Toorop, van der Valk 
Pays-Bas). 

Lallemant (Portugal). 

Gallen (Russie). 

Andersson, Soderlund (Suede). 

Baud, Florian (Suisse), 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 
Exposition Universelle, jusqu'au 11 novembre. 
Exposition de gravures, dessins et médailles de 


Alphonse Legros, au Musée du Luxembourg. 

Exposition des œuvres de Rodin, au Pavillon Rodin, 
place de l'Alma. 

Exposition du Monument des Passions humaines, de 


- Jef Lambeaux, avenue du Trocadéro, près du Palais des 


Mines. 


DÉPARTEMENTS 


NANCY. — XXXVII® Exposition de la Société Jor- 
raine des Amis des Arts, jusqu'au 15 novembre. 


ETRANGER 


BRUXELLES, — Salon triennal de Belgique. 

LONDRES. — Société Royale des Artistes Rritan- 
niques. 

MANCHESTER. — Cily Arl Gallery. 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery. 

BRISTOL. —: Société des Arts and Cra/is. 

NOTTINGHAM. — City Art Gallery. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 

PITTSBURGH. — Carnegie Ari Galleries. 

MUNICH, — Exposition Internationale. 

VIENNE. — 8° Exposition de l'Association des Ar- 
tistes autrichiens (Sécession) jusqu'à fin décembre. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


PARIS 


Exposition des œuvres de Riugel d'Illgach, à Art 
Moderne, 18, rue Tronchet, à partir du 1° décembre. 


é DÉPARTEMENTS 


BORDEAUX. — Deuxième Exposition d'Arts appli- 
qués, ouverte par la Sociélé d'Art Moderne, à partir-de 
fin novembre. Envoi des œuvres Terrasse du Jardin 
Public, jusqu'au 20 novembre. 

ANGERS. — Ille -Exposition de la Sociélé des Amis 
des Aris, du 1°‘ décembre à février 1901. 

ETRANGER 


LONDRES. — New English Art Club. 
LONDRES, — Sociélé des Peintres de Portraits. 
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BRISTOL. — Académie, 

SAINT-PETERSBOURG. — Exposition de Peinture 
Internationale, organisée par la Société Impériale d’En- 
couragement des Beaux-Arts, du 3 décembre au 5 jan- 
vier 1GO1, Envoi des œuvres. avant Île $S novembre, au 
Grand Palais des Champs-Élysées, avenue d'Antin 
(porte C.) 

SAINT-PETERSBOURG. — Exposition Internatio- 
nale, Artistique ct Industrielle, de Céramique ct de 
Verrerie, à partir de fin décembre, 


CONCOURS 


ASNIÈRES. — Concours ouvert pour la décoration 
artistique, au moyen de paysages avec ou sans figures 
accessoires, de la salle des fêtes de la mairie d’Asnières. 

Tous les peintres français peuventy prendre part. Tout 
en ayant la plus grande liberté dans le choix et l'arran- 
gement de leurs sujets, les artistes devront toutefois 
s'inspirer de vues prises exclusivement dans la région 
\d’Asnières et tenir compte de la totalité de 12 décoration 
ornementale de la salle. 

Les concurrents devront produire des esquisses peintes 
à l'huile, au dixième d'exécution, qu’ils déposeront 


contre récépissé, le lundi 10 décembre, de deux heures à . 


cinq heures, à l'Hôtel de Ville de Paris, soit à la salle 
Saint-Jean, soit dans un local fixé ultérieurement par 
l'Administration. 

. L'exposition publique commencera le dimanche 16 dé- 
cembre et durera dix jours. 

Le dixième jour, au plus-tard,-le jugement sera rendu 
ct trois esquisses seront choisies. : 

Les auteurs de ces esquisses seront chargés de peindre 
chacun, grandeur d'exécution, un fragment compris dans 
les projets qu’ils auront présentés, et ce fragment devra 
renfermer une des parties caractéristiques du projet. 

Le jury jugera sur ce fragment, et l'artiste qui aura 
‘réuni les suffrages sera chargé de l'exécution définitive, 
au prix de 24.000 francs. 

Les deux autres recevront, selon le mérite de leurs 
œuvres : le premier, une prime de 1.500 francs; le 
second, une prime de 1.000 francs. 

Toutefois, si aucun des trois envois n'était adopté, 
une somme de 80o francs à titre de dédommagement 
sera accordée à chacun. 

Un délai de‘trois mois pour la production de l'œuvre 
au second degré est accordé à chaque concurrent. 

Le jugement définitif sera rendu dans la dernière 
semaine de mars 1901. 


ES 


BIBLIOGRAPHIE 


A Londres, chez George Bell : Boticelli and bis schooï, 
by Count Plunkett (Prix : 42 sh.); — Fra Angelico, by 
Langton Douglas {Prix : 12 sh. 6 d.,; — Sodoma (Great- 


Maslers in Paiuling aud Sculplure, by Contessa Priul- 
Bon Prix: = sh, : — The Poems of Edgar-Allan Por, 
illustrated and decorated by W,. Heath-Robinson. with 
an introduction by H. Noel Williams Prix : 6 sh, ; — 
Frederic Lord Lighlon, an illustrated Record of bis Life and 
Work, by Ernest Rhys Prix : 7 sh. 6 d. . 

Unc affluence de beaux iivres d'art vient de sortir des 
presses de George Bell, et parmi ces publications où 
l'Art et Ja Poésie sont mis puissamment en relief, il faut 
mettre au premier rang le Sandro Boiticelli du Comte 
Plunkett, important monument que voudront posséder 
tous les dévots du maître florentin, et qui est de premier 
ordre pour l'excellence des reproductions. On y retrouve 
aussi ces qualités de méthode et de but pratique, qui 
sont de règle chez l'éditeur Bel! pour toutes ses mono- 
graphies artistiques. 

Dans un format plus reduit, qui force naturellement à 
des illustrations moinsaccomplies, la même préoccupation 
de faire un livre de scienceet d'instruction se révèle, pour 
le Fra Angelico de M. Langton Douglas, au plan très 
net de l'ouvrage. aux résultats précis que poursuit 
l'auteur. Le Sodoma, qui continue l'utile série des 
Grands Maîtres de la Peinture et de la Sculpture ne doit 
pas manquer non plus d'être signalé. On ne saurait trop 
recommander, parmi les lecteurs français, l'usage de cette 
collection documentaire, qui répandrait dans le public 
des notions plus définies et une compréhension plus juste 
en matière d'histoire artistique. 

Une réédition, plus accessible, du Lord Leighlon de 
M. Ernest Rhys, dont nous avons signalé à son heure 
l'apparition en grand format, comprend un nouveau cha- 
pitre sur la maison de l'artiste, qui est, comme on le 
sait, devenue un musée ouvert au public. 

-Enfin, la « Collection Endymion », inaugurée par les 
Poèmes de Keats, de Robert Browning et de Milton, 
eprend chez George Bell avec une édition des poèmes 
d'Edgar-Allan Poë, illustrée par M. Heath-Robinson dans 
ce style que Anning Bell et Byam Shaw, particulièrement, 
nous ont fait connaître, style très moderne, pouvons- 
nous dire, dans son archaïsme spécial, et qui convient 
fort bien à l’ornement du livre. 


Nous venons de recevoir À l'instant le Catalogue de 
l'Exposition d'Ouverture du magasin d'Art de Cammeter 
À Hambourg. 

Cetle maison, la plus ancienne de Hambourg et une 
des plus influentes d'Allemagne, entreprend de trans- 
former ses salons d'Exposition. Ainsi que nous le lisons 


_dans la préface de ce catalogue, écrite par Alfred Licht- 


wark, le développement des personnalités artistiques de 
Hambourg et celle de cette maison d’Art ont depuis long- 
temps provoqué cette nouvelle entreprise, 

Cumme la Maison d'Art, sous Cammeter, s'était depuis 
longtemps tournee vers un art plus vivement inspiré de 


la nature, ce caractère moderne a été maintenu haute- 


ment jus qu'à ce jour par ses successeurs Becker et Suhr. 


à 
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Partout le commerce d'objets d'art, dans les grandes 
villes a du augmenter ses devoirs pendant les dix der- 
nières années, pour entretenir le public dans le goût de 
l'art, Le magasin d'art de Cammeter, existant depuis 1821, 
a saisi ce programme, Avant tout il s'est proposé l’entre- 
tien des tendances artistiques à Hambourg et espère que 
les amis du développement de l’art local aideront à ce 
résultat, 

Comme première Exposition, la 
Cammeter donne une 


Maison d'Art de 
Exposition collective du Club 
d’Artistes de Hambourg, fournissant 32 Originaux, ainsi 
qu'une quantité d'œuvres d'artistes importants, tels 
que Chahine, Max Liebermann, Meuleur, etc, etc. 


ne 


LS diplômé par le gouvernement fran- 
Architecte" 


çais, s'intéressant depuis de longues 
années au mouvement des industries d'art, désire asso- 
cialion ou direction dans maison s'occupant d'installa- 
tions artistiques modernes ou de style. 

Écrire au bureau du journal, sous chiffre E, S. C, H, 


ayant conduit atelier de 


. 
Bon dessinateur céramique, demande Tra- 
vaux de Décoration — Mosaïque, Papiers peints, Tapisse- 
ric, Ameublement ct Rideaux, — ou emploi dans mai- 
son de ces industries; une partie de la journée. 
S'adresser Bureau de la Revue, aux initiales A. H. 


PARIS 54 RUE DE TOCQUEVILLE. 


BRUXELLES 21 RUE D 


E a BL 'ANCHISSERIE. 


LIEGE 59 RUE HEMRICOU 


EXPOSIION PERMANENTE D'iNIE- 
RIEURS MODERNES COMPLEÏE- 
MENT MEUBLES DECORES ET OR- 
NES 275 SALONS. SALLES 
MANGER . CHAMBRES A COUCHER 
CABINEIS DE TRAVAIL. ANTICHAM- 
-BRES .EÏC 73 MSE EN ŒU- 
VRE_ET ADAPIAION RATIONNELLE 
{ DE Tous LES MAERIAUX ET PRO- 
=DUÏS DE LINDUSIRIE MODERNE. 


L’Orfèvrerie à l'Exposition 
eee 


OMME toutes les 
branches de nos 
arts industriels, 
l’orfèvrerie traîne 
derrière elle un ba- 
gage extrêmement 


; EXC À 
[Wan Cac lourd de, formes et 


de modèles an- 
ciens. Ces modèles 
sont très souvent 
de véritables chefs- 
d'œuvre, et le goût 
de nos contem- 
porains, qui n’est, hélas! que trop éclairé 
dans son amour des choses du passé, 
a très bien su le reconnaître et im- 
poser à nos artistes modernes la simple 
copie de ces chefs-d'œuvre de leurs prédé- 
cesseurs. 

On invoque, je le sais bien, pour renoncer à 
toute invention, à toute recherche, la tradi- 
tion et le droit de se rattacher au passé en 
le continuant. Mais je crois que c’est ici un 
singulier abus de langage, et qu'il ne peut 
s'agir chez nous, à l’heure actuelle, de tradi- 
tion, mais bien de copie et de pastiche. Dans 
tous ou presque tous les domaines de l’art, la 
véritable tradition nationale a été brisée par la 
Renaissance; il y a eu rup- 

‘ ture également de celle qui 
s'était créée dans nos ate- 
liers du xvue et du xvure 
siècle et avait redonné nais- 
sance à un nouveau style 
français, et cette seconde 
rupture vient justement de 
cette série d’aberrations qui 
caractérisent l’art décoratif 
de notre siècle et qui nous 
ont mené du style néo-clas- 
sique de la Révolution et 
de l’'Empiré à l’imitation de 
ce style lui-même, à un 
pastiche de pastichel Joi- 
gnons-yencore la confusion 
des genres, l’envahisse- 
ment des arts du mobilier 
par un débordement de for- 


Boite à poudre 
The Goldsmiths & Silversmiths Cy-Ltd, 


Plateau (étain). 


mes architecturales et sculpturales. Voilà à 
peu près ce que nous montraient les diverses 
Rétrospectives ou centennales que l’on avait 
organisées avec grand soin dans chaque classe 
de l'Exposition, aussi bien celle de l’orfè- 
vrerie que celle de l’ameublement. Cela 
aurait dû être, pour des esprits sains, une 
démonstration éclatante de tout ce qu’il faut 
fuir et, dans l’état actuel du goût public, cela 
ne servira peut-être qu’à une remise en hon- 
neur du style Louis-Philippe et du pseudo- 
gothique de 1825! 

Cependant, en dehors des rétrospectives, 
dans les expositions modernes, si mélées, on 
voyait lutter avec acharnement les reproduc- 
ions de styles et les essais de rénovation, ten- 
tés depuis plusieurs années; et à moins d’avoir 
l'esprit prévenu, on a dû s’apercevoir de la 
légitimité de ces derniers, de leur succès pro- 
gressif, quels que soient le goût pluséclairé et 
l’habileté extrême que l’on apporte de notre 
temps dans la copie ou l'interprétation des 
modèles anciens. 

En orfèvrerie, par exemple, ilest certain que 
l'on sait aujourd’hui où aller chercher les 
bons modèles, que nos ouvriers ont acquisune 
virtuosité presque égale à celle de leurs 
ancêtres, mais ainsi que nous le disions en 
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Ramasse-miettes. 


commençant, c’est très artificiellement qu’ils 
se sont mis à l’école de ceux-ci :ils ne les conti- 
nuent pas, ils les pastichent, soit qu’ils exécu- 
tent quelque ornement d'église sur des dessins 
et par des procédés approchant de ceux des 
ortèvres limousins du xme siècle, soit qu’ils 
confectionnent quelque nef monumentale, ou 
quelque cafetière à lambrequins ou à godrons, 


d’après les dessins de Ro- 
bert de Cotte, de Bérain ou 
de Germain. 

Heureux encorelorsqu'ils 
ne se contentent pas de 
reproduire triomphalement 
telle soupière ou tel service 
à thé dus aux orfèvres du 
siècle dernier, comme d’au- 
tres croient triompher en 
reproduisant le bureau de 
Louis XV ou les commodes 
de Marie-Antoinette. Il ya 
là un renoncement à toute 
personnalité,une abdication 
de parti pris, presque mons- 
trueuse si l’on y réfléchit, et 
qui serait bien inquiétante 
si elle était tout à fait géné- 
rale. 

IL n’en est rien heureu- 
sement, et l’orfèvrerie est 
un des domaines où il sem- 
ble que l'art moderne, nou- 
veau,actuel,ou simplement 
contemporain, comme on 
voudra l'appeler, soit le 


Plat. 


CHRISTOFLE ET Cie. 


% 


plus près d’arriver à créer quelque 
chose de définitif, à trouver une for- 
mule inaugurant une nouvelle tradi- 
tion, un style enfin. 

Nous pouvons nous en rendre 
compte en examinant les efforts très 
souvent heureux que nous résume 
l'Exposition de cette année, tant en 
France qu’à l'étranger. 


La tâche n'était pourtant pas ici 
sans difficulté, etceite formation d’un 
style nouveau pouvait rencontrer 
bien des obstacles. La matière d’abord 
restait toujours la même. L’orfèvre 
n’a pas rencontré, comme le céra- 
miste moderne, par exemple, des 
ressources infinies dans les combinai- 
sons chimiques de pâtes et d'émaux; 


le nombre des métaux précieux, dans lesquels 
l’orfèvre doittrouver la matière de son œuvre, 
a peu varié depuis les origines de l'humanité; 
il tendrait plutôt à se restreindre, l’or n'étant 
plus guère employé chez nous comme il le 
fut jadis dans l'antiquité ou au moyen âge 
pour la confection d'objets mobiliers, vais- 
selle 


ou objets du culte, et étant plutôt 
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réservé à la parure, à la 
bijouterie. Reste l'argent, 
de plus en plus répandu, il 
est vrai, et ayant perdu de 
son prix, plus abordable par 
conséquent. 

Nous avons assisté aussi 
de notre temps à une sorte 
de renaissance de l’étain, re- 
naissance un peu artificielle, 
du reste, l’étain n'étant guère 
susceptible de rentrer dans 
notre usage journalier, et 
les potiers d'étain ayant peu 
de chances de faire servir 
leurs œuvres comme jadis 
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à une destination pratique, amenés par con- 
séquent à créer de simples bibclots d'éta- 
gère. La mode s’y plut un moment, on s’en- 
thousiasma pour les tons gris et doux, fins et 
discrets de ce métal, sans réfléchir à ce qu'ils 
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ont de peu durable et aux oxydations fatales 
qui rendenttristes et ternes,au boutde quelque 
temps, les objets en étain quels qu’ils soient. 
Pourtant d'excellents artistes ont consacré 
leurs efforts à retrouver ou à créer pour cette 
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culières, ce que leursefforts 
ont pu apporter de secours 
à la rénovation générale de 
l’orfèvrerie et aussi les dan- 
gers inhérents à certaines 
de leurs tentatives. Cons- 
tatons seulement, et l’Ex- 
position nous en est une 
preuve manifeste, que cette 
rénovation de l’étain n’a 
pas pris toute l'extension 
que pouvait faire présager 
sa vogue du début, que ce 
mouvement intéressant 
s’est vite limité: Brateau, 


matière une technique nouvelle : Brateau par enple, paraît un peu isolé au milieu de 
entreautres,qui nous offre, au centre de l'Ex- ‘ses confrères, revenus presque tous à l’orfè- 
position del’orfèvrerie,une vitrine toute pleine vrerie d'argent. C’est celle-ci qui constitue la 
de ses productions des dix dernières années; masse de la production et qui nous intéres- 
d’autres encore, comme Baffer, dontl’absence sera surtout ici. 


est assez injustifiable à cette Exposition, 


A côté des métaux dits précieux, dont l’étain 


comme Desbois, Ledru, etc. Nousdironstout nous avait déjà fait quelque peusortir, ilcon 
à l'heure, en dehors de leurs réussites parti- vient de faire une place très importante- 
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croyons-nOus, aux 
différentes combi- 
naisons de métal ar- 
genté, multipliées 
par les progrès de la 
science, acquérant 
des qualités de résis- 


. tance,de ductilité,de 


sonorité, presque 
égales à celles des 
métaux nobles, et 
susceptibles aussi 
bien qu'eux de rece- 
voir des formes ar- 
tistiques. Leur peu 
de valeur intrinsè- 
que leur permettra 
de pénétrer partout, 
de servir à l’exécu- 
tion d’objets d'usage 
très général et de 
vulgariser les pro- 
grès du style créé 
par les artistes mo- 
dernes. On ne sau- 
rait tropinsister en 
effetsur la nécessité, 
pourceux-ci, de faire 
autre chose que des 
«œuvres rares», des 
œuvres d’exception. 
Il faut qu’ils soient 
en contact, pour 
créer des œuvres 
saines, non seule- 
ment avec les raff- 
nés, mais avec la 
masse, et sile grand 
luxe s’obstine à se 
réfugier dans le pas- 
sé et à se contenter 
d'œuvres mort-nées, 
c’est par le luxe mo- 
yen et par l’usage 
courant que l’art 
vivant devra se ré- 
pandre;s’ilest assez 
naturel, en effet, que 
l’on se plaise à voir, 
sur la table des 
czars,desorfèvreries 
comme en comman- 
dait la grande Ca- 
therine, et que 
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Guillaume II aime 
à vivre dans un mo- 
bilier Louis XIV, il 
est presque aussi 
ridicule et absurde 
de remplir tous nos 
buffets bourgeois 
d’argenteries Louis 
XV que de meubler 
nos habitations à 
bon marché de con- 
trefaçons de meubles 
Henri Il, comme 
cela se fait journel- 
lementcheznous.Il 
n’y avait qu'à aller 
voir, pour s'en con- 
vaincre, l'exposition 
des Maisons ouvriè- 
res françaises à l’an- 
nexe de Vincennes. 

Une autre gêne 
inhérente à l’art de 
l'orfèvre vient de la 
difficulté d'inventer 
à proprement parler 
des formes nouvel- 
les, surtout si nous 
nous restreignons à 
la partie de cet art 
qui doit nous occu- 
per et si nous lais- 
sons de côté la bi- 
jouterie et la joail- 
lerie, Là en effet, et 
nous en avons eu de 
notre temps d'admi- 
rables exemples qui 
ont été étudiés ici 
même, à propos de 
cette Exposition, la 
faculté de renouvel- 
lement par l'imagi- 
nation créatrice est 
presque infinie, et 
chaque artiste est 
libre de traduire son 
idéal propre et celui 
de sontemps par des 
formes nouvelles. 
Ici, au contraire, 
l'usage est souve- 
rain maitre, et l’on 
risque, à vouloir le 
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violenter, de faire œuvre inutile, fausse et 
mal venue; car les formes acceptées se sont 
créées peu à peu par des observations répétées 


et séculaires. Est-ce à dire cependant qu’il n’y - 


ait rien à trouver et tout à prendre dans les 
styles anciens ? Non certes. Il y a d’abord 
certaines formes dans les styles anciens qui 
sont parfaitement illogiques, il y en a d’autres 
auxquelles nous ne tenons que par une sim- 
-ple accoutumance et dont l'abandon ou la 
transformation nous surprend, mais nesaurait 
révolier notre bon sens, sielles sont rempla- 


cées par des formes simples et rationnelles. 


. Ainsi MM. Keller nous proposent toute une 


série d'études de galbes nouveaux dont la 
plupart sont très ingénieuses et très robustes, 
d'une simplicité un peu hardie et déroutante 
quelquefois, mais qui s'imposent par leur 
beauté propre, sans supercherie de décor dis- 
simulant une fantaisie irrationnelle. Tel un 
vaste bol à punch avec un plateau et des 
verres. Telleune série d'essais de cafetières ou 
de brocs. 

Mais, d'autre part, lorsqu'il y a rencontre 
avec des modèles d’une bonne époque, d’une 
époque où les artistes se sont laissé guider 
uniquement par les nécessités de la matière 
et de l’usage, ce n’est pas une raison pour 
crier au plagiat. En quoi telle forme d’assiette, 
de cafetière, de plateau, de broc, de légumier 
appartient-elle en propre au style Louis XV? 
Si elle a été choisie par un Germain ou par 
un Roettiers, c'est qu’elle s’imposait àlui, pour 
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ainsi dire. Il y a une part de création évidem- 
ment dans son œuvre, mais cette création 
rentre dans le domaine commun : elle cons- 


Jardinière. 


titue la tradition légitime et féconde pour les 
artistes qui viendront ensuité et compren- 
dront les mêmes nécessités. Ceux-ci inter- 
préteront à leur manière cette forme pri- 
mordiale et nécessaire, bien différents en 
cela de ces copistes  acharnés dont nous 
parlions tout à l'heure, qui calqueront aussi 
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bien les formes grasses, souples, logiques de 
notreorfèvrerieduxvinesièclequelesélégances 
apprétées et grêles des orfevreries architectu- 
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rales de Perrier et Fontaine, qui surtout ne 
feront pasla différence entre le galbe d’un objet 
qui est éternel et peut appartenir à tous les 
temps et son décor qui est transitoire et parti- 
culier. C’est dans l'adaptation du décor et de 
Ja forme que réside le principe mêmed'un style, 
et c’est parce que certains de nos artistes ont 
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réalisé de façon très personnelle cette adapta- 
tion qu'ils ont créé ou sont sur le point de créer 
-une formule originale. 


Il ya certains domaines où l'originalité est à 
peu près impossible, et dontnous n’aurions pas 
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à parler icisi nous ne tenions à y signaler quel- 


ques tentatives, très isolées du reste, celle, par 
exemple, de l’orfèvrerie religieuse. L'Église 
vit surtout de traditions. Cela ne l’a pas em- 
péchée autrefois, dans l’art qu'elle a produit 
ou suscité, de suivre, de diriger même parfois 
le mouvement général; mais dans notre siècle 
on peut dire que rien de vivant n’est sorti 


d’elle au point de vue artistique. Elle s’est ré- 
fugiée tout entière dans le passé, elle est 
remontée aux siècles qui avaient vu sa force et 
sa gloire. Ses sanctuaires n'ont été que des 
copies des basiliques primitives ou des églises, 
soitromanessoit gothiques. Pourson mobilier, 
des archéologues, comme 
Didron, comme Viollet-le- 
Duc et bien d’autres, lui 
ontdessiné des tabernacles, 
des châsses, des reliquaires, 
des vases d’autel qui n’ont 
eu que le mérite de refléter 
unart admirablesansjamais 
l’atteindre. On trouvera des 
spécimens de ces produc- 
tions honorables, mais sans 
personnalité, aussi bien à 
l'Exposition rétrospective 
de l’orfèvrerie (châsse exé- 
cutée par Armand Cail- 
liat, reliquaire de la Vraie 
Croix du trésor de Notre- 
Dame) que chez M. Fro- 
ment-Meurice, que chez 
M. Poussielgue-Rusand. 
Mais ce dernier, à côté de 
ses habiles pastiches d’an- 
cien style, de ses imitations 
de gothique et de son autel 
pour la déplorable chapelle 
delarue Jean Goujon,conçu 
dans un style baroque qui 
ne détonnera pas dans cet 
ensemble d’un luxe si lourd 
et si banal, nous montre 
plusieurs essais curieux 
d'adaptation de style mo- 
derne à des objets reli- 
gieux. C’est un calice dont 
tous les éléments décoratifs 
sont empruntés à la tige, 
- aux feuilles et à la fleur du 
lis. Il eût été facile de 
modeler simplement le 
métal en forme de corolle; 
l'artiste a fait mieux encore en décorant 
régulièrement une forme élégante, bien que 
sortant à peine de celles en usage, d’élé- 
ments empruntés à la fleur, pétales, étamines, 
etc. Notons aussi une petite lampe d’autel, qui 
se compose d’un verre opalin soutenu par une 
monture en métal formée de trois pieds aux 
formes souples et végétales et d’une couronne 
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de feuilles de lierre. Enfin une croix en bois 


et en métal, dessinée 
par MM. E.et O.Le- 
lièvre, est une très 
heureuse combinai- 
son de branches et de 
feuillages. Quel ac- 
cueil est réservé à ces 
nouveautés ?Quelévé- 
que consentira à se 
servir de cet insigne 
qui n'aura rien d’ar- 
chéologique ? Nous 
lPignorons. Ne trou- 
vera-t-on pas cette 
ornementation trop 
profane et dépourvue 
de grands souvenirs? 
Mais l'Eglise a bien 
consenti, il y a plus 
de trois siècles, à en- 
dosser le vêtement 
classiquede la Re- 
naissance, à accepter 
un style qui n'était 
pas sorti d’elle et qui 
était de plus d’origine 
païenne. Pourquoi 
n’accepterait-elle pas 
celui-ci, qui s'inspire 
des mêmes principes 
que le plus grand et 


le plus fécond des. 


styles anciens, le go- 
thique ? 


Les raisons d’atta- 
chement aux anciens 
styles sont moins 


._ fortes, moins respec- 


tables en tous cas en 
ce qui concerne l’or- 
fèvrerie civile. Et 
pourtant, que de sur- 
touts Louis XV dans 
cette Exposition! 
Mais passons, nous 
avons dit déjà ce qu’il 
fallait penser de ces 
copies et de cette soi- 
disant tradition. 

Il y a une autre 
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tendance qui nous paraît également fâcheuse 
dans ces grandes pièces d'orfèvrerie d'ap- 
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parat, c'est celle qui les transforme en véri- 


BRATEAU. 


tables monuments 
d'architecture ou de 
sculpture. Le type du 
genre, c’est le grand 
surtout exécuté par 
Christofle pour les 
Tuileries en 1863, et 
qui ressemble à quel- 
que colossal sujet de 
fronton. Avec moins 
de solennité, c’est ce 
qui apparaît dans 
nombre de pièces 
d’orfèvrerie de cette 
époque, signées Car- 
rier-Belleuse ou Fro- 
mert-Meurice. Tout 
cela n’est plus que de 
la petite sculpture 
aussi grouillante, 
aussi peu adaptée 
que possible à la for- 
me logique des objets 
qu’elle décore, can- 
délabres, jardinières, 
etc. 

Lorsque l’on fera 
l'histoire de notre art 
industriel depuis 
trente ans, On verra, 
dans ce genre d’orfè- 
vreries monumenta- 
les et soi-disant déco- 
ratives, se substituer 
aux faunes, aux nym- 
phes, aux bacchantes 
du second Empire 
des sujets plus sim- 


-ples, plus rustiques, 


plus réalistes; tels 
ceux des petits grou- 
pes en argent donnés 
comme prix dans des 
concours d’agricul- 
ture, que l’on voyait 
à La rétrospective et 
dont les sculptures 
sont dues à Coutan, 
à Gautheron, etc., 
mais qui ont encore 
le tort de n'être que 


des réductions ou des contrefaçons de statues. 
Tout en restant dans ce mème esprit, nous 
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trouvons un progrès très 
sensible dans la grande 
jardinière exposée par la 
maison Christofle, et 
qui représente la Ven- 
dange, ou dans certains 
groupes de Joseph Ché- 
ret, pleins de petits en- 
fants rieurs. 

Joseph Chéret avait 
exécuté aussi bon nom- 
bre d’étains, et nous 
voyons entrer en ligne 
avec lui quelques uns de 
ces artistes dont nous 
signalions tout à l’heure 
les recherches et qui, 
comme Larche, comme 
Ledru, ont: donné de 
nombreux plats ou sur- 
touts en étain; M. Peu- 
reux a modelé aussi, soit 
pour des étains, soit 
pour de grands services 
d’argenterie exécutés par 
M. Boucheron, des mo- 
dèles ingénieux repré- 
sentant des sujets de 
pêche ou de chasse. Ce 


qu’on peut reprocher seulement à ces artis- 
tes, c’est d’avoir en général trop été du côté de 
la sculpture, d’avoir donné en étain desfigures 


Burettes. 


Monture de vase. 
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ou des reliefs qui au- 
raient pu presque aussi 
bien s’exécuterenargent 
et en bronze. Pourtant il 
faut reconnaître que la 
matière même, par son 
aspect, par ses qualités 
propres, les engageait à 
fondre davantage leurs 
figures, à Jeur donner 
plus de souplesse et d’al- 
lure décorative. 

Au contraire,il n’y a 
pas de plus heureuse, de 
plus intelligente adap- 
tation de la figure à la 
décoration d’une pièce 
d’orfèvrerie que le sur- 
tout modelé et ciselé par 
M. Vallgren qu’expose 
la maison Aucoc. Cela 
nous repose et nous 
délasse de tous les tem- 
ples de l’amour,entourés 
de rondes de chérubins 
joufflus, de toutes les 


. colonnades, imitations 


des bosquets de Ver- 
sailles, de toutes les cas- 


cades en cristal de roche où passent des nageurs 
de bronze, qui se voient aux alentours. Il n’y 
a là aucun emprunt fait à l’architécture. Ce 
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sont deux petites figures de femmes adossées 
et se tenant parles mains:elles sont de propor- 
tions exquises, d'un charme discret et péné- 
trant,avec de longues robes qui laissent appa- 
raître leurs formes jeunes et frêles. Au-dessus 
une coupe de formes très simple, qui peut rece- 
voir des fleurs ou des fruits; d’autres coupes au 
pied, reliées par des motifs végétaux, avec deux 
boutons de fleurs et de feuillages qui se 
relèvent et peuvent servir à saisir ou à écarter 


les parties basses qui sont mobiles. Une série 


d’assiettes complètent l’ensemble, exécutées 
dans le même esprit que l'œuvre de Vallgren 
et décorées sur leur marli de ces mêmes reliefs 
très modérés et très fondus représentant des 
fleurs des champs légèrement indiquées dans 
un argent mat d’une teinte douce et claire, 

Ce retour à l'ornementation végétale et 
florale, qui est traitée d’une façon si person- 
nelle dans certaines parties de l’œuvre de 
M. Vallgren, est d’ailleurs la caractéristique 
essentielle de ce style moderne que nous 
commençons à voir s'affirmer. Elle apparaît 
déjà dans certaines de ces pièces à sujets rus- 
tiques dont nous parhions tout à l'heure, mais 
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plaquée sur des formes qu’elle ne commande 
pas, ou bien auxquelles elle ne s'adapte pas 
complètement. C’est ici qu'il faudrait dire 
tout ce que l’orfèvrerie doit sur ce point à 
M. Brateau, rappeler ses gobelets, décorés 
de pampres, de houblons, etc., son petit 
plateau au fraisier, et tant d’autres œuvres 
exquises qui ont déjà été publiées et com- 
mentées ici-même. Contentons-nous de signa- 


‘ ler ses plats exposés pour la première fois 


cette année : celui aux chrysanthèmes et celui 
aux noisettes, ainsi qu’ une petite pendule et 
un service à bière, où les motifs naturels sont 
d’un arrangement si logique d’un modelé si 


“précis et si souple: Tout autour de lui, bien 
d’autres artistes ont donné à des orfèvres 


des modèles excellents pour lesquels ils 
avaient, comme leurs voisins les céramistes 
ou les bijoutiers, — comme leurs ancêtres les 
imagiers gothiques, qui sculptaient avec 
amour les feuillages de l'Ile de France sur les 
chapiteaux des cathédrales, — puisé à pleines 
mains dans l’inépuisable trésor de la nature. 

Quelquelfois même ils se sont laissé séduire 
un peu plus que de raison par la joie de 
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lutter avec elle et de la reproduire intégra- 
lement. Par-ci par-là, quelques pièces, chez 
M. Debain particulièrement, chez M. Susse 
une jardinière modelée par Arnoux, sont 
d’une exécution un peu compliquée, qu’ag- 
gravent les colorations trop naturalistes 


surajoutées à celles propres au métal. AM. 
Gueyton, dans quelques petits plateaux ornés 


Liseuse et cuillers (émaux translucides), 


de feuillages du reste très personnels, des 
feuilles de palmier très corsées, a peut-être 
un peu versé dans le même travers et fait 
saillir un peu trop son tempérament de cise- 
leur et de bijoutier. Nous préférerions, pour 
nous, quelque chose d’un peu plus simple, 
soit que les éléments empruntés à la nature 
soient nettement stylisés et presque réduits à 
des combinaisons linéaires, comme dans le 
très robuste surtout de table avec deslumières 
exposé par M. Cardeilhac, soit que les fleurs 
ou les feuillages employés, tout en gardant 
leur grâce naturelle et spontanée, soient un 


peu plus disciplinés par l'imagination de 
l'artiste ou légèrement indiqués de façon à 
se fondre dans le corps même de l’objet et 
à le décorer sans le déformer. 

Une écritoire avec deux bras pour des 
bougies, un porte-bouquets aussi chez 
M. Aucoc, un autre avec une touffe de 
pensées chez M. Debain, rentrent tout 
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à fait dans cette seconde définition. De 
même, la lampe décorée de pavots, com- 
posée par M. Coupri pour la maison Susse, 
ou celle de M. Saglier, dont le pied est 
formé d’une touffe de nénuphars stylisés 
et le corps d’un grès de Sèvres de couleur 
harmonieuse. Le relief y est très accusé, mais 
l’arrangement des fleurs est tout à fait heu- 
reux et approprié à la forme voulue de la com- 
position. Il en est de même dans le miroir 
exposé en son nom propre par M. Giot,sculp- 
teur,qui se décore de feuilles de marronnier, et 
dans un auire miroir très analogue exposé par 
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la maison Keller avec des fleurs de 
violettes. 

La maison Christofle nous montre 
aussi un très beau vase aux iris, conçu 
dans cetesprit, où la forme paraît naître 
du motif robuste employé par l'artiste. 
De même ses assiettes ou plateaux en 
forme de corolles épanouies, ses cou- 
pes en forme de courges coupées par 
le milieu. Mais dans maint autre objet 
la décoration plus discrète s'adapte 
simplement à une forme déterminée, 
logique et simple. Toute cette série de 
plateaux ornés d’une touffe d'iris, de 
chèvrefeuilles ou de fleurs de pois 
d’un relief délicat et souple, ces gobe- 
{ets ornés de pampres, un peu à la ma- 
nière de M. Brateau mais d'un travail 
moins appuyé encore, ces lampes 
dont le corps est couvert d’un relief 
très léger figurantune touffe de plantes 
d’eau, ces jardinières, ces services à 
café, l’un entre autres dont le motif 
est emprunté aux aiguilles et à la 
pomme de pin, ces cuillers et four- 
chettes même, simples et pratiques, 
dont les formes s’assouplissent par un 
ressouvenir d'éléments végétaux pris 
pour modèle. ou se décorent sur leurs 


manches de motifs de feuillages, d’un modelé 
délicat, tout cela constitue un ensemble véri- 
tablement révélateur qui donne l'idée d’un 
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CHRISTOFLE ET Cie, 


CHRISTOFLE ET C°. 


art à la fois raffiné et simple, fait pour les 
délicats et capable de toucher tout le monde, 
digne enfin de vivre et de se mesurer avec 


les chefs-d'œuvre des styles 
anciens. Et nous ne parlons 
pas encore des pièces pour 
lesquelles le maitre Roty a 
laissé prendre ou composé 
spécialement quelques-uns 
deses motifs les plus exquis. 

M. Linzeler, à cûté d'une 
grande coupe, exécutée l’an 
dernier pour un prix de con- 
cours, nous montre aussi un 
service de formes très sim- 
ples, orné seulement de quel- 
ques motifs végétaux, d'une 
façon très juste et très dis- 
crète. Signalons particulière- 
ment cette saucière que nous 
reproduisons ici et qui est de 
formes si nettes et si harmo- 
nieuses, dont les anses sont 
formées par deux branches 
très sobres qui se rabattent 
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sur le corps principal. 
C’est làde l’orfèvrerie pra- 
tique, quel'on sent faite pour 
l'usage et dont il est à souhai- 
ter de voir les formes et les 
principes de décoration se 
répandre, se vulgariser,nous 
ne craignons pas ce mot, dans 
l'usage courant; et c’est bien 
ce qui arrivera, nous l’espé- 
rons, grâce à ces métaux d’al- 
liage dont nous parlions en 
commençant. Ne trouvons- 
nous pas en Allemagne, avec 
l’alliage à base d'étain connu 
sous le nom de Kaysserzinn, 
quantité d'objets d’un style 
élégantet pratique,assezana- 
logues à ceux-ci, mais d’un 
goût moins pur peut-être er 
qui n’ont pas cette élégance 
discrète quinouscharmeici? 
Il convient de signaler chez 
nous la tentative de M. Ché- 
ron, qui nous présente dans 
un métal du même genre une 
série d’objets qui s’enrichira 
certainement et dont quel- 
ques-uns sont déjà très inté- 
ressants. Témoin un drageoir formé de deux 
‘feuilles de nénuphar, des plateaux et des 
plumiers décorés de feuillages, des assiettes, 
un beurrier dont la soucoupe et le couvercle 
en métal sont décorés de feuilles et dont le 
corps est formé par un pot en grès de Bigot, 
des garnitures de toilette, etc. , 
Mais l’on trouvera peut-être que nous nous 
éloignons beaucoup de la véritable orfèvrerie 
et des travaux de luxe, qui en constituent la 
partie essentielle, Ce n’est pas que nous dédai- 


Monture de î Vase. 
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gnions ceux-ci, mais nous les 
sentons peut-être moins im- 
portants, moins significatifs, 
quand ce ne sont que des bi- 
belots d’étagère ou de mu- 
sée,que ces œuvres plus sim- 
ples et plus utiles à la diffu- 
sionet la formation d’un style 
moderne général. Nous nous 
reprocherions cependant de 
ne pas rappeler les spécimens 
admirables sortis de chez 
tous nos grands orfèvres, qui 
se voyaient dans les collec- 
ons du pavillon de l’Union 
Centrale des Arts Décoratifs, 
si intelligemment choisies et 
disposées pour faire saisir 
dans son ensemble le déve- 
loppement de nos modernes 
industries d'art. Dans les 
vitrines même des orfèvres, 
on rencontrait aussi avec 
plaisir, pour n’en citer que 
quelques exemples, un joli 
gobelet de M. Falize, un 
vase à col de cygne chez 
M. Boucheron, avec une 
petite pendule dont les bois 
ont été sculptés par Becker, et des chandeliers 


DEBAIN. 


qui sont de véritables bijoux composés de 


petites figurines d'ivoire et d’une corolle 
d’émaux formant bobèche. 

Il ne faut pas oublier non plus une applica- 
tion très heureuse de l’orfèvrerie : c’est celle 
qui résulte de sa combinaison avec les céra- 
miques modernes. Un grand nombre de celles- 
ci valent en effet plus par la qualité de leur 
matière que par celle de leur forme. Montées 
en argent ou en or,elles perdent un peu de 


Boïs. 
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L'Orfèvrerie 


leur rusticité; leur éclat se trouve mis en 
valeur et elles constituent de charmants etpré- 
cieux bibelots, comme les porcelaines de Chine 
ou les vases en pierres dures garnis aux siècles 
passés de montures en orfèvrerie. Le principe 
estle mème, l'application seule diffère, carnous 
retrouverions ici, soit chez M. Boucheron, 
soit chez M. Debain, soit chez M. Saglier, 


à l'Exposition 


FT 


nous nous contenterons d'indiquer les princi- 
pales pièces qui préteraient du reste aux mémes 
réflexions générales que nous a suggérées l'ex- 
position de l’orfévrerie française. La division, 
la dualité est aussi nette, et peut-être davan- 
tage, entre les productions d'ancien style, 
copiant les modèles antérieurs avec plus ou 


moins de conviction selon que ces mo- 
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toutes les ressources du style moderne, com- 
binaisons linéaires, éléments végétaux, à peine 
modifiés comme dans un charmant vase aux 
cyclamens de M. Debain, très stylisés au con- 
traire chez M. Cardeilhac, qui nous présente 
une magnifique pièce de Delaherche avec une 
monture en argent de formes robustes et 
pleines, analogue aux autres morceaux que 
nous avons signalés déjà chez lui, analogue 
aussi à la monture d’un grès de Dalpayrat 
qui se trouve à l’Union des Arts Décoratifs. 


Il nous reste bien peu d'espace pour 
parler maintenant des orfèvreries étrangères; 
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dèles sont plus profondément nationaux, 
et les productions de style moderne. Il 
est certain, par exemple, que les Allemands 
sont plusattachés à leurs orfèvreries gothiques 
que les Danois à leur production de style clas- 
sique. Mais en général, et cela se peut remar- 
quer dans n'importe quelle branche des arts 
industriels, lorsque l’on se met, à l'étranger, à 
vouloirsortirdes chemins battus, onle fait avec 
plus de décision, plus de sans-gêne, moins de 
réticences que chez nous. Les productions sont 
plus franches, moins mesurées, plus hardies 
que les nôtres. Elles ne brillent pas par cequ’on 
est convenu d'appeler chez nous le «goût», ce 


=... 


D LC 


1 76 


goût qui, lorsqu'il n'inter- | 
vient qu'à propos, donneaux | 
œuvres denosartistesunca- | 
chet spécial, mais quilesem- | +. 
pêche souvent de marcher de | 
l'avant. | 
Les Autrichiens et les Hon- 
grois, qui se sont signalés par 
tant de tentatives intéressan- 
tes, n’ont presque rien donné 
enfaitd’orfèvreriesmodernes | 
et nous n'avons guère re- | 
marqué que quelques objets 
d'usage à décor linéaire de 
la maison Schein de Vienne. 
L'exposition anglaise nous 
a aussi légèrement déçus: ce- 
pendant la Silversmiths and 
Goldsmiths Company expose \ 
un très joli service à café, de | 
formes un peu grêles mais 


élégantes, avec plusieurs pe- fi 


tites pendules, une grande 
jardinière et quelques coupes 
que nous reproduisons ici, 
également gracieuses encore 
qu’un peu sèches. 

Ce n’est certes pas par ces 
mêmes qualités que brillent 
les Américains : la maison 
Tiffany avait crééuneintéres- 
sante technique d’argentmar- 
telé, dont elle avait montré 
aux dernières expositions des 
spécimens remarquables. La 
maison Gorham a repris | 
depuis cette technique, mais 
plus lourdement. C’est chez 
elle surtout que nous trou- 
vons des objets d’un luxe 
massif, des. garnitures de 
toilettes d’une somptuosité terrible, des bibe- 
lots qui sont des bijoux énormes: Un certain 
nombre de pièces cependant chez Tiffany, dont 
les cafetières que nous reproduisons ici, nous 
offrentun décorcomposé d’enroulements assez 
gras et d’une originalité assez savoureuse. 

Au contraire, il y aurait infiniment à prendre 
pour nous dans les productions de la maison 
Michelsen de Copenhague. Il en estsorti jadis 
de grands surtouts de tables de style plus ou 
moins rocaille, mais depuis quelques années 
une orientation nouvelle paraît la diriger vers 
ce mémestyle si puissant et si charmantàlafois 
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| quiacrééles admirables por- 
| celaines que l’onsait. C’estun 
| retour, mais en toute liberté, 
| à ce qu’il y a de plus profond 
| _ danslegénienational. Onren- 
| contre d’abord dans sa pro- 
| duction des porcelaines dela 
| manufacture royale montées 
| en argent doré, puis des vases 
| de métal,bols, aiguières,etc., 
décorés de motifs végétaux 
d’unrelief très accentué, d'une 
| plénitude de formes admi- 
rable; ils sont dus pour la 
| plupart au sculpteur Xenrik- 
| sen. M. Bindeshôll a choisi 
| ses modèles en dehors de la 
| végétation; ce sont des com- 
binaisons de lignes qui rap- 
| pellent l’ornement barbare, 
| dont la variété défie toute 
description et dont la puis- 
sante originalité séduit mé- 
me un esprit étranger au 
puissant tempérament sep- 
| tentrional qui s’y fait pour- 
| tant sentir. Le même tempé- 
rament se remarque dans les 
plateaux en étain comme 
| dans les faiences de M. Æ. 
| St Lerche en Norvège, et 
| dans ces curieux objets dé- 
| 
| 
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corés de filigranes et d’é- 
maux, exposés par plusieurs 
maisons norvégiennes. 

En Allemagne, à côté des 
orfèvreries de tradition con- 
servée ou reprise, comme ces 
prix de concours, ces hanaps 
énormes, ces « pokal » mons- 
trueux, celui du Reichstag 
de Berlin, par exemple, de nombreuses tenta- 
tives seraient à signaler. Celle de MM. Æeiden, 
Fritz von Miller, Bruckmann : des plats, des 
jardinières, des services à café de décoration 
végétale, deux candélabres surtout d’un arran- 
gementtrès original avecune grande couronne 
de feuillages: enfin, à côté de la survivance 
beaucoup plus réelle que chez nous de la 
poterie usuelle d’étain, cette production très 
abondante du Kayzerzinn,vulgarisant, comme 
nous l'avons déjà indiqué, des produits d’un 
style excellentet très moderne. 

Pauz Virry. 
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L’Ameublement à l'Exposition 


Troisième article 


cipaux exemples de mobiliers français 

représentant les tendances modernes à 
PExposition Universelle, l'examen compara- 
tif des ameublements étrangers nous est faci- 
lité, et nous en saisirons plus aisément, dans 
la revue rapide qui nous est possible, les 
caractères distinctifs. 

Ce sont les ameublements autrichiens et 
allemands qui prennent le plus d'importance 
et révèlent un effort particulièrement signifi- 
catif,une orientation plus délibérémentsuivie. 
Quelques exemples des Pays-Bas, de la Suisse 


À PRÈS l’étude que nous avons faite des prin- 


Table et fauteuil. 


et de la Norvège pourront nous.arrêter aussi, 
et nous regretterons encore, comme nous 
l'avons fait au début de notre étude, que l’art 
belge, qui aurait eu des exemples si notoires 


de meubles modernes à nous montrer, se soit 
complètement abstenu, et que l'Angleterre 
n'ait peut-être pas envoyé ses spécimens les 
plus intéressants. La maison fondée par Wil- 
liam Morris — pour ne citer que celle qui a 
le plus d'importance et qui a le plus puissam- 
ment contribué à répandre des doctrines nou- 
velles— n'est pas représentée dans les diverses 
sections anglaises. Il nous faudra toutefois 
dire un mot des ameublements anglais qui 
nous sont soumis, notamment de ceux de 
Waring et Gillow et de Heal. 

Nous avons été amenés plusieurs fois à par- 


ee 
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ler du meuble anglais, et à dire ce que nous 

trouvons en lui de complètement opposé à 

nos exigences françaises. On peut discerner, 

dans les diverses formes du mobilier anglais 
é 23 
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telles qu’elles se répandentaujourd’hui, deux caractères capitaux. Le 
premier est l’attachement aux anciennes formules, aux vieux exem- 
ples nationaux, tout en conservant la volonté de 
< composer un intérieur moderne. Les styles du xvre 
À, N et du xvrrie siècles, qui ne manquent pas, d’ailleurs, 
DE à d'un beau sentiment de tenue et de réserve, sont 

gs repris de très près, et les formes de l’époque de la 
reine Elisabeth, du style jacobéen ou du Chippen- 
dale se retrouvent communément dans les salles à 

manger ou les salons des représentants les 

plus désignés d’un art actuel. Cela vient du 
(D sens spécial du confort que l’on a en An- 
ce gleterre, et auquel on ne prend pas assez 
ds) garde en général. On recherche bien pour 
les meubles des formes pleines, solides, 
commodes, mais le confort que l’on se pré- 
occupe surtout d’assurer, c'est 
celui des différents services de Ja 
maison. Onest moins sensible que 
chez nous à certaines 
coquetteries de décor, à 
certaines gâteries préve- 
nantes de couleurs affec- 
tionnées ou de lignes 
séduisantes, que nous 


aimons trouver dans notre en- 


tourageetdontlacompréhension D 
00e) 


précise est naturellement plus ins- é ? Ê 
table. On s'attache moins, en un mot, (Ce 
à la volupté des choses ; et voilà pour- CR ) 
quoi, lorsqu'on a trouvé un fauteuil où KELcA 
l’on est fermementassis, — fût-il d’une (7 
rigidité un peu austère, —un buffet qui 2 
contient aisément les services de vais- 2) 


selle, ou une table où la famille peutse 
réunir pour les repas, — on s’y tient, 
sans y souhaiter plus de subtilité, sans ds 
chercher à y apporter le sceau très net 
de notre époque. L’art du mobilier est, 
en vérité, destiné à évoluer en Angleterre beaucoup 
moins rapidement que chez nous, et certaines 
formes sont restées, peut-on dire, stationnaires 
depuis deux siècles. C’est cet esprit conservateur 
que l’on peut saisir, en particulier, dans la plupart 
des installations de MM. Waring et Gillow. 
D'autre part, lorsque les architectes ou les ébénistes anglais 
veulent trouver des formes plus nouvelles, ils font appel aux res- 
souvenirs les plus lointains de leur art national, à ceux de l’épo- 
que celtique. Et nous n’aurions qu’à les louer de chercher un lien 
authentique avec le sentiment fondamental de la race, s’ils ne prenaient 
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dans la forme, cette mesquinerie voulue du 
décor, constituent le second caractère pré- 
dominant du mobilier anglais moderne, en 
marquent, pour ainsi dire, la seconde face. 
Pour être simple, on devient primitif et puéril; 
aussi, les ensembles les mieux réussis dans 
cet ordre d’idées sont-ils ceux des nurseries, 
où la naïveté du dessin, l’enfantillage des pro- 
cédés d’exécution s’acceptent davantage et 


HarrLo à E A. 
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donnent à la chambre une apparence amusante 
de jouets d'enfants, de maison de poupées. 
On peut trouver dans l’exposition de la mai- 
son Heal l'exemple le plus topique de cette 
tendance. 

C’est ici que la construction des meubles 
devient particulièrement élémentaire, les 
coffres rectangulaires se retrouvant partout, 
dans les lits comme dans les armoires ou les 
toilettes ; on cherche, à vrai dire, à donner 
quelque cachet à la construction par les pro- 
portions bien calculées ou l'épanouissement 
des montants ou des pieds, mais l'élégance y 
a encore bien peu de part, et l’aspect reste 


froid, nu et triste, La coloration foncée est 
pour quelque chose dans cette tristesse, et 
aussi les applications de ferrures qui rehaus- 
sent ces mobiliers et en constituent à peu près 
le seul élément ornemental. Sur les tentures, 
les coussins, les dessus de lit, des motifs d’ap- 
plication d’étoffe ultra-simplifiés, graphiques 
trop souvent empreints de sécheresse d'imagi- 
nation et de facture, d’un archaïsme inutile, 


PRES FRET TT 


VOLTZ ET WITTMER. 


najoutent que bien peu de charme déco- 
ratif. 

En exprimant ainsi toutes les réserves qui 
nous empêchent d'entrer en sympathie avecles 
formes les plus récentes et les plus répandues 
du mobilier anglais moderne, nous n’enten- 
dons point faire le procès de ce mobilier au 
point de vue des Anglais eux-mêmes. Au con- 
traire, les principes de construction de ces 
meubles étant puisés dans les traditions ori- 
ginelles du pays, nous comprenons qu’il y ait 
pour les nationaux une part d'adoption très 
facile; et de plus, nous apercevons, grâce 
aux écrits de certains critiques notables 
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d'outre-Manche, en particulier de M. Gleeson 
White, que la pauvreté même des formes et 
du décor n’est pas faite pour déplaire à un 


cerveau britanni- 
que, qu'il trouve 
au contraire, dans 
cette étroite con- 
tention du dessin 
et de la couleur, 
une joie spéciale. 
Mais ce qu'il faut 
dire, en tout cas, 
c'est que de tels 
exemples seraient 
tout à fait con- 
traires aux reven- 
dicationsnaturelles 
du goût français, et 
il importe que la 
mode ne donne pas 
une fois de plus 
une entorse à Ja 
productiondenotre 
style légitime, en 
imitant des exem- 
ples qui ne sont 
‘pas faits pour nous. 
Or, il faut y pren- 
dre garde plus que 
jamais, à présent 
que l'Exposition a 
montré des mo- 
dèles si divers, 
venus de partout, 
et vers lesquels 
notre curiosité peut 
se trouver un ins- 
tant attirée. Si tous 
les tapissiers, qui 
pourvoient à l’iné- 
vitable renouvelle- 
ment de nos mobi- 
liers, étaient des 
esthéticiens et ne 
modifiaient les 
formes des meubles 
qu’en vertu d'une 
raison démonstra- 
tive, il n’y aurait 


pas autant de crainte à avoir et de surveillance 
à observer ; mais ils ne sont que trop souvent 
enclins à guetter les caprices du public, sans 
se demander s’ils doivent être encouragés. 
Noussommes plus séduits à première vuepar 
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Porte (bois sculpté). 
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les installations mobilières de l'Allemagne, 
où l’on saisit une recherche ardente, un cons- 
tantsoucidudétailornemental,un besoin de ré- 


pandrepartout,par 
lestechniques nou- 
velles et l’utilisa- 
tion particulière 
des matières di- 
verses, des visions 
inusitées. Nulle 
part peut-être on 
ne sent plus qu’en 
Allemagne le tra- 
vail obstiné et 
suivi pour créer 
l’intérieur mo- 
derne:; et si ce 
grand effort est in- 
ftiniment louable, 
s’il a déjà permis 
à l’industrie alle- 
mande de réaliser, 
en quelquesannées 
à peine, d’im- 
menses progrès, 
s’il a dès mainte- 
nant placé les di- 
vers centres de pro- 
ductions, les diffé- 
rentes confréries 
d'artisans alle- 
mands tout à fait 
en vedette, dire 
que cet effort se 
fait sentir, c’est 
déjà faire com- 
prendre ce qu’il a 
d’un peu fiévreux 
et -de forcené. 
Nous sommes 
attirés surtout, en 
présence des inté- 
rieurs allemands, 
pars certains 
accords de colora- 
tions chaudes et 
puissantes, dues 
aux vitraux, aux ap- 
plications d’étoffes 


qui revêtent les murs, parfois aux panneaux 
de peinture, aux tapis, aux cuivres, mais nous 
remarquons bien vite que ces intérieurs sont 
d’une lumière trop parcimonieuse pour la vie 
de tous les jours, que l’art allemand reste 
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encore trop attaché à certaines formules 
gothiques, dans cet aspect sombre et enfermé 
des salles comme dans la forme des meubles 
trapus. Toutes les tentatives d’origine alle- 
mande qu’il nous a été donné de voir à l'Expo- 
sition sont extrêmement intéressantes, elles 
sollicitent au plus haut point notre attention 
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par l’ingéniosité décorative, mais il y manque 
souvent un goût souverain pour régner sur le 
tout, discipliner la fougue ornementale et 
affiner les silhouettes. C’est ainsi que les mo- 
delés du bois manquent parfois de fermeté et 
d'intention décorative assez soutenue, et 
n’aboutissent, pourrions-nous dire, qu’à des 
mouvements intestinaux peu agréables et con- 
traires au traitement logique de la matière. La 
forme générale des sièges n’a ni grâce ni 


confort véritable, malgré le souci visible de 
combiner un nouvel assemblage de dossier, de 
bras et de piètement. Ces défauts sont assez 
apparents à l'exposition des Ateliers Réunis 
de Munich, où l'on rencontre pourtant des 
parties heureuses, et surtout une somme 
de travail qui, continuant à s'appliquer, 
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arrivera à produire de meilleurs fruits. 

Le manque d'éclairage que nous avons 
signalé, — et qui ne provient pas toujours de la 
disposition forcée des compartiments de l'Ex- 
position, mais bien de l'intention réelle des 
auteurs, — a empêché de pouvoir donner ici 
toutes les reproductions que nous aurions 
désirées. En montrant cependant l’intérieur 
exécuté parla maison Buyten, de Düsseldorf, 
nous mettons sous les yeux de nos lecteurs un 
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exemple assez marquant de l'art du mo- 7 crète et fine que nous nous plaignions 
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bois gris dont sontsou- 
ventconstruitsles meu- 
bles, les détails achevés 
d’ornementation, méri- 
tent un examen tout à fait 
particulier. Les applications 
debronzesrepoussés,notamment, 
traitées en délicates plaquettes, 
les motifs de broderie revêtent un 
accent très spécial et un soin signi- 
ficatif, dénotantle sens du raffinement, 
la préoccupation d’une richesse de bon 
aloi. Il faut même dire que c’est à 
travers les productions autrichiennes 
que nous observons la continuité d’ef- 
forts la mieux suivie, l’uniformité d’es- 
prit la plus complète, en sorte que c’est 
assurément là que se découvre le plus 
nettement déjà la constitution d’un style 
homogène, propre aux artistes autrichiens. 
Ce style n’est d’ailleurs pas sans pré- 
senter. un caractère un peu officiel, et 
il semble qu’il soit né surtout dans le 
décor des salles d'apparat, pour l’en- 
tourage des expositions ou des récep- 
tions, et qu’il ait été ainsi conduit à 
emprunter un air de pseudo- 
classicisme, beaucoup 
plus intéressant et vi- 
vant que celui qui en- 
tache aux États-Unis 
toute conception archi- 
tecturale. 
C’est une sorte de néo- 
Empire quise trouve ainsi 
refondé, et cette dérivation 
marque bienladifférence avec 
ce que pourrait être un néo- 
grec ou un néo-pompéien. Il 
suffit d'appeler l’attention sur le 
goût des colonnes, telles qu’on 
les voit s'appuyer au salon d’hon- 
la vie antique. neur des Invalides, de considérer 
La section autrichienne de l’a- M les sujets de ces plaquettes de bronze 
meublement nous apparaît, de son  Dmge9=zé que je viens de signaler, SEAUES ONE 
côté, pleine d’attraits, malgré les > tous empruntés à la DeSRAHON de 
réserves qu'il nous sera possible de personnages antiques, ou d'inspecter 
faire encore. Nous rencontrons ici cette no- même la forme des meubles, des sièges ou 
tion de goût, de délicatesse, d'élégance dis- des guéridons, pour saisir le rapport que 
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gères, canapés, sepour- f» KA À M4 NT. 
suivant autour de la ? : 
chambre, —comme par 
l'architecture, les arca- 
des et les colonnes, ou par 
l’utilisation décorative des ma- 
tières, celle du cuivre, par exem- 
ple, dans la cheminée à grande hotte 
que l’on voit au fond. Il faut signaler: 
aussi, à ce propos, les panneaux de 
bois à relief chimiquement ménagé et 
teinté, dont il a été question ici même 
au sujet des travaux de M. de Ber- 
lepsch-Valendas, et qui sont surtout 
d’un heureux effet lorsque c’est le jeu 
naturel des veines que l’on met ainsi 
en valeur. Cetteexploitation d’un procédé 
nouveau résume à elle seule le désir de 
multiplier et de varier sans cesse les res- 
sources techniques -au profit de l’imagi- 
nation ornementale. 

Il ne faut pas quitter les ameuble- 
ments de l’Allemagne sans mentionner 
un exemple un peu spécial, celui 
d’une salle de bain, exposée par 
MM. Voltz et Wittmer, de Stras- 
bourg. La disposition du grand 
bassin, les marbres, les 
mosaïques, la voûte de 
la salle ornée de re- 
liefs, les bronzes cu- 
rieusement appliqués 
sur les portesen larges 
motifs de nénuphars, 
ainsi que le mobilier de 
bois naturel, souple, mat 
et rosé, — qui paraît être 
du poirier, — tout cela fait 
de cette salle de bain un mo- 
dèle tout à fait intéressant 
pour renouveler dans nos inté- 
rieurs modernes les facilités de 


C. GIRARD. 


L’Ameublement à L ‘Exposition | 183 


nous avons indiqué. Mais les motifs en sont 
repris dans un goûttrès actuel; les rameaux de 
lauriers, qui deviennent des branches d’arbres 
divers, souvent des arbres entiers, stylisés avec 
leurtronc etleurs ramures, sonttraités dansun 
esprit ornemental nouveau, dégageant le sens 
architectural du motif. Ces motifs n’en devien- 
nent pas moins courants, constituant un fond 
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commun aux artistes divers; et parmi les 
thèmes favoris, nous pouvons citer encore, 
avec les rameaux feuillus, les masques de 
femmes à chevelures effilées et complexes. 
Les meubles norvégiens de M. Borgersen, 
avec leurs ornements sculptés qui appartien- 
nent à l’antique répertoire national, sont d’une 
construction simple et raisonnée qui les ap- 
proprie fort bien au mobilier moderne. Il 
en est de même de l’ameublement de M. Hillen 
(Pays-Bas), décoré de ferrures, que sa cons- 
truction générale, un peu trop carrée, rap- 


proche visiblement des mobiliers anglais. 

Enfin, nous regrettons de ne pouvoiraccor- 
der qu’une place trop brève à la salle à manger 
exposée par l'Ecole des Arts Industriels de 
Genève, entièrement exécutée par les élèves 
de l’école d’après les projets de l’un d'eux, 
M. F. Sbinden, et où il faut surtout louer la 
composition et Ja facture des panneaux et de 
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la porte de bois sculpté, traités sans mi- 
nutie excessive, avec franchise et sentiment. 
Et la décoration intérieure et mobilière se 
poursuivant jusque dans bien des menus 
objets d'usage, nous sommes heureux de ren- 
contrer sur notre chemin les soufflets d’un 
artiste des Etats-Unis, M. Carlo Girard, 
qui a vécu à Florence et qui porte un nom 
mi-italien mi-français. Ce mélange explique 
peut-être la très agréable imagination qu'il a 
appliquée au décor de ces modestes ins- 
truments. GUSTAYE SOULIER. 
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Nous ne voulons 
parler ni des origines 
de la céramique, ni 
de son histoire, ni des 
différentes classifica- 
tions de ses produits 
si variés, ni de la com- 
position des pâtes et 
des glaçures qui en- 
trent dans sa fabrica- 
tion, mais simplement 
noter toutes les tenta- 
tives faites depuis 1889 pour arriver à pro- 
duire des formes et des décorations nouvelles 
et à créer un style, ou plutôt des styles, carac- 
térisant notre époque. Car, au lieu d’un seul, 
imposé comme autrefois par la volonté d’un 
homme et façonné d’après 
une marque unique, nous 
trouvons à l'Exposition un 
faisceau de styles indivi- 
duels, personnels à chaque 
artiste, en un mot un art 
démocratique, un art pro- 
duit par la liberté laissée 
à chacun d’agir suivant son 
. goût et son sentiment. 

Les principesquiguideront 
notre jugement sont ceux qui 
conduisent aujourd’hui l’art 
moderne vers un brillant ave- 
nir, c’est-à-dire que nous 
demanderonstout àlanature, 
« à l’intarissable fontaine de 
beauté et d'invention », et 
rienauxlivres, photographies 
et documents plus ou moins 
archéologiques, qui, pendant 
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à l'Exposition. 
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tout un siècle, ne nous parlant que du passé, 
ont arrêté l’évolution de l'Art. 

Obéir à la matière que nous employons, lui 
donner les formes qu’elle exige et surtout la 
laisser paraître ce qu’elle est,ne jamais la mas- 
quer nila déguiser, ce sontlà des règles presque 
banales, admises généralement aujourd’hui, 
mais qu'il est toujours bon de rappeler, car 
elles ne semblent pas s'imposer d’elles-mêmes. 

Dans l’examen rapide que nous allons faire 
des produits exposés, nous ne nous arrêterons 
pas seulement aux vases, services et objets de 
petites dimensions, mais aussi aux matériaux 
de construction. Car aujourd’hui une évolu- 
tion importante s’effectue, des horizons plus 
larges s’ouvrent à l’activité du céramiste; son 
art cherche à s'étendre et à prendre place non 
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seulement dans l'intérieur de 
nos habitations, sous forme de 
décorations murales, de carre- 
lages, de cheminées, mais encore 
dans la construction extérieure, 
et le temps n'est pas loin où 
nous verrons dans nos rues des 
monumentscomplètementcons- 
truits en grès, même en porce- 
laine. Une façade de l’avenue 
Rapp, qu’édifient actuellement 
l'architecte Lavirotte et le céra- 
miste Bigot, a déjà pris les 
devants, après un premier essai 
moins complet des mêmes 
artistes. 

Jusqu’ànos jours]a terre cuite 
et la faïence étaient seules em- 
ployées dans les constructions. 
Les Italiens nous ont laissé de 
très beaux exemples de l'emploi 
de ces matériaux en architec- 
ture, et nous trouvons en Orient 
des monuments entiers revêtus 
de carreaux de faïence. Dans 
les temps modernes, les Améri- 
cains nous ont donné des mai- 
sons de quatorze étages construi- 
tes entièrement en terre cuite 


émaillée, avec ossature en acier. 


Faïences. 


ou en faïence 
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En France, le Pavillon de la 
Ville de Paris à l'Exposition 
de 1878, le Palais des Beaux- 
Arts et celui des Arts Libéraux 
en 1889, étaient d’heureux essais 
de ce genre de construction, et 
nous ne saurions trop regretter 
ladisparitiondecesmonuments, 
qui n'ont pas été remplacés, 
nous pouvons bien le dire. 

Malheureusement ces maté- 
riaux, terre cuite et faïence, résis- 
tent peu aux intempéries de 
notre climat. L’humidité les pé- 
nètre, puis la gelée arrive et les 
désagrège. Il fallait donc trou- 
ver une matière assez vitrifiée 
pour résister à l’humidité. Le 
grès et la porcelaine étaient là 
pour résoudre le problème; tout 
en réservant cependant cette 
dernière aux édifices de grand 
luxe, car les gisements de: kao- 
lin ne sont pas inépuisables et 
nous devons les ménager. 

Le grès cérame, au con- 
traire, se trouve en abondance 
dans toute la France et se prête 


admirablement à toutes les exigences de l’ar- 


chitecte. Nous pouvons même l’engober par 
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place d’une légère couche de porcelaine et 
obtenir ainsi une très fine harmonie blanche 
et grise. 

L'Exposition nous offre de nombreux 


toute nouvelle, donnée par la mise en œuvre de 
matériaux nouveaux, grès et porcelaine, avéc 
ossature métallique en acier et peut-être en 
aluminium. 

Le ciment armé, mieux 


Porcelaine. BING 


exemples de l’emploi de ce nouveau matériau 
en architecture, aussi bien comme décoration 
intérieure que comme construction des 
façades. L’élan est donné, et nous pouvons 
prévoir pour le xxe siècle une architecture 
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étudié et employé plus sûre- 
ment, viendra aussi nous 
imposer ses formes et se prê- 
tera merveilleusement aux 
décorations brillantes que 
nous donneront le verre, la 
faïence, le grès, la porce- 
laine. 

Si nous parlons ici du 
ciment, c’est que sa compo- 
sition chimique et la cuis- 
son qu’il subiten font pres- 
que un produit céramique. 
C’est d’ailleurs le meilleur 
corps que l’on puisse trou- 
ver pour assembler entre 
elles les différentes pièces de 
ER (ROUTE grès ou de porcelaine qui en- 

trent dans une construction. 

Ces aperçus généraux sur l’emploi de la 
céramique et son avenir nous conduisent à 
l'examen des produits exposés, et afin d?’y 
mettre de l’ordre, nous examinerons d’abord 
la porcelaine. On se rappelle qu'Art et Déco- 
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défauts et n’attiraient, dans tous les cas, aucu- 
nement l'attention. 

Les Japonais les produisaient empirique- 
ment, et nous avons vu, il ya 
plus de vingt ans, certaines de 
leurs pièces décorées par ce pro- 
cédé. Pourquoi n'ont-ils pas 
développé cette décoration et en 
ont-ils laissé tout le profit aux 
Européens? C’est que chez nous 
ces couvertes cristallisantes ont 
été étudiées scientifiquement ; le 
chimiste est venu au secours du 
céramiste et lui a mis entre les 
mains une série d'effets, d’aspects 
différents, suivant qu’ilsont pour 
base le zinc, le fer, le manganèse, 
le titane ou autres métaux. 

Le premier exemple de ces 
cristaux obtenu scientifiquement 
et sciemmentestla tasse déposée par M. Lauth 
au musée de Sèvres, en 1885. 

Depuis lors, beaucoup de fabriques ont 
étudié ces couvertes, et toutes ont obtenu 
des résultats intéressants. Nous en trouvons 
de charmants exemples sur la faïence, à la 
Poterie de Rookwood; sur le grès, chez 


La Civilisation Victorieuse. BING ET GRONDAHL. 


ration a précédemment consacré deux articles 
à l'Exposition de la Manufacture de Sèvres; 
c’est. par notre Manufacture Nationale que la 
porcelaine française se trouve le plus large- 
ment représentée : c’est donc la porcelaine 
étrangère qui va spécialement nous retenir. 


Une des notes les plus attrayantes de l’Ex- 
position, c'est l’apparition des couvertes cris- 
tallisantes : elles se montrent dans toutes les 
vitrines, toujours très différentes entre elles. 

Ces cristallisations, que l’on obtenait depuis | 
longtemps parle hasard sur certains grès com- L J 
muns, étaient considérées plutôt comme des Porcelaine. MANUFACTURE ROYALE DE COPENHAGUE. | 
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MM. Bigot, Boissonnet, Girault, Jacob, etc. ; 
sur la porcelaine, nous remarquons surtout 
ceux obtenus en Danemark par la Manufac- 


ture Royaleet par MM. Bing et Grondahl;en 


Allemagne, par la Madifitire Royale de 
Saxe et la Manufacture Royale de Berlin, et 
en Suède par la Manufacture de Rorstrand. 


. Ces nouvelles couvertes, donnant aux vases. 


l'aspect de pierres DOTE sont un des 
succès de l'Exposition. Nous avons même 
rencontré certains amateurs les préférant aux 
décorations les mieux étudiées. Mais nous 
croyons que la nouveauté est pour beaucoup 


re 
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dans cet enthousiame, et que dans une œuvre 
céramique la main de l'artiste doit se sentir 
aussi bien dans la décoration que dans la 
forme. 

La porcelaine peut toujours être considérée 
comme la reine de la céramique; elle demande, 
quoi qu’on en dise, à être toujours traitée avec 
soin et délicatesse. 

Laissons au grès les formes rudes et puis- 
santes, les colorations intenses, et respectons 
dans la porcelaine la finesse de sa pâte, sa 
transparence et sa splendide blancheur. 

Là surtout les profils doivent être tracés en 


MANUFACTURE DE RORSTRAND, 


La Céramique à l'Exposition 


vue de la matière que l’on emploie, et une 
forme imaginée pourlaterre cuite ou la faïence 
peut souvent ne pas être exécutable en porce- 
laine, car les pièces, à cause de la nature de 

| leur pâte 
et des 
hautes 
tempé- 
ratures 
qu’elles 
attei- 
gnent 
dans le four, éprouvent un commencement 
de ramollissement qui peut produire de 
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Si nous insistons sur ces difhcultés de 
métier, c'est que nous voyons encore trop sOu- 
vent des formes dites classiques, tracées par 
les Grecs et les Romains pour la terre cuite, 
le marbre ou le bronze, et reproduites en por- 
celaine; mais à l’aide de quels procédés! C’est 
en les coupant en plusieurs parties, le pied, 
le corps, le collet, afin que chaque morceau 
puisse subir la cuisson sans trop se déformer, 
puis en réunissant ces tronçons à l’aide d'ar- 
matures de fer ou de cuivre. 

Ce montageestappliqué même à des vases de 
petites dimensions, à des coupes, à des tasses. 

C’est avec peine aussi que nous consiatons 
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sérieuses déformations si les formes ne sont 
pas conçues pour y résister. La porcelaine en 
pâte tendre est celle quiréserve sous ce rap- 
port les plus grandes surprises. 

La plasticité des pâtes est aussi bien diffé- 
rente. L’argile dont se servait le potier grec 
lui permettait de courber d’un coup de pouce 
les anses de ses vases et de ses coupes, de leur 
donner en uninstantles formes si gracieuses 
et si élégantes que nous admirons. Mais si 
nous voulons reproduire une de ces anses en 
porcelaine, nous devrons d’abord en établir 
péniblement un modèle en plâtre, et nous per- 
dons ainsi tout le charme d’une ligne due à 
Pimprovisation. 
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l'importance que conserve encore aujourd’hui 
la peinture de petit feu, et nous éprouvons 
quelque embarras à rappeler un principe aussi 
simple que celui qui demande au céramiste un 
décor faisant partie de la pâte ou dela glaçure, 
et par suite cuisant au même feu qu’elles. 

Quand on parle de la porcelaine, c’est tou- 
jours la Manufacture Royale de Copenhague 
qu'il faut citer en première 
ligne. 

Depuis l'Exposition de 1889 
où elle se révéla d’une façon 
si inattendue, elle n’a cessé 
de progresser sous l’habile 
direction, de: My Krogs, 
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si bien secondé par M. Engelhardt. 
Dans la vitrine centrale, nous remarquons 
une série de vases-et de plats exécutés par les 
artistes de la Manufacture, MM. Fischer, 
Heïlmann, Jensen, Lüsberg, Mortensen, 
Rode, Ussing ; Mmes Hoest, Meyer, Nataniel- 
sen, Smidth, et quelques-uns par M. Krog 
lui-même. Tous se distinguent par la douce 
harmonie des couleurs, la précisiondu dessin, 
et un certain nombre par une habileté surpre- 
nante d'exécution, pour quiconnaît les difficul- 
tés de maniement de ces couleurs de grand feu. 
Aussi craignons-nous que cette virtuosité 
même ne les entraîne à un trop grand fini, à 
trop de modelé, à la peinture de tableau. Dans 
certaines pièces ils cessent d’être décorateurs 
et deviennent peintres, Encore un pas et ils 
exécuteront avec le grand feu ce que nous 
n'avons que trop fait avec le feu de moufle, du 
portrait, du paysage, de la miniature. 
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Nous admirons sans réserve le service de 
table de M. Krog. Ses formes simples et élé- 
gantes sont admirablement comprises pour la 
porcelaine; elles sont typiques. Les boutons 
et les anses formés par des bourdons et des 
libellules sont une trouvaille. Une légère 
décoration creusée dans la pâte, déjà insufflée 
d’un gris très doux, vient compléter ce char- 
mant ensemble. 

En même temps que ses délicates cristalli- 
sations, M. Engelhardt présente une couverte 
brune chatoyante, produisant un effet analogue 
à la pierre connue sous le nom d’œil-de-chat. 
C’est peut-être là la nouveauté qui fera suite 
aux cristallisations. 

De l’autre côté de l’allée, nous trouvons 
l'exposition de MM. Bing et Grondahl, venant 
aussi de Copenhague. Là, la force, la décision 
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et l'énergie font une opposition étrange à la 
délicatesse et au charme de la Manufacture 
Royale. Opposéssont les pro- 
cédés d'exécution : l’une 
s’adresse à la peinture, l’au- 
tre surtout à la sculpture. On 
sent qu’une main sévère et 
puissante a dirigé tous ces 
travaux. On nous dit, en 
effet, que le succès si écla- 
tant et siimprévu de cette 
manufacture est dû à M. Wil- 
lumsen, chargé de la direc- 
tion artistique depuis seule- 
ment 1897. En trois ans, aidé 
d’un groupe de jeunes ar- 
tistes, il a su aller de l’avant 
et créer une série de choses 
non vues. 

Parmi les nombreux objets 
exposés, citons d’abord la 
belle figure de M. A. Locher, 
La Civilisation victorieuse, et 
le charmant buste de M. Sieg- 
fried Wagner,puis une série 
de vases décorés de fleursen 
relief de Mllks Fanny Garde 
et Hegermann-Lindencrone, 
et enfin un petit chef- 
d'œuvre de M. Nielson, 
décoré de deux jeunes coqs formant anses. 

Nous remarquons aussi une vitrine remplie 
de vases ornés d’émaux très en relief, 
par M. Elias Patersen, et une autre garnie 
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des remarquables couvertes cristallisées de 
M. Hollin, où les tons roses dominent. 
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En Allemagne, nous trouvons un joli service 
de table, à décor floral gris bleu, chez M. 
Schmuz-Baudiss, de Munich, et un service à 
café très élégant de forme à la Manufacture 
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de l'Europe puisqu'elle fut 
fondée en 1726. 

Les pièces, d’un style très 
caractérisé, sont décorées de 
plantes légèrement en relief 
et colorées très sobrement de 
roses, de violets, de verts très 
tendres. À côté de cette pre- 
mière série de couleurs clai- 
res, nous remarquons aussi 
quelques vases à fond noir, 
décorés de pavots et autres 
grandes fleurs. Nous n'avons 
rencontré que làunecouverte 
noire aussi belle et aussi pro- 
fonde. Le grand vase aux 
pavots de M. Eriksson, sur- 
tout, attire l’attention. D’au- 
tres pièces avec glaçure bleue 
très foncée sont aussi remar- 
quables, entre autres le vase 
aux cygnes peint par M. K. 
Lindstrom. 

Les services de table origi- 
nauxsontraresàl’Exposition, 


Faïences. POTERIES DE ROCKWOOD. etnoussommes heureux d'en 
Royale de Saxe, d’unintérét très spécial parmi trouver deux ici d’une forme agréable et habi- 
les productions diverses de ces ateliers. lement décorés, l’un d’algues et d’hippo- 


Passons maintenant en Suède, et voyons la campes, et l’autre d’iris: c’est l’œuvre du pein- 
fabrique de Rorstrand, une des plus anciennes tre-sculpteur Alf. Wallander, à qui nous 
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devons aussi 
le vase aux 


perroquets, 
le-vase ‘aux 
feuilles de 


marronnier , 
le vasedécoré 
de coqs et 
biend’autres. 
Rappelons 
aussi les va- 
ses cristalli- 
sés de cette 
fabrique, d'un aspect métallique tout spécial, 
Au Japon, nous pouvons voir une exécution 
parfaite et des formes toujours très élégantes. 
Nous admirons surtout MM. Makouzou 
Kozan, Kôransha, Fugakawa et Takemoto. 
Nous trouvons dans tous ces vasesiel ser- 
vices une grande sûreté de main, une habileté 
remarquable, mais c’est toujours un peu la 
même note. Nous ne découvrons aucun effort 
pour sortir de la tradition du convenu; nous 
constatons même une certaine tendance à co- 
pier les modèles européens. 
Nous avons retrouvé des 
formes de Sèvres, inspirées 
elles-mêmes de modèles per- 
sans. Et dans un coin, une 
Vénus de Milo en biscuit, à 
côté d’un busteromain, mon- 
té sur un piédouche japo- 
nisé | 
Nous souhaitons vivement 
que les céramistes japonais 
se ressaisissent et échappent 
à l'influence de l'accident. 
Malheureusement, leurs ar- 
tistes, loin de rester eux- 
mêmes, s'efforcent de copier 
notre manière de faire et nos 
procédés, aulieu de se laisser 
guider par leur propre goût, 
leur sentiment de la nature 
et l'esprit de leur nation. 
Dans les galeries situées 
au-dessus du Japon, nous 
trouvons la Hollande et la 
manufacture de Rozenburg, 
avec ses formes si légères, si 
cherchées,'et sa décoration 
d'oiseaux et de fleurs enve- 
loppant si bien les pièces 
qu'elle vient enrichir. 
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Porcelaine. 


a l'Exposition 


Une série de 
services à café 
et à thé, tous 
différents les 
uns des autres 
et cependant 
tous dela même 
famille, forme 
un ensemble des 
plus attrayants. 

Nous ne pou- 
vons reprocher 
qu'une chose à 
cette porcelaine, c'est d’être décorée au petit 
feu et de porter, pour ainsi dire, une robe faite 
pour lafaïenceetindigne d’elle. Mais ne soyons 
pas trop rigoristes, si le résultat est bon. 

Mentionnons aussi la Manufacture de Por- 
celaine de Herend (Hongrie), une des plus 
anciennes de l'Europe, fondée par Maurice de 
Fisher et aujourd’hui dirigée par M. Eugène 
de Fisher, qui a joint aux perfectionnements 
techniques le renouvellement du décor d’après 
la flore naturelle, sur des fonds colorés. 
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Faïence. 


Pour citer quelques exemples de porcelaine 
française,parmiles nombreux services de table 
exposés par les fabriques du Limousin et du 
Berry nous remarquons ceux de MM. Hache, 
Haviland, Guérin, Pillivuyt. Tous sont élé- 
gants de forme, quoique peut-être trop sur- 
chargés d’ornements. Mais, nous dit-on, il faut 
fabriquer au goût du client. Constatons seu- 
lement que la clientèle n’a pas un goût aussi 
barbare qu’on veut bien le dire, et qu’elle sait 
parfaitement suivre et soutenirceux qui 
lui offrent de belles choses. 

Citons pour finir quelques formes de 
vases de M. Pillivuyt, d’une jolie ligne, 
les rouges de cuivre de M. Haviland 
et les décorations sur couverte de grand 
feu de M. Guérin. 

M. Naudot est le seul fabricant de por- 
celaine de pâte tendre, dite porcelaine 
française. Il expose nombre de pièces 
remarquables par la qualité de la ma- 
tière et l’éclat des émaux qui les recou- 
vrent. De plus, il a découpé dans la pâte 
crue des fleurs d’une finesse extrême, 
qui, remplies ensuite d’émail, forment 
sur la pièce comme une fine dentelle 
lumineuse. 

En résumé, malgré toutes les formes 
Louis XV, Louis XVI, Empire et Louis- 
Philippe décorées de miniatures, por- 
traits, paysages, nous pouvons observer 
que le succès va surtout à ceux qui, ne 
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demandant plus secours à l’érudition et 

aux arts d’autrefois pour trouver des for- 

mes etles décorer, ne s'adressent au con- 

traire qu’au goût, à la raison, à la nature, 
PE” 

Les poteries et faïences se prêtent 
admirablement à toutes les fantaisies et 
toutes les improvisaions de l'artiste. 
Leur cuisson est relati- 
vement facile, et leur 
déformation par l’action 
du feu, presque nulle. 
La richesse et la quan- 
tité des émaux qui peu- 
vent les recouvrir et les 
décorer sont aussi très 
grandes. Mais pourquoi 
le nombre de ceux qui 
cherchent à employer 
tous ces produits d’une 
façonoriginale etperson- 
nelle est-il encore si 
limité? Pourquoi tant de co- 
pies de vieux Rouen et de 
vieux Nevers? 

M. Moreau-Nélaton nous 
montre cependant quels effets intéressants et 
neufs on peut tirer des procédés les -plus 
simples. La décorationde ses vases,empruntée 
à la flore, est largement conçue, bien dessinée 
et reste dans des tons.fermes et sobres : la 
Revue en a déjà donné plusieurs fois des 
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"+ 


exemples. Sous 
le nom de Ro- 


_balbhen se ca- 


chent plusieurs 
céramistes qui 
nous présentent 
unedesnotesles 
plus person- 
nelles del’Expo- 
sition, La déco- 
ration et la for- 
me sont faites 
l'une pour l’au- 
tre, et les tons 
très vifs et 
très francs des 
émaux s’harmo- 
nisent d’une 
façon parfaite. 

Plumes de 
paon, iris, pa- 
vots, fleurs des 
champs, vien- 
nent arranger 
leurs lignes 
charmantes sur 
des vases qui, 
presque tous, 
portent lasigna- 
ture de M. Lau- 
rent-Desrous- 
seaux, Nous le 
connaissions 
comme peintre, 
il se révèle ici 
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comme céramiste et décorateur accompli. 

Chez M. Lachenal, outre ses vases à couverte 
rose mat, ses figurines, ses canards, ses bibe- 
lots de toutes sortes, nous remarquons un 
essai d'application de la faïence à la décoration 
des meubles, des plus intéressants. Sur 


les portes 
d’un buf- 
fet, sont 
incrustées 
des fleurs 
de cléma- 
tite et de 
pavot en 
faïence, 
légère- 
ment mo- 
delées.Ces 
notes de 
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de 


couleurs s’al- 
lient très bien 
aux tons clairs 
du bois et don- 
nent au meuble 
un aspect riche 
et nouveau. Un 
bureau et d’au- 
tres pièces sont 
traités de la 
même manière, 
qui marque une 
innovation peut- 
être féconde. 
MM. Dam- 
mouseet Millet, 
de Sèvres,ontsu 
trouver comme 
toujours desfor- 
mes agréables et 
bien décorées; 
une attention 
très particulière 
est due à l’expo- 
sition de M. 
Dammouse, et à 
côté deses faïen- 
ces, il fautsigna- 
ler ses vases en 
pâte de verre, 
d’une invention 
et d’une colora- 
tion si sédui- 
santes, dansleur 
transparence et 


leur fragilité et leur simplicité de décor. 

M.L. Magne a demandé à M. Lœbnitz les 
matériaux nécessaires pour exécuter son pa- 
villon de la Grèce, une des rares constructions 
vraiment artistiques de l'Exposition. Les 
briques rougeâtres, coupées de turquoise, sont 


du plus heu- 
reux effet. À 
lPintérieur, 
nous retrou- 
vonsle même 
arrangement, 
et nous 
voyons toute 
l'ossature de 
fer laissée 
apparente et 
habilement 
découpée. 
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C'est là l'unique exemple 
important que nous offre 
l'Exposition d’une construc- 
tion en terre cuite et faïence 
bien comprise. 

Parmi les productions 
étrangères, il faut signaler la 
très intéressante initiative 
d’une jeune société italienne, 
l'Art de la Céramique, insta- 
lée en 189$ à Florence par 
un ardent promoteur, M. le 
Comte Giustiniani, pressé 
de ramener dans son pays un 
artvivantetsincère, au milieu 
de toutes les reproductions 
des majoliques des siècles 
passés, où s’épuise aujour- 
d’hui la technique italienne. 
Ceteffortést particulièrement 
considérable et salutaire, il 
se double d’une œuvre con- 
vaincue de réviviscence artis- 
tique. Des jeunes gens, éga- 
lement enthousiastes et mai- 
tres de leur métier, se sont 
groupés pour cette propa- 
gande effective autour de 
M. Giustiniani; il faut citer 
en têté M. Galileo Chini, qui 
dessine les modèles des 


pièces, et M. Vittorio Giunti, qui dirige les 
travaux techniques. Les beaux résultats déjà 
acquis disent la compétence de ces artistes, 
lèur sens du décor rajeuni et leur compréhen- 
sion des colorations à la fois sobres’ et 
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POTERIE DE ROCKWOOD. 


utilisant même 
discrétion. les ‘reflets 
métalliques : en face de ces 
plats, de ces vases, de ces 
carreaux de révêtemént, nul 
reproche de méridionalisme 
ne peut subsister. Les repro- 
ductionsquiparsèment notre 
texte ne diront qu’une par- 
tie des mérites de ces pièces, 
dontilfautattendre beaucoup 
pour l'avenir. 

Aux États-Unis, les pote- 
ries de Rockwood séduisent 
parla douceur deleur coloris, 
où le décor se fond sous la 
glaçureendes finesses d’agate 
polie. Mais ces délicatesses 
en arrivent par moments à 
un miniaturisme excessif,qui 
fait perdre son caractère à la 
décoration céramique; le lus- 
tre devient aussi trop brillant. 
Lorsque ces vases peuvent se 
tenir dans une juste réserve, 
ils apportent une note parti- 
culière et douce, qui est d’un 
intérêt nouveau. À signaler 
aussi, appliqués à certaines 
pièces, d'originaux revête- 
ments de métal, hippocam- 


brillantes, 
avec 


pes, grenouilles ou branches d’arbres, obtenus 
par la galvanoplastie. Il y a là une donnée iné- 
dite jusqu’à présent, et qui peut produire, on 
le voit déjà, de très ingénieux résultats. ( 

- (A suivre.) 


ALEX. SANDIER. 


MANUFACTURE ROYALE DE COPENHAGUE, 


2 2 2 an de 


Décembre 1900 
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NOTA. — M. Gurschner, de Vienne, dont nous avions 
parlé dans notre dernière livraison au sujet de quelques 
appareils d'éclairage électrique, nous écrit qu’il n’est pas 
l'auteur de plusieurs des œuvres qu’on lui attribue etqui 
rappellent de trop près, ainsi que nous le signalions, la 
manière de M. Vallgren ou d’autres sculpteurs. Nous 
sommes heureux d'enregistrer cette rectification, qui ne 
peut qu’augmenter l'estime qu'inspire le talent délicat 
de M. Gurschner. 


TABLETTES 


Sitôt les visions glorieuses ou charmantes de 1 Exposi- 
tion évanouies dans le passé, on souhaite d’en conserver 
le souvenir durable et efficace, non point seulement par 
quelques photographies fragmentaires ou quelques livres 
anecdotiques, mais par des ouvrages valables, coordon- 
nant les résultats artistiques de cette vaste manifesta- 
tion et leur donnant une valeur documentaire et éduca- 
trice, dignes aussi, par Jeur présentation, des ensembles 
imposants qui ont été mis au jour, 

C'est cette pensée qui a inspiré l'éditeur d'Art el 
Décoration, M. Émile Lévy, et nous nous devons vraiment 


* d'enregistrer ici la publication des trois grands ouvrages 


qu'il met actuellement en vente sur l'Exposition : Les 
Industries Artistiques Françaises et Etrangères, la Manu- 
facture de Sèvres, et enfin 7*A4rt Français, comprenant 
lui-même deux volumes : 7'Exposition Rétrospective et 
l'Exposilion Centenuale. Cet effort est au premier chef 


parmi ceux qu'il nouûs appartient de signaler et qui sont: 


entre tous profitables au développement du sentiment 
artistique comme à l'éducation esthétique elle-même. 


Les Industries Artistiques, dont le texte est dû à: 


M. Gustave Geffroy, complètera l'œuvre qu’a pu accom- 
plir Art et Décoration, en donnant des reproductions 
plus agrandies et plus parfaites, puisque l'ouvrage com- 
prendra, outre-les illustrations disséminées dans le 
texte, cent planches en héliogravure. 


On sait la place que nous avons accordée nous-, 


mêmes À l'Exposition de la Manufacture de Sèvres. 
Commeil l'a faitpour Art et Décoration, l'Administrateur de 
a Manufacture, M. A. Baumgart, présentera les travaux 


auxquels il a présidé, et les cinquante planches hors texte, 
en noir et en couleurs, aideront à consacrerdéfinitivement 
le triomphe de l’admirable ensemble dont on a pu juger. 

Le même.enseignement se poursuivra pour les expo- 
sitions du Petit ou du Grand Palais, selon les mêmes 
principes, c’est-à-dire par l'excellence des reproduc- 
tions, chaque volume comprenant cent planches, aussi 
bien que par l’autorité de ceux à qui le texte a été confié, 
ét qui ne sont autres que M. Emile Molinier, Chef des 
services des Expositions des Beaux-Arts en 1900, et MM. 
Roger Marx et Frantz Marcou, chefs adjoints. 

Des origines de l'Art Français jusqu’à nos jours, la 
filiation des styles et l'établissement de nos traditions se 
trouveront donc mis puissamment en lumière pour tous 
les domaines particuliers de notre art. Nous n'avons pas 
besoin d’insister encore sur la valeur de ces constatations. 

En félicitant la Librairie Centrale des Beaux-Arts des 
beaux et utiles ouvrages qu'elle a voulu publier, regret- 
tons que les autres livres auxquels l'Exposition a donné 
matière n'aient pas aussi largement compris leur tâche, 


et n'aient pu réaliser un programme aussi ample avec . 


des moyens aussi complets. 


Les projets d'attribution vont leur train, maintenant 
que les deux Palais des Champs-Elysées deviennent 
vacants. On. se souvient que nous avions nous-mêmes 
avancé, au début de l’Exposition, une proposition simple 
et logique, à l’encontre de laquelle vient se ranger la diver- 
sité des propriétaires. Si, en effet, le Grand Palais appar- 
tient bien à l'Etat, le Petit Palais est à la Ville de Paris 
qui n'entend pas le céder, et qui n'ayant rien À y mettre, 
n'y pourra enfermer que peu de chose. 

M. Arsène Alexandre, dans. un excellent article du 
Figaro, émettait d'autres vœux, qui sauvegardaient en 
même temps la Galerie des Machines, dont nous avons 
nous-mêmes défendu la conservation, et débarrassaient 
le Louvre d'une chance perpétuelle de péril. 

Les Salons, de même que le Concours Hippique ou 
autres manifestations temporaires, garderaient leur droit 
d'asile dans la Galerie des Machines; le Musée du 
Luxembourg déménagerait au Grand Palais, en même 
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temps que le Musée de Marine et quelques administrations, 
et le Ministère des Colonies s’installerait au Musée 
désaffecté du Luxembourg. 

Maïs ce projet semble soulever dès l'abord bien des 
objections sérieuses, sans parler de l'acceptation des 
deux Sociétés des Beaux-Arts de loger au Grand Palais, 
qui semble bien dès maintenant un fait accompli. 

Car si, pour écarter les Salons du Grand Palais, on 
invoque la mauvaise disposition des salles, le même 
inconvénient subsistera, à coup sûr, pour des Musées ; et 
d'autre part, on ne voit guère les locaux actuels du 
Luxembourg se prêter aux divers services d’un Ministère. 

Souhaitons en tout cas qu'une distribution rationnelle 
réussira à s'imposer, pour la meilleure entente des 
intérêts en jeu. 1 


La seconde Exposition de la Société d'Arl Moderne, 
qui s'ouvre à Bordeaux, après une conférence de M. 
Gustave Soulier, s'annonce comme une manifestation des 
plus significatives et des plus importantes, grâce aux 
bienveillants concoursacquis. Citons ceux de MM. Dampt 
Lalique, Gallé, Grasset, Bigot, Delaherche, Michel 
Cazin, Mucha, Vallgren, Verneuil, Ch. Plumet et 
T. Selmersheim, Majorelle, Serrurier, Belville, Sauvage; 
Lévy-Dhurmer, V. Prouvé, T. Laumonnerie, Moreau- 
Nélaton, L. Hirtz. Parmi eux, plusieurs ensembles tout à 
fait marquants aideront à élucider le problème du style 
moderne, 


L'Exposition Internationale, Artistique et Industrielle, 
de Céramique et de Verrerie, qui va s'ouvrir à Saint- 
Pétersbourg, a ainsi constitué ses comités : 


COMITÉ SUPÉRIEUR D'ORGANISATION: Président, M. W. 
Kowalevsky, Adjoint au ministre des Finances ; Commis- 
saire Général, M. O. Arseniew; Commissaire Général 
Adjoint, M. W. Bilinsky ; Secrétaire, M.S. Novosselow. 


COMITÉ D'EXÉCUTION SIÉGEANT A PARIS, Sous la Présidence 
d'Honneur de M"° la Princesse Ténicheff, — Seclion 
Française, Bureau: Président d'Honneur, M. Georges 
Berger; Président, M. A. Hache; Vice-Président, M. A. 
Metz ; Secrétaire, M. L. Harant; Trésorier, M. J.Læœbnitz. 


Sections étrangères, Bureau : Président, M. S. Bing; 
Vice-Présidents, D' J. Brinckmann, M. E. Garnier; Secré- 
taire, M. P. Dauze; Trésorier, M. G. Soulier. 


MEMBRES DU COMITÉ DE LA SECTION FRANÇAISE : MM. H. 
Boulenger, Céramiste ; C. Gilardoni, Céramiste ; 
A. Hache, Céramiste; L. Harant, Céramiste; A. Metz, 
Céramiste; E. Muller, Céramiste ; J. Lœbnitz, Céramiste ; 
F, Stumpf, Verrier. 

MEMBRES DU COMITÉ DES sECTions ÉTRANGÈRES: MM, L, 


Bénédite, Conservateur du Musée du Luxembourg; S. Bing, 
Directeur de l'Art Nouveau ; J. Bondi, Céramiste ; 


D' J. Brinckmann, Directeur du Musée des Arts déco- 
ratifs de Hambourg; P. Dauze, Homme de Lettres ; 
D' Deneken, Directeur du Musée de Crefeld ; E. Garnier, 
Conservateur de la Manufacture Nationale de porce- 
laine de Sèvres; D° R. Graul, Directeur du Musée des 
Arts Décoratifs de Leipzig; T. Hayashi, Commissaire 
Général du Japon À l'Exposition Universelle de 1900; 
Ch. Holme, Directeur du S/udio; D' P. Jessen, Direc- 
teur au Musée Royal des Arts Décoratifs de Berlin; 
R. Kœchlin, Homme de Lettres; P. Krohn, Directeur 
du Musée des Arts Décoratifs de Copenhague ; R. Marx, 
Inspecteur Général des Musées; L. Metman, Direc- 
teur du Musée des Arts Décoratifs de Paris; G. Migeon, 
Conservateur-Adjoint au Musée du Louvre; G. Mourey, 
Critique d'Art; E. de Radisicz, Directeur du Musée 
des Arts Décoratifs de Budapest; ©. Sainsère, Conseiller 
d'Etat; G. Soulier, Critique d’Art; Thiébault-Sisson, 
Critique d’Art. 


L'art Moderne, 18, rue Tronchet, a eu l'heureuse idée 
de réunir les œuvres. du sculpteur alsacien Ringel 
d'Ilzach, qui a tenté, bien avant que le mouvement ne 
se fût répandu, et non sans affronter toutes les résis- 
tances, d’introduire dans son œuvre une compréhension 
décorative. Des sculptures puissantes, comme La Mar- 
che de Rackockgy où le projet de Monument à Berlioz, 
manifestent déjà clairement cette orientation nouvelle, 
de même que l'emploi qu'il fit de la polychromie, Ses 
dernières recherches, avec les pâtes de verre, affirment 
encore la vitalité continue de ses efforts. 


La liste des récompenses de la classe 10 (Architecture) 
à l'Exposition, que nous avons publiée, doit être recti- 
fiée et complétée de la façon suivante: 


Granos prix, — France : MM. Cassien-Bernard et Cou- 
sin, Deglane, Direction des services de l'architecture à 
l'Exposition Universelle de 1900; Formigé (rappel), 
Gautier, Girault, Paulin (rappel), Raulin, Tournaire, 
Thomas. 


Étranger : MM. 1tô (Japon), Meltzer (Russie). 

MÉoailes D'or, — France i MM. Auburtin et Umb- 
denstock, Blavette (rappel), Hénard, Louvet, Magne, 
Saladin, 


Étranger : MM. Stix, Passek et Markowich (Bosnie- 
Herzégovine) ; Urioste y Velada (Espagne) ; Ceppi, Sal- 
vadori et Gilotti (Italie) ; Offices régionaux pour la con- 
servation des monuments (Norvège). i 

MÉDAILLES D'ARGENT, — France : MM. Bonnier, Dubuis- 
son, Jacques Hermant, Larche et Nachon, Varcollier, 


Étranger : MM. Heïlmann (Allemagne); Acker et Mau- 
kels (Belgique) ; Richard Bouwens, Schill, von Saher, 
Stutten (Indes néverlandaises) ; Lindgren et Suarinen 
(Finlande). 


à 
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Suite des récompenses à l'Exposition : 
CLASSE 67 (VITRAUX) 


Grand prix, — L.-0. Merson (France), 


Médailles d'or, — H. M. Magne (France); Otto Fis- 
cher (Allemagne) ; Veith (Autriche) ; Louis Tiffany 
(États-Unis) ; Joseph Mehoffer (Suisse); Eugène Grasset 
(France); Frédéric Wilson (États-Unis); A. Le Comte 
(Pays-Bas) ; L. Bégule, Charles Leprevost (France); 
Fritz Geiger (Allemagne); Charles Geyling (Autriche); 
Tiffany ct C° (États-Unis); Société de la Verrerie du 
Nord (Russie); Kirsch et Fleckner (Suisse); Jacques Gal- 
land (France); Liebert frères, A. Lüthi (Allemagne); Jean 
Schouten (Pays-Bas) ; Félix Gaudin (France); Institut 
royal de Charlottenbourg (Allemagne); Th. Laumonne- 
rie {Franc:); Karl Engelbrecht (Allemagne), 


cLASSE 08 (PAPIERS PEINTS) 
Grauds prix. — Isidore Leroy, J. Grantil (France). 


Médailles d'or, — Ernst Schütz (Allemagne), Jeffrey 
and C", Wall Paper manufacturing company {(Grande- 
Bretagne); Société des papiers métalliques de Munich 
(Allemagne); Grillet (France); Horiki (Japon); Ruepp, 
Bigaux, Tetrel, Gros-Renaud (France) ; Flinsch (Alle- 
mogne); Dolfus et Noack, Jacques, Sauce et C®, Ricter, 
Dupont (France). 


CLASSE 60 (MEUBLES A RON MARCHÉ 
ET MEUBLES DE LUXE) 


Grands prix. — François Leglas-Maurice, Paul Sor- 

- mani, Émile Gallé (France); J.-J. Kohn (Autriche); 
Fukumatsu Shirayama (Japon); S.-Y. Waring and sons 
(Grande-Bretagne); E. Deenst et fils (France); H.-M, 
Luther (Russie); Gustave Quignon, Frédéric Schmit 
(France); O.-B. Friederich, J. Groschkus (Allemagne); 
Musée des arts décoratifs (Danemark) ; Eugène Quarti 
(italie); Kôkei Kishi (Japon); Standard manufacturing 
company (Etats-Unis); Gouvernement siamois (Siam). 


Médailles d'or. — Charlier, Guénot et Cie, Gervais 
Durand (France); O. Valabrega (Italie); François Linke, 
Patronage des enfants de l’ébénisterie, Eugène Raison- 
Renouvin (France); Heinrich Sauermann, Julien Zwiener 
(Allemagne) ; J.-S. Henry (Grande-Bretagne) ; Kiôto- 
Shôbikwaï (Japon); Société Max-Sachs (Suède); Jules 
Boison, Ernest Guéret (France) ; Robert Macco (Allema- 
gne); Ferdinand Romanelli (Italie) ; Georges Chevrel 
(France) ; Brunswick Balke Collender and C° (Etats- 
Unis); Ed. L'Excellent, Loïdrault frères, Gabriel Viardot 
et Cie, Muller et fils (France) ; Howard and sons, limited 
(Grande-Bretagne); Ferdinand Pogliani (Italie); Taïshin 
Ikéda, Yeisiro Ouématsu, Kasuké Saïto, Kitigôrô Suzuki 
(Japon) ; Ch. Knag (Norvège) ; Établissement artistique et 
industriel Jean Bérard (ltalie); Eugène Brunet (France); 
Jensen, Severin et Andreas (Danemark); George Wright 
and C' (Grande-Bretagne) ; Guinjirô Kataoka (Japon) 
Victor Raulin, Ferdinand Bellanger, Sylvain Jémont 
(France); Valentin Besarel, André Onufrio, Charles Zen 


(Italie) ; Louis Poulain, Comité local du Tonkin à Hanoï 
(France); Buyten et fils, Julien Glueckert, Himmelheber 
frères, W. Kuemmel, Hermann Obrist, Bernhard Pankok, 
Paul Bruno, L.J. Peter, Richard Riemerschmid, Schnei- 
der et Hanau, Voltz et Wittmer (Allemagne); H, Irmler, 
Exposition collective du Comité général du royaume de 
Galicie, Antoine Pospischill (Autriche); Charles Toulet 
(Belgique); École des arts décoratifs (Bosnie-Herzégo- 
vine); Commission impériale centre, Commission impé- 
riale sud (Chine); A.-H.) Davenpori (Etats-Unis) ; Bath 
cabinet makers company, limited, Johnson and Ap- 
pleyards, limited {Grande-Bretagne) ; Laurent Lengyel, 
Emeric Mahunka, Jean Thurnherr, Gelb et fils, Buche- 
vald Sandor (Hengrie) ; Célestin Destefanis, G. Rossi et 
fils (Italie) ; Bokko Andô, Fabrique de laque de Hama- 
matzu, Yoshizô Kaji, Kashiti Sanû (Japon); John Bor- 
gersen (Norvège) ; J.-B. Hillen, École centrale de dessin 
technique de Saint-Pétersbourg, Mme Élisabeth Ma- 
montova (Russie) ; Gouvernement de Siam (Siam) ; San- 
drone frères, Antoine Zanetti, Diomire Frullini (Italie); 
Joseph Bernstein fils (Hongrie); Fabrique de meubles en 
bois courbé d'Ungvar (Hongrie). 


CLASSE 70 (TAPIS, TAPISSERIES KT AUTRES TISSUS 
D'AMEUBLEMENT 


MATÉRIEL, PROCÉDÉS, PRODUITS) 


Grands prix, — Manufacture nationale des Gobelins, 
Manufacture nationale de Beauvais, Besselièvre fils 
(France); Braquenié et C'* (France et Belgique); Morris 
et Ci* (Grande-Bretagne) ; G.-R. et L. Hamot (France); 
Manufacture impériale de Héréqué (Turquie); Vanoutryve 
et Cie (France); Ginzkey fils (Autriche) ; Croc père et fils 
et A. Jorrand (France); Dauvergne et Ci* (Grande-Bre- 
tagne) : Lainé et Ci° (France! ; Gouvernement de Bosnie 
(Hongrie). 


Médailles d'or. —Société pour l’encouragement de l'in- 
dusiriedomestique (Hongrie) ; Aktieseeskabet, Det norske 
Billedvræveri (Norvège) ; Vereinigte Smyrna Teppich Fa- 
brik (Allemagne) ; Linoleum marufacturing Company, H. 
et M. Southwell(Grande-Bretagne) ; Marie Lévy et Lauer, 
Quénardel (France); Stevens et fils (Pays-Bas); Société 
anonyme des manufactures de Torontal (Hongrie) ; Ville 
de Pirot (Serbie) ; Amis des travaux manuels, S. Gœbel 
(Suède); Nordenfjeldske Kunst-Industrie museum ({Nor- 
vège); Deutsche Linoleum Werke Hansa (Allemagne) ; 
Bertrand Boulla, Combé et Delaforge, Duquesne et Cie, 
J.-L. Leclercq, Moulin Pipart et fils, François et gendre 
Piquée (France); Mora frères {Italie); École profession- 
nelle indigène d'Alger (France) ; Philippe Haas et fils 
(Hongrie; Betched-el-Molk (Perse) ; Krefelder Teppich 
Fabrik (Allemagne); Turnbull et Stockdale (Grande-Bre- 
tagne); Lorthiois-Leurent et fils (France); M. Grab fils 
(Autriche); Hospice Saint-Michel (Italie); Société indus- 
trielle et commerciale Istotchni, Baldwin brothers, W, 
et J. Sloane (Etats-Unis); Kilini, Zachari Rhangheloff 
(Bulgarie); Hussein Ghouli Khan (Perse); Georges Hulbe, 
M®° Henriette Mankiewez, W, et C. Ziesch (Allema- 
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gne) ; Bernaux, Compagnie Lincrusta Walton, Édouard 
Defretin, Guillaume Dubuffe, Mellerio et Fossé (France); 
J- Guillon (Belgique) ; Maurice Berchoud, Saurel frères, 
Jacques Scherrer, Stiers et Dupont, Prosper Tetrel 
(France); Société franco-russe « Provodnik », Mme F, N. 
Tchokoloff (Russie): Takasaburo Isozaki (Japon) ; Éta- 
blissement San Ildefonso (Mexique); Davee Sahai-Chunba 
Mull (Grande-Bretagne); Exposition collective des fabri- 
cants de tapis et étoffes nationales pour meubles (Rou- 
manie); Sultan du Maroc (Maroc) ; Société finlandaise 
des arts manuels (Russie); Édouard Gros-Renaud, Libert, 
Antoine Jorrand, Grasset (France); Gérard Munthe, 
M'ie Frida Hansen (Norvège) ; Hamot, Morand, Lelong 
(France) ; Eckmann (Allemagne); Paul Horti (Hongrie); 
Northwestern Grass Twime Company (États-Unis). 


CLASSE 72 (CÉRAMIQUE) 


Grands prix. —Jules Læbnitz (France); Joost Thooft et 
Labouchère (Pays-Bas); Manufacture nationalede porcelaine 
de Sèvres (France); Manufacture royale de porcelaines de 
Copenhague (Danemark) ; Manufactureroyale de porcelaine 
de Berlin (Allemagne); Théodore Haviland et Cie, et Havi- 
land et Ci“ (France); Société anonyme de Rorstrand (Suède); 
Kousnetzov (Russie) ; Manufacture impériale de porcelaine 
(Turquie) ; Manufacture de Saxe (Allemagne); Pillivuyt 
et C', Bigot et Cie, Utzschneider et Ci*, Muller et Cie 
(France); Villeroy et Boch (Allemagne); Roockwood 
Pottery Company (États-Unis); Société l'Art de la céra- 
mique (Italie). 

Médailles d'or. — Miyagawa (Japon) ; Collectivité des 
Chambrelans, Paul Grandhomme, Girault et Demay 
(France); Kôransha (Japon); Naudot fils et Cie (France); 
Société de Gustafsberg (Suède) ; Paul Bonnaud (France); 
Société céramique Richard Ginori (Italie); Ernest {Cha- 
plet (France); Thôji Fukagawa, Ko-iti Takemoto (Japon); 
Haas et Czjzek (Autriche); Fabrique Rosenthal C° (Alle- 
magne) ; Eugène Fischer de Farkashaz (Hongrie) ; Ino- 
ouyé Riosaï (Japon); Soyer (France); Aly Mohammed 
Sabbak Barseghian (Perse); Grueby Faïence Company 
(États-Unis) ; Cantagalli (Italie) ; Société Arabia (Russie); 
Laeuger (Allemagne); Manufacture de Signa (Italie); 
Trenton Pottery C° (États-Unis) ; Mamontoff (Russie) ; 


Roth (Allemagne); Delaherche, Dammouse, Milet, Cazin, , 


Dalpayrat et Lesbros, Jeanneney (France); Scharvogel 
(Allemagne); Lachenal, De Smet et Cie, Gilardoni fils et 
Brault (France); les héritiers de Frazzi (Italie); Janin 
frères et Guérineau, Jacob et Cie (France); Farnleyiron 
Company (Grande-Bretagne); Appiani Graciano (Italie) ; 
Simons et Cie, Sand et Cie, Royaux fils, Sachot, Altairac 
frères (France); Escoyez (Belgique); Société de cérami- 
que de Rambervilliers (France) ; Riessner Stellmacher et 
Kessel (Autriche); Oustau et C'*, Colin-Muller (France); 
American Encaustic Tile Company( États-Unis), 


CLASSE 94 (ORFÈVKERIE) 


Granps prix .— Arlisles : Hermann Goetz (Allemagne) ; 
Kawasaki Shozo (Japon); Joindy. René Poset, Peureux 
(France). 


MéDaiLes D'or. — Artistes : Hermeling (Allemagne) 
Me veuve Berquin-Varangoz, Feuillâtre (France); Hanta 
(Suisse) ; Yasayuki Nami Kawa (Japon); Rudolph Mayer 
(Allemagne); Lelièvre (France) ; Oferdinger, Schænauer 
(Allemagne); Georges Hantz (Suisse); Rohloff, Wide- 
mann (Allemagne). 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 


Exposition de gravures, dessins et médailles de 
Alphonse Legros, au Musée du Luxembourg. 

Exposition des œuvres de Ringel d'Ilgach, à l'Ari 
Moderne, 18, rue Tronchet. 


DÉPARTEMENTS 


ANGERS. — lle Exposition de la Sociélé des Amis 
des Arts, jusqu'à février 1901, 

BORDEAUX. — Deuxième Exposition d'Arts appli- 
qués, ouverte par la Sociélé d'Art Moderne, Terrasse du 
Jardin Public, : 

ETRANGER 


LONDRES. — Société Royale des Artistes Brita- 
niques. à 

LONDRES. — New English Art Club. 

LONDRES. — Sociélé des Peintres de Portraits. 

LONDRES. — Institut Royal des Peintres à l’Aqua- 
relle. 

LONDRES. — Association des Arts Décoratifs, 359, 
Oxford Street. 

MANCHESTER. — City Art Gallery. (Exposition 
d'automne.) 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery, 

NOTTINGHAM.. — City Art Gallery. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 

PITTSBURGH,. — Carnegie Art Galleries. 

VIENNE. — 8° Exposition de l'Association des Ar- 
tistes autrichiens (Sécession), jusqu'à fin décembre. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Exposition d'Etrennes d’Art, au salon de La Plume, 
31, rue Bonaparte, à partir du 15 décembre. 


DÉPARTEMENTS 


ROUEN. — Exposition des Arts appliqués à la déco- 
ration des tissus, organisée par la Sociélé Industrielle, 
de juillet à septembre 1901, 


ETRANGER 


LONDRES. — Société des Peintres à l'Huile, 

SAINT-PÉTERSBOURG. — Exposition de Peinture 
Internationale, organisée par la Socidlé Impériale d’En- 
couragement des Beaux-Arts, du 5 décembre au 5 jan- 
vier 1GO1, 
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SAINT-PÉTERSBOURG. — Exposition Internatio- 
nale, Artistique et Industrielle, de Céramique et de 
Verrerie, à partir de fin décembre. 


CONCOURS 
DÉPARTEMENTS 


ASNIÈRES. — Concours ouvert pour la décoration 
artistique, au moyen de paysages avec ou sans figures 
accessoires, de la salle des fêtes de la mairie d’Asnières, 

Tous les peintres français peuventy prendre part. Tout 
en ayant la plus grande liberté dans le choix et l'arran- 
gement de leurs sujets, les artistes devront toutefois 
s'inspirer de vues prises exclusivement dans la région 
d’Asnières et tenir compte de la totalité de 12 décoration 
ornementale de la salle. 

Les concurrents devront produire des esquisses peintes 
à l'huile, au dixième d’exécution, qu’ils déposeront 
contre récépissé, le lundi 10 décembre, de deux heures à 
cinq heures, à l'Hôtel de Ville de Paris, soit à la salle 
Saint-Jean, soit dans un local fixé ultérieurement par 
l'Administration. 

L'exposition publique commencera le dimanche 16 dé- 
cembre et durera dix jours. 

Le dixième jour, au plus tard, le jugement sera rendu 
et trois esquisses seront choisies. 

Les auteurs de ces esquisses seront chargés de peindre 
chacun, grandeur d'exécution, un fragment compris dans 
les projets qu’ils auront présentés, et ce fragment devra 
renfermer une des parties caractéristiques du projet. 

Le jury jugera sur ce fragment, et l'artiste qui aura 
réuni les suffrages sera chargé de l'exécution définitive, 
au prix de 24.000 francs, 

Les deux autres recevront, selon le mérite de leurs 
œuvres : le premier, une prime de 1.500 francs; le 
second, une prime de 1.000 francs. 

Toutefois, si aucun des trois envois n'était adopté, 
une somme de 8oo francs à titre de dédommagement 
sera accordée à chacun. 

Un délai de trois mois pour la production de l’œuvre 
au second degré est accordé à chaque concurrent. 

Le jugement définitif sera rendu dans [a dernière 
semaine de mars 1901. 


ÉTRANGER 


DRESDE. — Concours ouvert par les Ateliers d'Arts 
manuels (Werstatten für Handwakskrenst) Schmidt et 
Müller, pour le modèle d'une chambre d'habitation, pou- 
vant servir de salle à manger, et répondant aux besoins 
d’une maison bourgeoise aisée. Cette chambre est destinée 
À être exécutée pour l'Exposition Internationale de Dresde 
en 1901. 

Premier prix 
5° prix : 300 m. 

Les projets devront être parvenus le 3 janvier 1001 aux 
Ateliers d'Arts manuels Schmidt et Müller, Barensteiner- 
strasse, 5, Dresde, où l'on peut s'adresser pour plus 
amples renseignements. 


1000 marks; 2° prix : 500 m.; 
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Oude Hollandsche Dorpen aan de Zuiderzee Door, gra- 
vures sur bois de J, G, Veldheer, texte de W. J. Tuyn. 
(Haarlem, Erven F. Bohn.) 

Ceci est un album de belles planches, consacré à 
quelques ports de la Hollande, dont l'artiste, utilisant à 
merveille les ressources du bois, a dégagé le caractère 
pittoresque cet expressif, Le trait est large et souple; les 
mouvements d'eaux, les nuages y dessinent des gri- 
moires compliqués, où se précisent à la fois le côté 
éminemment décoratif du paysage et le sens de l'illus- 
tration typographique. L'ouvrage entier, texte et gra- 
vures, est présenté avec un luxe et un goût parfaitement 
accordés; un style nerveux et personnel s'affirme chez 
l'artiste, pour qui cette suite de gravures sur boïs peut 
compter, 

#4 

Catalogue sommaire des gravures et lithographies com- 
posant la Réserve (Bibliothèque Nationale, département 
des Estampes), Tome [°", par François Courboin. (Paris, 
Georges Rapilly.)- 

Nous signalons aux amateurs l'apparition de ce vo- 
lume, qu’ouvre une introduction de M. Henri Bouchot, 
et quisera précieux par son répertoire de monogrammes. 


"+ 

The Voyage ofibe Mayflower, penned and pictured by 
Blanche Mc Manus. (New-York, E. R. Herrick.\ — Ce 
petit livre fait partie de la Collection des Monographies 
Coloniales, instituées pour raconter sous forme agréable 
les grands événements qui ont fondé la République Amé- 
ricaine. Mais en dehors même de cet intérêt un peu spé- 
cial et national, l'ouvrage est illustré page À page et 
peut donner un exemple de la décoration livresque. 


æ & 


Les Chefs-d'œuvre des musées de France : La Peinture, 
par Louis Gonse (Société Française d’Editions d'Art, 
L.-Henry May. Prix : 50 francs.) 

Ce nouvel ouvrage de l'auteur de l’A4r1 Gothique et de 
la Sculplure française aura, aux yeux des amateurs, un 
intérêt considérable, par le nombre des œuvres inconnues 
qu'il révèle, par les chefs-d’œuvre qu’il met en lumière, 
par la contribution qu’il apporte à l’histoire de l'art, 

Le premier volume est consacré à la peinture. II ne 
s'agit pas, on le comprend, d’un inventaire des trois cents 
soixante et quelques musées qui se sont formés peu à peu 
dans nos différentes provinces, mais d'une étude destinée 
à faire connaître au public les trésors ignorés, les œuvres 
précieuses ou rares que le hasard des circonstances, acqui- 
sitions, dons de l'Etat, suppression des couvents, confis- 
cation des biens d’émigrés, etc., y ont fait successive- 
ment entrer. 

Les gravures sont le commentaire vivant du texte: 
elles ont été obtenues directement, d'après les photo- 
graphies sans retouche exécutées sous la direction de 
l'auteur; elles se distinguent par un caractère de fidélité 
absolue. 
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La Mai 1 Lorraine, dont nous avons annoncé un dessinateur en broderie 
la création à Nancy, publie deux fois par mois un jour- On demande connaissant les styles. 
nal illustré, 1 raine Artiste, Liltéraire, Industrielle, S'adresser au Bureat Rev 
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G.SERRURIER 
PARIS 54 RUE DE TOCQUEVILLE. 


BRUXELLES 21 RUE DE LA BLANCHISSERIE: 
LIEGE 39 RUE HEMRICOURT. 


EXPOSITION PERMANENIE D'INE- 


RIEURS MODERNES COMPLEÏIE- 
-MENI MEUBLES DECORES ET OR- 
NES 273 SALONS. SALLES À 
MANGER . CHAMBRES A COUCHER 
CABINETS DE IRAVAIL . ANTICHAM- 
-BRES . ETC 73 MISE EN ŒU- 
-VRE_ET ADAPTATION RATIONNELLE 


DE TOUS LES MAIERIAUX ET PRO 


=DUÏS DE LINDUSIRIE MODERNE. 


Le Pavillon de Finlande à l'Exposition Universelle, par GusrAYe SouLtEr 
L'Architecture Nouvelle à l'Exposition, par A. BARTHELEMY 
L’Exposition de l'Union Centrale des Arts Décoratifs 
L'Ameublement à l'Exposition, par Gustave SouLier 
La Reliure Française à l'Exposition, par Em. Bosquer 
Le Bijou à l'Exposition Universelle, par Léonce Bénérire 
Le Papier peint à l'Exposition, par M.-P. VerneuiL. 
Les Appareils d'Eclairage électrique à l'Exposition, par Gusrave SouLier 
Rodin, par Gusrave Gerrroy 
Les Etoffes tissées et les Tapisseries à l'Exposition, par M. P. VerneuIL 
René Lalique, par Por Neveux 


L'Orfèvrerie à l'Exposition, par Pau Virrx 
L'Ameublement à l'Exposition (3° article), par Gusrave Seucier 
La Céraniique à l'Exposition (1er article) par Auex. Sanpier 
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L'Ameublement à l'Exposition (28 article), par Gusrave Souuier 
Les Appareils d'Eclairage électrique à l'Exposition (2 article) par G. S 
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BALTHAZARD (L.) 
BEAU 


BEC ET LACHENAL 
BECKER 
BELLERY-DESFONTAINES 
BESNARD (A.) 
BESSELIÈVRE 

BING ET GRONDAHL 
BJORNBERG (Mie D.) 
BLANC (V.) 

BORGERSEN 
BOUCHERON 


BRATEAU 

BRETAULT 
BRUCKMANN 

BUYTEN 

CANAPE (G.) 
CARDEILHAC 
CAYOTTE 
CHARPENTIER (ALEX..) 


CHOUPAY 

CHRISTOFLE 

COPENHAGUE (MANUFre 
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COUTY (E.) 

DALMAS 

DAMON ET COLIN 

DAMPT (J.) 

DEBAIN 

DEFLANDRE 

DESPEYROUX 

DESSAU 

DINET (E). 

DULONG (R.) 

DULONG (R.) ET G. SER- 
RURIER 

ÉCOLE DES ARTS DÉCO- 
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FISCHER 

FOERSTER 

GALLÉ (E.) 

GALLEN (A.) 

GARET 

GÉNUYS ET SIMONET 

GINZKEY (J.) 

GIRARD (C.) 
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